A NOBLE 

ET  ILLVSTRE  SE[- 

GNEVR,  MES  S IRE  PHI- 
lippe  Hurauc,  Viconce  de  Chcucrny, 
Chancelier  des  deux  Ordres  du  Roy, 
Garde  des  féaux  de  France:  Gouuer- 
rieur  & Lieutenant  general  pour  là  Ma- 
jefté  es  Prouinces  d’Orléans,  pais  Chair- 

train,Eftampes,Blovfois,Dunois,Am- 
boife  Ôc  Lodunois» 

O NS  E ÏGNEVÜj 

/ honneur  que  ie 
reçoj  de  vo'fiyer 

tuZj,^/  le  profit 
qui  me ‘vient  des 

graues  dificours  , que  tant  de 
grands  perfionnages  tiennent or- 
dinairemet a voflre table, mont 
tellement  affectionné  > que  pour 
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J 


tefmoigner  auec  l obligation  que 
•vous  auefjur  moy , la  deuotion 
que  ïay  a evoïlre  feruice  : (0  ne 
laijfer  ingratement  férir  tant  de 
riches  traits  de  toutes  fciences  & 
proférions  : îe  me  Juis  en  fin 
refolu , de  communiquer  au  pu- 
blic , les  fubiefts  qui  ne  peuuent 
eïlre  que propre  nourriture  de  gé- 
néreux esprits.  le  confiderois  du 
commencement  que  ce ferait  ab- 
baiffer  ‘voïîre  grandeur , vous 
adreffer  narre ffi  familiers  que 
ceux  qui  fie  tiennent  d'ordinaire 
aux  repas  communs.  c^hCais  con- 
trebalançant l'importance  çef 
granité  de  ceux-cy  : rien  ne  ma 
Jemblé  deuoir  desflaire  a celuy , 
quifauorifètoutcequi peutprof- 
fiter  à leïlat.  jyauantage  fi  les 
Grecs, 


fies  Latins, fmefmes  tous  Chre- 
fiens  ont  toufiours  efiimé hono- 
rable, de  mettre  ces  deuis  paref 
crit , comme  plus  rafis  ,ferieux , 
& ajfeure/ffue  les  autres  quif 
traittent  ordinairement  enpri- 
uéfegayeté  de  cœur,  & fknsmo- 
lesle  contrariété  dlauis  , par  la- 
quelle s éfclarcifi  mieux  la  •vérité 
de  toutes  chofes  : pourquoy  ne 
•vous  dejdierois-ie  ceux , la  -pluf 
part  de] quels  vous  auei^afafn- 
neZj  de  voHre  bien  dire , & ajfeu- 
re^  par  la  refolution  de  voftre 
bon  iugement?  Je  me  perfùade 
bien, que  la  cTraditiue  ri y fera 
telle  que  vo Ivre  grandeur  & l<& 
matière  mefme  du  Hure  men- 
tent. crihCak  com  au  plaifir  vo- 
lontaire à vn grand,  vous  ne  con- 
i a iij 


fidererefau féruice  d,’vn  ‘tferieur , 
que  le  franc  vouloir  qui  me  pouf 
Je  a chercher  les  moyens  de  vous 
flaire  & profitera  la  pojlenté.  le 
preuois  aufi  que  vous  y defcou- 
urireffoudam , maintes  chofes 
qui  ne  font  qu entamees:  la  perfe- 
thon  defquelles fera  d autat plus 
dejïree  du  Lecteur  : que  pour  la 
variété  de (es  rares fubieéts,  elle  ne 
peut  eslre  qu  agréable  a toutes  co- 
ditions  de  perfonnes.  Jidais  vo- 
fire  naturelle  bonté m’excufera  fi 
chargé  d'affaires  & par  accident 
plus  que  de  volonté , ie  me  fuis 
trouué  conforme  a t Architecte , 
lequel  ayant  deffegné  le  plan  d'vn 
fuperbe  Ldalais , n’a  eu  loifirque 
d’en  represeterpartiejaiffant de- 
çà de- la  les  attentes  du  furplus. 
D'ail- 


D'ailleurs  Ç^M-on-fieigneurJou- 
urier  ejl  pref  devons,  qui  me  fl 
mes  a les  matériaux  en  main,  & 
la  volontéprejle  a les  employer  en 
tel  ou  plus  hault  édifice  qui  vous 
pourra  venir  a plaifir  : pour  ne 
dejiourner  lequel  de  tant  d occu- 
pations publiques , ieferay  fin , 
priantcDien, 

Q^tConJeigneur,  vous  augmen- 
terfes grâces  de  tour  en  tour . 

De  Daris,  ce  2 . Iuin,  igSz.  par 

Voftre  tres-humble  tres- 
obeifTantferuiteur  Lance- 
lot Voifin, Seigneur  de 
laPopelliniere. 


Motif  Je 
Fautheu r à 
reprefenter 
ce  qui  eft 
cognu  de 
ÎViîiuers. 


MVMNT-DlSCOVRS  DE 

l Mutheur , fur  le  motif  le  but  çjr*  juiet  des 
trots  Mondes  <Ouil  traite  outre  cey  du  natu- 
rel de  U vertu  Des  lettres , du  mérité  & des 
profejjeurs  ficelles  Qujl y a autant  ou  plias 
de  terres  a defcouurir , que  de  nonueau  dep- 
couuertes.Des  moyens pour garetir  rvn  ejlat 
de  partialité^  0* feditions  Des  qualité^ 
habitations  épanchement  forme  gy* centre  de 
la  Terre.  Des  parties  de  l Vniuers . Du  leu  er^ 
du  cours  & coucher  du  Soleil.Des^tntipo- 
des^ntoiciens  çy  Venoiciens  de  ce  monde t 
&*  plufieurs  autres  chofes  mémorables. 

O m m ï le  deuoirde 
l’obligé  ne  le  borne  d’v* 
ne  l'impie  recognoid- 
lance , mais  fefiend  à 
vne  haute  louange  des 

mérités  de  fon  bienfai- 

tcunau  femblablc  ne  mettant  alTez  da- 
uoit  fouuent  procédé  à Manfèigneur  le 
Gardeleaux  de  ma  deuotion  à Ion  lèruice: 
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i’ay  bie  déliré  faire  paroiftre,que  fi  fa  feule 
vertu  l’a  poulie  à m’honorer,  mon  défit  ne 
femploira  qu  a reprefenter  ce  qui  a nour- 
ry  l’obligation  que  i’ay  à luy  eftre  deuo- 
tieux.  Laquelle  entretenue  parlesgraues 
difeours  que  i’ay  fi  forment  tiré  de  luy,  des 
Seigneurs, & autres  notables  perfonnages 
qui  luy  affilient  (apres  que  retiré  du  Con- 
feildttRoy,il  alfaifbfinefesrepas  des  plus 
ferieux&  profitables  propos  qu’on  y peut 
mettre  auant)  m’a  fi  fort  affectionné  à re- 
cognoiltre  mon  deuoir,  que  ie  me  fuis  re- 
folu  d’en  publier  quelques  vns  : notam- 
ment ceux  par  lefquels  l’eflat  des  Turcs, 

Perfàns  & autres  Afiatiques  font  expri- 
mez & relolus  par  fon  iugement , auquel 
le refte des  affiftans  fc  voulut  conformer. 

Quant  au  but  de  mô  deflèin,ie  ne  me  fuis 
propofé  autre  fin , que  de  faire  entendre  à La  fin  que 
noz  Riere-neueux  les  merueilles  des  iq-  l’futhcur 
gemens  de  Dieu  en  la  defcouuerte  des  In-  ré^eto™" 
des  Oriétales  & Occidentales, par  les  plus  «eft  œuvre, 
eftrangcs  effeéts  que  la  nature  produit  ia- 
maisiôc  auec  la  tac  louable  gaillardifè  des 
Italiens, Portugais, &Efpagnols5ficuricu- 
fcmët  hardis  de  fexpofer  à tant  de  morts: 
la  pauure  pauureté  du  Fraçojs,qui  n’a  iuf- 
ques  icy  ofé  tenter  fi  louable  ny  pareille 


la  reco- 
gnoiflancc 
delà  vertu, 
& comme 
l’on  fe  doit 
porter  en  la 
©oorfiiite 
dïc  elle. 


A VANT-DISCOVRS 

entreprife.  Ic  fais  au  relie  Ci  peu  d’eftat  du 
labeur  queiay  pris  à recueillir  tant  de  dis- 
cours pour  les  repartir  en  trois  liurcs , que 
ie  n’en  recherche  ny  efpcre  aucune  recô- 
penfe , foitque  ie  la  deufle , foit  que  ie  h 
peuffe  auoir.  le  ne  demaderois  pour  tour, 
que  recueillir  les  cfprits  & courage  des 
François  trop  endormis  fous  le  voile  des 
plailirs  modains,à  drefler  quelque  loing- 
rain  voyage  à l’exeple  de  lès  voiiins  : pour 
du  moins  honorer  la  natiô  de  quelque  gé- 
néreux exploit.  ray,gracesà  Dieu,  oeca- 
fïon  de  ne  dciîrer , moins  encor  enuier  le 
bien  d’autruy.Au  futplus  tellemét  façon- 
né de  nature, que  ray  coufiours  cfté  de  cô- 
traire  auis  à ceux  qui  mal-contens  de  leur 
condition, attribuent  à autruy  la  dii-grace 
de  leur  particulier:  pour  ce  que  fils  confi- 
deroient  bien  tout,  & fe  demiflenr  de  paf- 
lîons extraordinaires,  iis  en  trouueroient 
la  principale  occafion  en  eux  plus  qu’aux 
Princes  ou  Magiflrats , de  l’ingratitude  & 
peu  de  foin  delquels  ils  le  plaignét.  ce  que 
ie  ne  dis  pour  ceux  de  ce  temps , plus  que 
pour  ceux  du  pafle.  Car  les  Grecs,  les  La- 
tins, noz  Peres,  & Gaulois,  voire  tous  noz 
deuaciers  en  quelque  temps  &:  pais  qu’ils 
ayent  elle , ont  drefle  les  mefmes  plaintes 
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que  ceux  de  nofh  e iîecle , voue  auec  pa- 
reille occafion.  Careftans  toutes  chofes 
fubiedes  à vn  eternel  changemét.-les  mefi 
mes  matières  de  mefoontentementqm  fc 
prcfontcnr,leur  font  aduenuës  pour  les  fai- 
re plaindre  de  fomblables  perfonnes  & a- 
uec  peu  different  effed  qu’à  nous;  aucuns 
eftins  oubliez, d’autres  recognus, nombre 
de  mefprifoz,&:  plus  de  deux  tiers  fe  repaif 
(ans  d’vn  efpoir  qui  fora  toujours  malpro- 
pre confelation  des  miforables.  le  tairay 
ce  qui  eft  tant  vulgaire  &c  il  renouucllé  pat 
îes  plus  fameux  efcrits  des  Grecs,  La.tins&: 
autres  ; Quefentretien  & fourcté  de  tous 
eftatSjdepédent  plus  du  loyer  & dç  la  pei- 
ne,en  la  recognoiffance  de  la  vertu  &:  pu- 
ni ti5  des  forfaits , que  d’autre  chofo.Ie  dis 
foulemet  que  prefque  tous  les  Magiftrats 
ont  en  cela  toujours  fuiuy  & fuiurontà 
l’aduenir  leur  propre  humeur, ou  l’inclina- 
tion  naturelle  de  leur  nation  , ou  les  deux 
enfemble:  Si  d’vn  humeur  particulier  ils 
font  peu  foigneux  du  profit  d’autruy,  pen- 
fozvous  leur  pouuoir  changer  le  naturel 
pour  voz  plaintes’Si  le  naturel  de  la  natio, 
encor  moins:c5me  il  y en  a qui  font  fi  re- 
muâtes & peu  arreftees , que  ne  fo  pouuas 
affedionner  long  temps  à vn  obied , elles 


AVANT-DISCOVRS 
changent  de  penfees  fcudain  : & aulfi  tofl: 
quittent  leur  conception  pour  la  premiè- 
re fantafie  qui  le  prelèntera.  A plus  forte 
raifon  h ces  deux  occafions  fe  rencôtrent 
cnfemblc, comme  il  aduienc  fouuent  à vn 
eftat  corrompu , ou  mefmes  quand  il  dé- 
cliné feulement  des  bonnes  quaiitez  de 
Ion  premier  fondemet.  Mais  ce  qui  nous 
deuroit  plus  faire  tenir  bride  en  noftte 
deuoir  eft,que  la  faute  de  noftre  dif-grace 
nelèrnble  deuoir  eftre  attribuée  tant  aux 
autres  qu’à  nous-mefmes , qui  le  plus  fou- 
üët  enflez  d’vne  vaine  apparéce  de  vertu, 
pelons  mériter  ce  qu’on  retient  plus  qu’on 
nedefnie  auvray  mérité.  Et  oultre  ce , fl 
quelqu’vn  mérité  pour  quelque  grâce  d’efi 
pritoulîgnalé  leruice,  il  en  recherche  h 
rccognoiflànce  pluftoft,  ou  hors  le  temps, 
ou  bié  d’vne  autre  façon  qu’il  ne  deuroir. 
Il  faut  laiflèr  meurir,come  le  frui<A,Ie  mé- 
rité de  la  vertu  : lequel  prefenté  en  temps 
qui  ne  luy  eft  propre, ne  perd  moins  fa  gra- 
ce,que  le  fruid  auancé  ou  cueillv  hors  lài- 
fon , fait  fon  gouft  naïf  & faneur  naturelle. 
Il  Ce  fault  faire  cognoiftre  & auoir  ja  don- 
né quelques  arres  de  valeur  d’vn  fu- 
tur mérite, premier  que  requérir: afin  de 
ne  tomber  au  vice  d’indilcretion  ou  d’irn- 


des  trois  mondes, 
portunité  fafcheufe.  Ce  qui  ne  doit  eftre 
attribué, qu  a faute  d’eftrc  pratic  à mefna- 
gerlaraueur  de  ceux  qui  ont  pouuoir  de 
le  recognoiftte.  Il  aduient  auffi  que  les 
pourfuiuans  ont  fi  peu  de  grâce , que  la  lu- 
mière de  leur  fimple  vertu,  eft  aifémét  of- 
fufquee'par  la  rencontre  de  quelque  im- 
perfection : ou  qu’vn  certain , mais  fecrec 
mal-heur,  les  luit  de  fi  près  pour  proui- 
dens  qu’ils  foient , que  tous  leurs  ddfeins 
tournent  à rebours,  fcmbîables  au  mal- 
content, auquel  le  maiftre  curieux  de  re- 
cognoiftrefes  feruices , ayant  prefenté  le 
chois  de  deux  coffrets  fermez  ,1’vn  plein 
d’or, l’autre  de  plomb, & le  voyât  f’eftre  ar- 
reltédupire:  ditque  fapauureté  tefinoi- 
gnoit  vn  malheur, caufé  pour  ne  procéder 
afTezdifcretteméten  fes  adions.On  peulc 
dire, que  la  vertu, particulière  quelle  foir, 
ne  laiffc  de  mériter  rccompcnfe.  Mais  la 
fin  du  bien  ne  doit  eftre  que  l’honneur, na- 
turelle recompéfe  de  la  vertu;  ou  l’amour 
au  public, lequel  vous  a dés  voftre  naiffan- 
ce  tant  obligé , qu’il  vous  tient  redeuahlc 
iufques  au  dernier  de  voz  iours.  Et  com- 
me l’on  regarde  plus  à l’intention  du  bien 
faifànt,qu  a l'aCtion  d’iceluy:  auffi  le  fèrui- 
ceeftaffez  recognu,  û on  le  reçoit  gaye- 


A Y A N T-D  I S C O V R $ 
roc^t  $£  a front  ouuert.  D ailleurs  on  dira 
que  la  vertu  fe  contente  bien  defoy-mef- 
Pourquoy  me.  Mais  que  pour  paroiftre paradions 
venu  Zk  extérieures  & profitables  au  communes 
cftrereco-  richeflesjes  honneurs, & autres  aduanta- 
gnuë.  gcs  mondains , h.y  font  comme  des  ailles 
pour  voler  au  profit  de  celle  focieté  hu- 
maine, lans  lesquelles  la  vertu  pourforte 
quelle  loir, croupira  fans  produire  plus  de 
lumière, que  fiu£l  louz  la  cendre  le.brafier 
ardanr.  Sans  doute  ie  l’auotieroisaileméc 
vers  ceu x,  qui  pour  leu r panure  condition 
n’ont  moyen  de  faire  coguoiftre  leurbô^ 
ne  volonté, que  par  lefècouts  d’aucruy. 
Si  fault-  il  qu’ils  attendent  fans  rien  vio- 
lenter : coniiderans  qu’en  routes  choies 
& a tous  hommes , les  Iduhaits  ne  s'acco- 
rde™ iarnais  ànollre  defir.  Lenneluite 
des  accidens  humains  cil  telle , que  l’vne 
empelche  1 autre,  & par  fois  celluy-cy 
auance  cclluy  - là  : le  tout  ellantfi  varia- 
ble & incertain,  que  comme  il  ne  fault 
faflèuier  de  rie,  aufii  ne  foule— il  delèlpcref 
d’attaindre  au  but  de  lès  prerenfions.  En 
quoy  les  plus  auilèz  fiarment  de  patience, 
contre  tout  ce  qui  leurfçauroitarriuerde 
contraire  à leurs dcflTeins:&  roufiours  co- 
llaus,  touliours  elpians  les  occaiions , èc 
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attërifs  à tourner  toutes  occnrrëces  à leurs 
aduantagespls  fe  voyent  en  fin  iouïr  de  ce 
qu’ils  ont  plus  attendu.  D’auantage  la  di- 
ftribunon  d'»  loyer,  ne  Te  fait  félon  le  defir 
mefmc  de  ceux  qui  le  peuuent  faire.  Car 
les  cftats  font  chargez  de  fi  grand  nombre 
d’accidens , qu’on  ne  peut  toufiours  pen- 
fer  à la  deuë  recognoiflàncc  de  la  vertu* 
Ioint  que  les  plus  près  & fauoriz  des  prin- 
ces, l’y  font  preterer.  La  recompenfe  dôc 
fe  fait  d’ordinaire  pluftoft  par  hazard  que 
par  dilcretion  & preuoyance , encor  que 
le  Prince  aye  bonne  volonté  de  contenter 
vn  chacun.  Outre  plus  les  moyens  ne  le 
preléntët  fouuët  fi  à la  main,  que  les  pour- 
fuiuatis  fe  fantafîent:obftans  les  neceflîtez 
publiques  & particulières  quifuruiennenc 
à rimpourueuë , aufquelles  ils  faut  prom- 
ptement remedier.  Et  quand  ils  fc  prefen- 
teroient , fi  eft-ce  qu’il  faut  du  moins  lait- 
ier à celuy  auquel  vous  vous  addrdTez, 
quelque  licence  de  liberalilèr  félon  Ion  na 
turel  & volonté,  pluftoft  que  le  violenter 
àfuiure  voz  pallions.  Mais  ceux  qui  ont 
des  moyës  fans  l’aide  d’autruy:  melemblc 
qu’ils  fe  doiuent  monftreraufli  courageux 
à ne  fabaifler  pour  mendier  ces  faueurs,8£e 
maintenir  la  reputatiô  de  leur  vertu , fans 


La  vrayc  rc- 
compéfc  de 
vertu  cft 
l'honneur 
& amitié. 


la  pofterï- 
téift  vndes 
.principaux 
but  du  ver-' 
tueux. 
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Iauilir  & profaner  parafions  tant  ferai* 
les:  que  gencreux  à ne  le  delcourager,ains 
pourlùiure  la  continue  de  leurs  operatiôs 
louables , tant  pour  monftrer  que  la  fin  & 
but  d’icelles,  n'a  efté  que  le  defir  d’vn  vrav 
honneur  & amour  a la  patrie , que  pour 
obliger  toufioursd’auatage  ceux  mefmes 
qui  voudroient  faire  les  fours  &aueugles 
à la  recognoiflince  de  yoz  grâces.  Car 
c eft  la  vraye  grandeur,  voire  le  plus  a'iî cu- 
ré tefinoignage  d’vn  cœur  généraux  , que 
de  fobliger  tout  le  monde  par  bien-faits: 
& (ipolïible  eftoir,ne  fe faire  redeuable 
d’autruy.  Mais  d'autant  que  la  condition 
de  l’homme  eft  rellementformee,que  les 
réciproques  deuoirs  ne  font  moins  ordi- 
naires que  neceflaires  en  celle  focieté  hu- 
maine , le  naturel  magnanime  fera  le  plus 
de  bien,  & en  receura  le  moins  qu’il  pour- 
ra. Mars  le  tout  auec  diferetion.  Il  n’aura 
donc  autre  but,  que  l’honneur  du  public. 
Voire  quand  tous  ceux  de  Ion  aage  fe- 
raient fi  auares,  queluy  delhierccft  hon- 
neur qui  ne  leur  confie  rien.  Et  prendra 
pour  derniere  refolution, que  du  moins  la 
pofte  ri  té  fera  celle  qui  couronnera  fuifi- 
lamment  & d’vne  mémoire  eternelle- 
menr  honorable, le  précieux  mérité  de 

tant 
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tant  genereufes  adios:c’eft  celle, à laquel- 
le les  galans-hômes  doiucnt  tirer  & auoir 
pour  bute  en  leurs  dcfldns . Ce  fl:  de  celle 
dont  parloir  ce  braue  guerrier, cc  dode  &c 
grand  poli  tic  Romain  ,difant:  Qu’il  ay- 
moit  mieux  qu’elle  flenquifl  pourqooy 
on  ne  luy  aurcir  elleué  des  ftatues  pour 
honorer  ia  valeur, que  pourquoyon  luy 
en  auroit  drcfle.Car  le  préraier  taxe  la  be* 
ftifeà  ne  difcerncr , ou  l’ingratitude  à ne 
rccognoillre  l’excellence  de  il  genereufes 
ames4Mais  le  (ècodjla  nulle  valeur,  no- 
toire infuffi&nce, de  ceux  qui  furètent  les 
honcurs.La  vertu  eft  û grade  de  fçy, qu’ci- 
le  dédaigné  de  rechercher  ,.ains  veulte- 
ftre  recherches  pour  le  bié,  & le  précieux 
threfcr  quelle  fa  fleure  de  porter:  encor 
ne  veut  elle  dire  recherchée  pair  tous, a ins 
par  gens  de  bien  & d’honneur.  De  làvier, 
que  le  généreux , mefprifànt  pluftofl:  que 
recherchant  ces  apparences  mondaines, 
ncboneteraîes  recompenfes  ny  les  per- 
fonnesmdmes  qui  les  peuuent  donner, 
fils  ne  méritent  d’cflre  recherchez, pour  la 
conformité  de  quelque  vertu  qui  reluyfe 
en  euxuat  fen  faut  qu’il  yienjifl’e  en  pour- 
inenad.es, fanonchalant  a compter  les  pa- 
nez delà  court  des  Princes.  D’auantage 
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comme  ce  n*eft  aflfez  de  conccuoir  chofc 
belle^fionnelamcc  en  pratique  pour  le 
biendequelqu Vniauffi  n’eft-ce  affezde 
rechercher  la  recognoiffance  d vn  bien 
faicny  d’en  difoourir,fi l’on  neîuge  biedu 
mérite  premier  que  du  falaire.  Car  tel  Se 
pefe  habile, qui  ne  l’cfl::  & tel  mérité  cecy, 
qui  eft  indigne  de  cela.  Prelque  tous  en 
fomme  Ce  trompent  au  jugement  de  leur 
fuffilànce.  D’ailleurs  il  fault  conlîderer  la 
qualité , tant  du  mérité  que  de  ceux  des- 
quels vous  attendez  quelque  chofe.Car  d 
elles  font  conformeSj  vous  deuez  plus  cf- 
perer  que  lî  elles  font  differentes  : comme 
d vn  tailleur  d’habits  ou  maiftre  maçon 
prefonte  vn  chef  d’œuure  de  fon  cftat  à vn 
médecin  .*  ou  vn  home  de  lettres  quelque 
liure  de  fos'conceptios  à vn  Prince , le  na- 
turel duquel  n’ayme  que  les  armes,  ou  vn 
bon  chenal  &T  armes  à preuue,  à celuy  qui 
eft  du  tout  paifible.  Car  bien  qu’il  le  doi- 
ue  receuoir  à face  ioyeufo,fi  elfce  qu’il  ne 
Semble  rat  obligé  à la  recognoiflàncé,  que 
fi  fon  inclination  eftoit  Semblable  au  na- 
turel du  prefenr.Enquoy  toutesfois  les  hô 
mesfo  font  toufîours  oubliez,  autant  qu’à 
refonter  choSes  indignes  de  la  grandeur 
rinces, & Souucc  impoffible  pour  fêu- 
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iemëteaignerargét  Sr fxSer  leur  miferable  “ecetî,cIa! 

y a | 0 . , font  entre- 

vic  au  hasard  d vnc  mort  ou  des- honneur  prédre aux 
immortel.  Steficrate  le  vouloir  obligerai!  Ponces 
grand  Aiexadre  Macédonien  de  lu  y tail-  cft°anp<«°P 
1er  fi  artiftement  le  grand  mont  Athos,  Hcr.i.  i*jp- 
qu’il  reprefenteroiten forme  humaine  Ion  ^]îLesD“!ü'’ 
effigie  au  naturel  , tenant  d’vne  main  vne 
ville  auffi  grade  que  l’vne  des  mieux  peu- 
plées de  Grecs,  5c  de  l’autre  verlan  t a fiez 
d’eaux  pour  faire  vneriuiere  auffi  greffe 
quels  prochain  flcuuc,d5c  ce  Roy  le  mo- 
qua comme  tenant  trop  de  l’impoffible: 
fort  different  de  ceîuy  qui  appointa  fi  bie 
l’AIquemifte, lequel  l’affeuroit  de  couer- 
tir  tous  métaux  en  or  pur,  5c  le  rendre  par 
ce  moyen  le  plus  riche  qui  fut  iamais.  Car 
ayant  tiré  tout  ce  qu’il  peut, il  fçeut  fi  dex- 
tremët  le  retirer, qu’il  n’a  laiffé  que  le  vent 
pou  r allumer  les  charbons  de  les  pipeux 
fourncaux.Bien  plus  milèrable  fin  eurent 
lesdefleinsqu’onfitprëdreà  Necus  Roy 
d’Egypte  pour  faire  ioindre  par  vn  long, 
large  & fort  profond  canal  l’eau  du  Nil  à 
la  mer  Rougeîdé  laquelle  on  peuft  par  ce 
moyen  aller  en  la  mer  de  Lcuac  5c  d’Oc- 
cidentauec  grand  profit  de  toutes  natiôs. 

Ce  qui  fut  en  fin  laiffé  apres  la  mort  de  fix 
vingts  mil  pionniers,  pour  l’impolïibilité 
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de  l’œuure  difent  aucuns , & les  autres  de 
crainte  que  toute  l’Egypte  de  fuft  inon- 
des d'eaux  de  la  mer  Rouge  qu’on  iugea 


plus  haute  que  le  pays:  ou  par  le  comman- 
dement e||foraele,qui  dit  que  ce  feroit  la 
comodité  des  Barbares,  Ainfi  tels  ouuriers 
refterentfims  recognoiflàncc  de  leurs  la- 
beurs ma!  fondez  & mal  conceuz.  Audi 
bien  que  ceux  qui  entreprindrent  de 
per  l’entre-deux  de  l’Achaïe&  de 
ree,pour  faire  cou  1er  la  mer  où  cftl’Acrp- 
corinthe  fous  Demetrins  Cefar , Caiu.s  Sc 
autres  Princes.  Mefmes  ceux  qui  persua- 
dèrent à l'Empereur  Nero,  de  prendre  le 
pic,&  pour  exemple  aux  autres  y trauail- 
ler  comme  pionnier.  Car  aucun  n’en  peut 
iamais  venir  à ion  honeur.  D’autres  au  re- 
bours font  de  trop  petits  (èruices  pour  en 
tirer  fi  grande  recompenlè  qu’ils  ^imagi- 
nent mériter.  Comme  la  plus-part  des  gés 
de  lettres, qui  de  leurs  fimples  opinios  ex- 
primées en  vn  liure  nouueau , par  forme 
de  commentaires  ou  autremét,  attendent 
plus  qu’on  ne  iuge  leur  deuoir  douer:  tant 
pource  que  le  naturel  des  lettres  & fcien- 
cesneplaifi:  d’ordinaire  & naoncq’pref- 
que  pieu  qu’à  ceux  qui  ont  quelque  con- 
formité d’humeur,  auec  l’imagination  &; 


rcïpos  : que  pour  la  multitude  des  efcri- 
uains, le  nombre efïrené  ddquels  a touf- 
iours  fait  perdre  la  grâce  &merice  de  la  va 
cation, mefrnemét  auiourd’huy  qui  fc  fait 
plus  de  liures  qu’on  nelçauroit  trouuer  de 
prefens.  Enquoy  on  dcuroit  difcerner  les 
bonsdauec  les  inutiies.Car  c’eft  vne  pro- 
feiîion  qui  profite  à la  focieté  humaine,  &C 
qui  d’ailleurs  efï  c5me  Ja  mere  qui  mieux 
nourrift ,elleue  &c  aduance  plus  Se  bon  ou 
mauuais  bruit  que  tout  home  peut  acqué- 
rir en  ce  monde. Ce  que  l’on  peut  cognoi- 
jftre en  Fraçois  x.  Flenry  2.002  Roys  de 
très- heu  reufe  mémoire  Sc  degvad  rneri- 
te.Mais  Henry  plus  recommendable  que  Du  Jifferét 
François, corne  ayant  beaucoup  mieux  af-  ^^y'sVrari- 
feu  ré  l’eilar,&  plu  s accreu  î’eftëdue  de  fon  çois  i.  & • 
Royaume  : quand  ce  ne  feroit  que  pour  la  HcDryj- 
prinfe  de  Calais  & autres  terres  q les  An- 
gîois  tenoient, qu’il  a par  ce  moyen  chafle 
de  France.  La  prinfe  de  Mets,  de  Thion- 
uilie, voyage  pour  la  liberté  des  AJfetnans 
contre  1 Empereur  Charles  5 lcind  l’al- 
liance & bonne  confédération  auec  fes 
voifinsique  ne  fitiamais  Ion  perc , la  rouf- 
iours  déplorable  prinfe  duquel  à Panie,& 
l’eftrange  Concordat  qu’il  fit  en  Italie,ont 
plus  preuidicié  à la  Fiâce  & à l’Eglife  Gai- 
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Iicane,quc  routes  les  defortunes  queue 
jamais  Henry,  lequel  neantmoins  eft  pri- 
ue  de  ce  nom  de  Grad  que  tous  les  fiecles 
aduenir  ne  fçauroicnt  oller  à Ion  Peret 
Pourquoyî  d’autant  que  la  profeflion  des 
lettres  abaitardics  depuis  Charlcmaignc 
prefque  par  toute  l'Europe, iulques  en  l’an 
lyoo.reueillecen  Italie, par  aucuns  Grecs 
fuitifs  de  Conftatinople,prinfe  5c  rauagec 
par  les  Turcs, fut  tellement  embraflee  par 
ce  Roy, qu’ayant  à la  perfuafion  du  Cardi- 
nal du  Bellay  &T  de  GuiJl.Budé fuit  refor-- 
mer  les  Colleges  & Vniuerfitez  de  (on 
Royaume, efiably  celuy  de  Câbray  à Pa- 
ris  pour  les  leçons  publiques  que  les  plus 
dodes  de  1 Europe  en  toutes  lagues  & di-  . 
fciplines  y faifoienr,  leur  afîigna  bons  ga- 
ges pour  vne  continuelle  inftrudion*de 
laieuneflè  de  toute  la  Chreftiente;  où  fi 
grand  nombre  fut  veu  en  peu  de  temps, & 
y profita  de  forte, que  trauaillâs  tous  à l’cn- 
uy  les  vns  des  autres,  &c  fe  tournât  en  fin  ce 
vertueux  côbat  priué  en  public,  de  toutes 
les  nations  de  1 Europe,  à qui  emporteroit 
ce  pris  & l’fc  iTineur  de  plus  folide  dodri- 
ne:que  tous  enfemble  cofpirât  à vne  deup 
recognoifiànce  défi  grand  bien  vniueriel, 
iügerêc  ne  luypouuoir  moins  dôner  que 


DES  TROIS  MONDES. 

îc  tiltre  de  Grand , de  Pere  des  lettres  & 
de  reftaurateur  de  toutes  bonnes  feien- 
ces  ; auec  tant  d’autres  louages  d’vn  mode 
de  vertus  qui  reluifoient  en  luy , que  Pii 
euft  cfté  le  plus  accomply  Prince  qui  fut 
iamais,  il  n’euft  fçeu  eftre  plus  honora- 
blement recommandé  vers  la  pofterité. 
Sans  doubre  les  eferirs  illuftrent  fort  la 
vertu  pour  petite  .quelle  foit , comme  ils 
defguifent  fouucnt  le  vice  pour  le  faire 
vertu , en  forte  qu’on  le  iugeroit  la  chofo 
plus  dcfirable  qui  foit  en  la  nature:  & au 
rebours  abbaiflent  &:  enlaidiflèntft  bien 
les  grâces  d’vn  perfonnage  qui  pourra  e- 
ftre  hay,que  la  pofterité  lé  tiendra  pour  le 
plus  abominable  du  monde,  voire  toute 
fa  race  odieufe  àfon  occalîon,les  hiftoires 
fur  tour.  Car  fi  elles  ont  acquis  quelque 
crédit  vers  le  peuple  pour  eftre  vrayes , ou 
bien  ordonnées,  ou  pleines  d’eloquence, 
ou  autre  grâce  qui  les  face  recomâdcr,foit 
d’elles-mefmcSjloitdela  qualité  delau- 
theur  : aucun  ne  Içauroit  plus  empefoher 
que  la  pofterité  ne  foccede  a la  vieille  im- 
preffion,que  les  premiers  en  auront con- 
çeu.Tcfmoing nombre  d’hiftoires  Grec- 
ques,Latines5Françoifes,Italiennes,E(pa- 
gnolcs,&  autres  fi  chargées  d’euidés  men- 
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fonges , qu’on  fefmerueille  que  les  hom- 
mes n’onc  les  yeux  affezouuerts,pour  les 
bien  remarquer. C’eftpourquoy  piufieuts 
grans  Princes  fefont  efforcez  de  conten- 
ter ces  gens  de  lettres , plus  que  beaucoup 
d’autres  dé  plus  grand  mérité.  Mais  puis- 
que telle  forte  de  gens  ne  mener  autre  vie 
que  contcmplatiue , morne,  chagrine,  & 
fedéraire:fembleàplufieurs  que  ceux  qui 
hazardent  leurs  biens , leur  creance  , leur 
Vie,  l’honneur , & tout  ce  que  Dieu  leur  a 
donné  pour  le  Prince,  fous  lequel  ils  font 
nez  ou  habituez  pour  le  repos , grandeur 
& feurece  de  ieftat,  font  dignes  de  plus 
grand  falaire:  corne  ceux  qui  m ettent  plus 
du  leur,  prennent  le  moins  & profitent 
d’auantage  àautruy.  Audi  les  recompen- 
fes  en  font  plus  honorables , & de  grand 
profit.  Vray  eft  quelles  ne  fôt  de  telle  du- 
ree que  celles  qu’on  done  aux  plus  dodes, 
fi  les  gens  de  lettres  neleurdônentles  aif- 
les  de  leurs  efcrits,  pour  voler  à l’erernité 
des  fieclesaduenir.  Comme  ils  ont  faid  à 
celles  de  Chriftofle  Col5  Génois,  lequel 
ayant  acquis  a l’tfpagnol  plus  de  richefïès 
que  tous  les  Roys  fes  deuanciers  n’curçnc 
oncques,  fut  recognu  du  dixiefme  de  les 
threfôrs , du  droid  de  Noble/Te,  degré  de 
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Cheualerie , priuilege  de  charger  Tes  ar- 
mes  en  efcufTons,&  d’honneur  tel  que  luy  coiom,  & 
& toute  fa  race,  voire  (anation  mefmeà 
fuffifànte  occafiondefenpreualoir.Tous  uerc  îcnon- 
lefquels  adoantages  neantmoins  fiüîènt  ueau_Mon* 
defia  cnfeueliz , èc  u’euflent  fceu  venir  de 
luy  iniques  à nous,  (ans  le  bien-faiéldes  lies  enper- 
hiftoriens  Espagnols  : qui  pour  conferuer 
la  mémoire  d’vn  fi  courageux  exploit,  ont  bië-faiï  des 
fàiél  cognoiftre  à tout  le  modela  digne  re-  iul-u!lcs' 
compenfe  que  leur  Prince  fir,à  fi  pénible, 
hazardeux , & d’autant  plus  glorieux  def- 
fein,quela  plus-part  des  Princes Chre- 
ftiens,  le  noftre  fur  tous , l’Angîois, Portu- 
gais , l’Efpagne  mefmc  nauoient  daigné 
prefter  feulement  l’ouïe, à l’ouuerture  que 
]’  Italien,  leur  fàifoit  pour  feftedre  fi  auant 
&:  combler  tant  foudain  le  fons  de  leurs 
threfors  ; qui  font  neantmoins  les  deux 
fins, pour  lefquclles  prefque  feules,  tous 
les  Roys  de  ce  temps  combattent  fi  obfli- 
nérnent, perdent  tant  de  biens  & de  bons 
hommes  contre  leurs  voi fins.  Or  comme 
la  terre  eft  effrangeaient  grande:  la  paref* 
fe. la couatdife, & indifctetiondeshom-  <^Ul1  n, y 3 
mes  telle,  qu’ils  ne  veulent  en  defcoûurir  terres  àdef- 
d’auantage  que  leurs  vieux  Peres  leur  en 
ont  tracé  par  eferit  : Il  fe  fauît  affeurer,  couuenw. 
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en  refte  beaucoup  plus  à cognoillre, voire 
en  quelque  Cartier  des  4 . principaux  du 
monde  vous  délireriez  aller, que  noz  mo- 
dernes n’en  ont  faid  voir:  &;  qui  ne  peu- 
uenteftre  moindres  en  quantité  de  tou- 
tes fortes  de  richeffes  , exquifes  ûnguiari- 
tez,& prodigieux  miracles  de  nature  :d 
nousauions  l'adreffe  & les  moyens  de  les 
aller  rechercher,  notamment  vers  le  Mi- 
dy  où  nation  aucune  n’a  donné.  Car  eltat 
le  monde  reparti  en  deux , pour  le  Portu- 
gais & l'Elpagnol  parle  Pape  Alexandre 
6,  celuy-là  s’eft  contenté  de  courir  vers 
Orient , & ceftuy-cy  à i Occident,  com- 
me l’Allemant  &£  l’Anglois  au  Septcm- 
trion.  Mais  vrr  feu  1 n’a  donné  attamtefur 
les  terres  Auftrales  qui  font  h grandes , 
parconfoquent  fubiedes  à toutes  fortes 
de  températures , aulïl  bien  que  l’ Améri- 
que où  fefttrouué  le  Pérou  & nouuelle 
Caftilie;  quelles  ne  peuuenteftre moins 
ppurueuës  de  richefles  &:  chofes  lingulie- 
res  que  les  autres.  Veu  notamment  leur 
longue  & large  eftenduë , laquelle  nous 
occalîonne  de  l’appeller  monde  incognu: 
pource  que  defcouuert  il  n a Içeu  pour  fa 
grandeur  eftre  particulièrement  recher- 
ché, encor  moins  conquis  ny  peuple,  fau- 


DES  TROIS  MONDES. 

:e  d’hommes  neceflàires  à tels  effèds.Lei- 
rjuels  ne  peuuent  eftre  tirez  d’Eipagne  ny 
Portugal, fi  mal  peuplez  qu’vn  chacun 
!çait  au  refped  de  la  France,  laquelle  peut 
mettre  hors  la  cinquiefme  partie  des  Tiens 
fans  aucune  incommodité.  Ains  en  feroic 
plus  honnoree,  & peut  eftre  mieux  afl’eu- 
reeque  plufieurs  ne  peurroient  penlèr. 
C’eft  où  les  Princes  de  ce  temps  deuroiét 
faire  monftre  de  l’inutile  puiftànce  de 
leurs  i'ubie&s,  Toit  pour  iïluftrer,eftendre, 
ou  enrichir  leur  eftat:Toit  pour  diuertir 
les  paffions  des  plus  mutins, pour  le  conti- 
nuel exercice  des  armes  que  tous  grands 
Princes  ont  toufiours  iugé  ueceft'aireau 
plus  feur  entretien  dVn  eftat:reflemblans 
au  bon  Médecin  qui  purge  par  Tueurs, 
cuacuation  de  iâng  corrompu , ou  autre- 
ment le  corps  cacochime&  plein  de  mau- 
uaiTes  humeurs , pour  obuier  à la  maladie 
qui  Ieiàifiroitauifitoft.  Car  c’eft  choie  af- 
Teuree  que  fi  l’Eipagnol  n’euft  enuoye  aux 
Indes  ja  deTcouuertcs  par  Colom:  tous  les 
plus  mauuais  garnemens  de  Ton  Royau- 
me , Si  notamment  ceux  qui  apres  les 
guerres  de  Grenade  contre  les  Mores , ne 
vouloient  retourner  à leur  meftier,ou  va- 
cation ordinaire  : euiTentremué  mcTnage 
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ou  donné  l’occaiion  à quelques  nonuelle- 
lecez  en  Elpagne  , fils  neulTentcftéem- 
plovez  ailleurs.  Comme  îlsmonftrerenc 
bien  aux  Indes,  où  ils  fufeiterenttanede 
feditions  & querelles  qu'ils  fentre-ruine* 
rcnc  preique  tous.  Sique  l’Efpagne  eftoic 
allez  empefèhee  pour  y enuoycr  denou- 
ueaux  d’an  en  an;  A quoy  les  condamnez 
par  iuftiee  à diuerles  peines  , neftoient 
la. fl  -z  des  derniers, non- plus  qu en  Por- 
tugal , d’où  l’on  peuple  le  B:efi!  de  fem- 
blables  âmes:  à l’exemple  des  Grecs,  Ro- 
mains &: plufieurs  autres  nations, qui  ti- 
raient ainü  profit  pour  le  public  des  co- 
dam nez  à trauailler  aux  minières,  carriè- 
res , 8c  autres  œuures  que  la  République 
iugeoir  neceflairesou  profitables  à l’Eftat: 
bien  autrement  que  nous  qui  failôns  tout 
mourir,fors  peu  de  beliftres  qu’on  enuove 
aux  gaieres.  Au  parlus  ie  vous  reprelènte 
le  monde  en  trois  mondes , c'cft  à dire, 
l’ Vniuers  en  trois  parties  (a  fin  que  l’on  ne 
face  force  au  mot,comme  les  enuieux,Ies 
ignorans,&;  fuperftitieux  ne  font  que  trop 
couftumiers)  chacune  delquellesr’appei- 
le  monde  à la  façon  de  noz  premiers  Ma- 
telots & voyageurs, lefquels  ayans  defeou- 
uert  i’Amerique  & terre  Àullrale,  qu’ils 
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trouuerent  plus  eftrange  &dt  plus  gran- 
de eftenduë  que  tout  ce  qu’ils  auoientia- 
mais  veu,  leu,  ny  ouy  dire,  les  appt  lièrent 
autre  Monde  & Monde  nouucau  : com- 
me noz  François  appellent  encor  la  G âd 
Baye  & autres  cartiers  de  pefeheries, Ter- 
res Ncufues  , encor  quelles  foient , peult 
eftre , plus  vieilles,  c’eftà  due,  premières 
defeouuertes,  que  l’Europe  qui  nous  a 
produit  apres  noz  deuancicrs.  Et  par  iem- 
blable , inciter  la  ieunefle  dormante  & 
peu  foigneufe , d’cfFeftüct  les  vrayement 
beaux  exploits  d’honorablement  mefna- 
ger  en  telles  conqueftes,lcs  grands  moyés 
& qu’elle  prodigalife  en  choies  qui  ne 
luy  apportent  qu’vn  vent  & fil- 
mée , non  le  vray  corps 
defolide  hon- 
neur. 


Le  fuies  du 
tiare&  pour 
«]Uoy  FAu- 
teurlc  nom- 
me les  rrois 
Mondes. 


V par-fus,  il  ne  fc  fault 
arrefter  au  tiltre  du  li- 
urc,quiporrcles  Trois 
Mondes.  Ic  Cçâ  y &croy 
dés  Je  premier  aage  de 

cognoilfancc,  qu’il  n’y 

en  a qu’vn:  le  parle  icy  en  matelot, & 
comme  entre  mariniers , lelqucls  ayans 
defcouuert  fi  nouuelles  terres , de  fi  gran- 
de eftenduë,  tant  chargées  de  diucts  peu- 
ples, pourueuës  de  tant  de  fortes  de  ri- 
chefles , & d’exquifes  fingularitez  de  na- 
ture,ne  les  cftimoient  qu’vn  autre  & nou- 
ueau  Monde,  qu’ils  ont  ainli  appelle  pour 
le  mieux  differeter  du  vieil  allez  cogneu, 
fouz  le  repartement  de  l’Europe, A frique, 
& 1 Afie.  Ce  n’eft  donc  pour  introduire 
rien  de  nouueau:  moins  encor  pourre- 
nouueller  les  diuerfes  opinions  des  anciës 
Philolbphes  Grecs , delquels  nous  Tom- 
mes contraints  de  prendre  tout  ce  que 
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nous  suons  des  Mathématiques,  Philofo- 
phie  naturelle , Loix,  Médecine  & autres 
Iciences.  Car  les  Latins  n’v  ont  faiftque 
dôner  atteince , & cncorcs  du  petit  doigt; 
û,  que  hors  la  police  & les  armes  efquclles 
ils  ont  autant  précédé  les  Grecs , vous  ne 
trouuerez  pas  grande  recommandation 
en  eux,  V ray  eft,que  parlât  des  Grecs,au- 
cuns  deiîrc-roient  quon  ne  fabulaft,  com- 
me on  a fàid  iufques  icy:pe niant  que  tous 
les  Philofophes&  autres  Autheurs  anciés, 
delqucls  Ariftotc , Platon  & autres , nous 
difent  auoir  prins  leur  fçauoir  , feulfent 
Grecs.  Car  ils  font  pour  la  plus-part  Àfia- 
tiques  ,&  nommément  d’Ionie,  Dorie, 
Æolie  , Sc  cartiers  voifins  ou  des  Illes 
prochaines  : defqueîs  mefmcs  la  langue 
Grecque  a elle  fai&e  & d reliée  plus  que 
d’autres  cartiers,à  ce  qu’ils  maintiennent. 
Mais  à propos , Pvthagore  a elle  Je  pre- 
mier des  Gentils,  qui  a nommé  le  conte- 
nu de  l’vniucrs , Monde , pour  l’ordre  qui 
elt  en  iceluv.  Et  Empedocle,que  le  cours 
du  Soleil  eftoitlacirconlcription  des  bor- 
nes èc  termes  du  Monde , &:  que  cela  eft 
Ion  confinement.  Plufisurs  toutesfois,ont 
fàict  différence  entre  le  tout, l’Vniuers, 
leMonde,  le  Y uide , & l’Infiny.  Les  Stoï- 
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Ssptlofi'  °lueS  ont  tcnu  ditPlutarquc  qu’il  n’y  auoit 
z.  chnp.i.  & cp  vo  Monde  qu  sis  appelloient  tout , Sc 
I.chnp.î.  lafubftance  corporelle.  Cequ’Empedo- 
cle  confeflbit , mais  que  le  monde  &ie 
tout  diiïerencoienr.Carle  Monde  n’cftoit 
qu’vne  petite  partie  du  tour,  & que  le  re- 
fte  eftoit  vne  partie  oyfeufe.  Platon  preu- 
uoitlefeul  Monde,  & que  tout  eftoit  vn 
par  trois  railbns  : par-ce  qu’autrement  le 
Monde  ne  lêroit  parfait , fil  n’auoic  tout 
en  foy.  Qu’il  ne  ferote  femblablc  à fon  pa- 
tron, fil  n’eftoit  vnique.  Et  qu’il  ne  feroit 

incorruptible,  fil  n’y  auoic  quelque  cliofe 

hors  de  luv.  Mais  Plutarque  lu  y refpond 
que  le  ' Monde  eft  parfaiâ: , & fi  ne  com- 
prend toutes  chofesicar  l'homme  eft  bien 
parfaid,  & fiî  ne  contient  tout.  Puis  qu’il 
y a plufieurs  exemplaires  tirez  d’vn  pa- 
tron, comme  es  fia  tues , és  maifons , & és 
peintures.  Et  comme  eft-il  parfait, dit-il, 
fi  hors  de  luy  quelque  choie  peult  tour- 
ner ? Incorruptible  ne  peult  il  eftre,atren- 
du  qu’il  a eftéfaiéh  Or  qu’il  y ait  multitu- 
de infinie  de  Mondes  dit  Metrodore,il 
appert  en  ce  qu’il  y a des  eau fes  infincs. 
Car  fi  le  monde  eft  finy , & que  les  caufies 
dont  il  eft  compole  loient  infinies,  il  eft 
force  qu’ils  loient  aufli  infinis.  Car  là  où 

font 
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font  toutes  les  caufes,iàeft-iIforceque 
foientaufll  leseffects,  Or  font  lescaulcs 
du  Monde  les  Arômes  ou  lesElemens. 
PI  utarque  melme  en  autre  endroit, difpu- 
te  pour  &:  contre  la  pluralité  des  Mondes. 
Mais  en  fin  fe  refoule  à vn.  Vrav  e H:  qu'il, 
induit  Cledmbrotus,  ^fleurant  que  Pla- 
ton a combatu  l’opinion  d’aucuns  fur  la 
pluralité.  Mais  qu’il  auoic  toufiours  dou- 
té du  nombre  certain  & précis.  Pour  ce 
que  concédant  qu’il  y auoit  apparence  au 
dire  de  ceux  qui  en  metcoient  cinq , [des- 
quels Homcre  a efté  le  premier,  donnant 
les  trois  à trois  Dieux , & les  derniers,  qui 
font  la  Terre  Ciel, les  laiffans  commu.) 
en  vn  chacun  Elément,  ilfcft  tenuàvn, 
peur  de  confufion.  Nous  hfonsaufîîque 
Alexandre  le  Grand  qui  n’auoit  encor 
conquis  la  moitié  de  ce  vieil  monde, pleu- 
ra oyant  Anaxarquc  difputer  de  la  plurali- 
té de  ces  mondes , fafohé  de  l’impoilibili- 
té  qu’il  prdimioit  à les  domter  tous , veu 
fes  petits  progrez  à la  conquefte  d’vn  feul, 
fi  l’on  ne  veut  interpréter  cela  comme  i’ay 
dit  ailleurs.MaisÀrchcfilaus  Milefius  dii- 
ciple  d’Anaxagore  (qui  premier  amena 
d’Ionie  en  Athènes  la  Phyfique  , à l’occa- 
fion  dequoy  il  fut  nommé  le  Phyficien) 
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aufîi  finit  la  Philofophie  naturelle  en  Iuy. 
Socrate  inftruiâ:  par  Archelaus  difciple 
d’ Archefilaus , introduilànt  l’Etique  pour 
la  reformation  des  mœurs,  a tenu  publi- 
quement que  le  Monde  eftoit  eternel&: 
infiny, comme  fit  Archelaus  fon  difciple, 
qui  le  perfuada  à fon  auditeur  Xenopha- 
nes  Colophonius, lequel  monftra  les  qua- 
tre Elemens , & qu’il  y auoit  des  Mondes  - 
infinis.  Voire  fut  le  premier  qui  maintint 
que  touteftoitincomprchéfible.  Melifliis 
Samius  pareillement  difciple  de  Parme- 
nidesaflèura  l’vniuers  infiny , immuable 
&c  immobile , comme  Zeno  Elcate  ion 
compagnon  louz  mefme  maiftre,dilôit 
qu’il  y auoit  plufieurs  Mondes , qu’il  n’y 
auoit  rien,  de  vuide,  & que  les  hommes 
furent  engendrez  premièrement  de  la 
terre , puis  lè  trouuerent  auoir  l’habitude 
de  génération  en  eux.  Son  difciple  Leu- 
cipus  Eleate,  afleuroit  toutes  choies  eftre 
infinies  & réciproquement  muablesen- 
tr’elles-mefmes.  L’vniuers  infiny, plein 
d’atomes  & vuides  neantmoins, auquel 
plufieurs  Mondes  feftoient  crcez  par 
la  rencontre  des  corps  tombans  en  ce 
vuide.  Democrite  mefme  de  Milet  audi- 
teur Pythagorien  , louftint  qu’il  y auoit 
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Mondes  infinis,  mais. corruptibles , com- 
me fie  Diogenes  Apoioniates  difciple 
d’Anaximenes,&  plufieurs  autres, ont  par 
diuerfes  raifons  fouftenu  la  pluralité  des 
Mondes  réels  &:  naturels  5 non  faltique- 
ment  eileuez  en  l’air  comme  d’autres  pé- 
fent,dilàns  que  comme  feulement  de  14. 
lettres  fe  compofoient  vne  infinité  de  li- 
ures,  ainfi  de  ces  petits  corps  & atomes  fi 
fubcils,  le  faifoient  diuers  Mondes  : fem- 
blant  aMetrodore  chofe  mal  proportion- 
née en  Nature  , s’il  n’y  auoit  qu’vn  fèiil 
Monde  en  ccft  infiny  : autant  qu’il  efti- 
moit  ridicule  n’auoirqu’vn  cep  ou  raifiti 
en  vne  large  vigne  , 011  vn  efpi  feul  en 
vne  grande  campagmj  de  bleds . Pline 
met  me  des  Latins  iemble  auoir  etléde 
celle  opinion.  Orphée  penlbit  bien  que 
chalcune  eftoile  feull  vn  Monde,  au  dire 
de  Galien. Laétancc  dit  que  Zenophanes 
maintenoit  qu’il  y auoit  des  hommes  de- 
meurans  au  fein  concauité  de  la  Lune. 
Anaxagoras  & Democritc  qu’ily  auoit  en 
icelle  des  champs , monts  &:  vallees.  Hc- 
raclide  & les  Pythagoriens  dit  Plutarche, 
ont  affairé  que  chacun  Alirc  eft  vn  Mo- 
de , contenant  vne  Terre , vn  Ær , & vn 
\ Ciel  , en  vne  nature  echeree  infinie, 
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comme  il  fc  voit  és  vers  Orphiques. Som- 
me qu’ils  y mettent  des  arbres  & animaux 
quinze  fois  plus  grands  que  ceux  de  la  ter- 
re , de  la  couleur  de  laquelle  eftoit  la  Lu- 
ne , d’où  a Lucian  puifé  tout  fon  dilcours, 
de ver  a mrratione. À ufli  en  font  venuës  les 
fables  &:  comtes  de  plaifir  de  noz  vieilles 
accroupies  près  du  feu.  Il  y a eu  mefmes 
des  Stoiciés,  qui  ont  douté, fil  y auoit  des 
peuples  au  Soleil:  quifutl’occalion  que 
Anaxagoras  Clazomenius  ayant  dit , que 
le  Soleil  eftoit  vne  matière  de  fer  enflam- 
mée & plus  grande  que  le  Peloponefe, 
au-iourd’huy  Morec,fut  acculé  d’impiété 
& banny  d’Athenes,  quelque  interceflion 
que  peuft  faire  Bericlcs  pour  luy.  Mais 
Plutarque  dit  qtieSilene  necroyoitfeu- 
lement  qu’il  y euft  infinis  mondes  : ains 
que  chacun  eftoit  infiny.  Et  quoy  ? treu- 
ue  ion  eftrange  telle  diuerfité  d’auis  en- 
tre ces  payens , veu  que  les  Iuifs  &'noz 
Théologiens  à l’aduis  d’aucuns, y ont  aufli 
lourdement  choppé  qu’eux  ? Les  Talmu- 
diftes  maintiennent  qu’il  y en  adixneuf 
mil:&:  y a des  Theologiensqui  parlent  dcT 
pluiieurs  Modes. Baruc  en  met  lept, corne 
Clement.in  dit  Qrigene%&;  Ciemetdifcipledes  Apo- 
epjft.  ftres  dit  félon  Origene  en  Ion  liure  Peîia- 
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chon , que  la  mer  Oceane  n eft  nauigaSTe, 
& gucTles  môdesqui font derrière, fe gon- 
uernent  parla  piouidenccde  Dieu.Saindt 
Hierofme  auffi  allégué  celle  melme  au- 
torité lur  l’Epiftre  de  Paint  Paul  aux 
Ephcliens , où  il  eft  dit.  Tout  le  monde 
eft  en  malice.  Mais  telles  autoritez  ny 
les  palîàges  du  nouucau  Teftament , où  il 
eft  tait  mêcion  d’vn  autre  monde,  que  le 
diable  eft  Prince  de  ce  modc,&  que  le  ré- 
gné de Iefus  Chrift  n’eft  de  ceftui-  cy  : ne 
nous  doiuent  deftaurner  de  l’anciénc  foy, 
pour  croire  qu’il  y en  ait  d’autres.  Tout 
ce  mode  que  Dieu  a créé , cil  Ciel , Aër, 
Terre, Eau , & les  chofes  vilibles  (comme 
dit  lâind  Anguftin)&  le  tout  fe  maintien- 
nent l’vn  l’autre  : ce  qui  eft  apprenne  pres- 
que de  tous  Gentils  & Chreftiens,  ores 
qu’Ariftotc  fcpàie  le  ciel  du  monde.  Le 
Royaume  de  Iefus  au  refie  eft  fpirituel 
non  corporel , & l’appelle  autre  Monde, 
comme  nous  dilons  autre  vie  & autre  fic- 
elé. Ainfi  que  dit  Efdras,Le  tout-puifîant 
a fait  ce  mode  pourpluiieurs:&ri\ume,qui 
efl  la  gloire  des  âmes  bie-  heureufes , pour 
peu.  Mais  Chrift  cftfeigneur  deceftuy- 
cy, comme  le  diable  de  ceftuy- là.  Ainfi 
rnefmc  que  Pvthagore  a dit,  que  des  deux 
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principes  l’vnité  eftoit  Dieu , & le  bien 
qui  eft  la  nature  de  l’vn  & 1’entendement: 
Sc  que  le  nombre  binaire  indefiny  eftoit 
le  diable , & le  mai  à qui  appartient  route 
la  multitude  materiele , & tout  ce  mon- 
de vifible.  Quant  à Clement,ilapeulc 
eftre  entendu  les  Mondes  riere  de  l’O- 
eean,  pour  les  climats,  pararelles  , fedi- 
uerfes  parties  de  la  terre.  Comme  Pline 
& autres  appellent  la  Scandinauie,  la  Go- 
tie  & Ille  Taprobane,auiourd’huy  Zamo- 
tra.  Mefmes  Plutarque  dict  qu’Epicure 
tenoitpour  mondes  ,fcmblables  climats 
& parties  des  terres  fèparees  de  la  grand 
terre  ferme. 

Quant  aux quaîitez qui peuuent  ren- 
dre aucunes  parties  de  la  terre  habitables 
ou  non  : prefque  tous  les  anciens  ont  iugé 
les  trois  parties  du  monde  inhabitables. 
Car  outre  ceux  que  ie  mentionne  au  pre- 
mier liure,  Albert  le  gtad  tient  pour  mau- 
uaife  demeure  les  pays  quifontàcinquâ- 
te  lix  degrez  du  Su,  & qu’il  eft  impoffible 
que  le  carrier  qui  eft  fouz  la  Tramontane 
foit  habité.  Car  où  la  nuiddurevn  mois 
dit-il. le  froid  eft  intolérable.  Anthoine 
Bonfïn  dit  a c e_propos , qu’és  Ifles  de  la 
mer  Glaciale , les  loups  perdent  les  yeux 


D V LIVRE. 

pour  l'extremité  du  froid  qu’ils  y fouffrët. 
En  fomme  prelque  les  Grecs  Sc  Latins 
anciens  &:  modernes  font  de  ceft  aduis,& 
la  plus-part  mefme  de  noz  Chreftiens, 

A celle  occafion  Diogene  & Anaxagoras 
maintcnoient  qu’apres  que  le  Monde  fut 
compofé,&:  les  animaux  fortis  &produits 
de  la  terre:  que  le  monde  (épancha  ne 
fçay  comment  de  Iuy-mefme,en  la  partie 
vers  Midy:à  l’aduenture  par  diuine  proui- 
dence  ,'afin  qu’il  y euft  difont-ils  aucunes 
des  parties  habitables  & autres  non , par 
froidexceffifvparembrafoméc  &r  par  tem- 
pérature. Mais  Empedocles  fouftenoit 
que  l’ Aer  cédât  à la  violence  du  Soleil, les 
Pôles  pancherëtj&queceftuy  du  collé  de 
la  Bifofoleua  contre- mont:  celuy  du  Sus, 
f’abaiira , & par  confequét  tout  le  monde. 
Mais  Leucipe  difoit,quela  terre  enclinoit 
auMidy  pour  laratité  qui  ell  és  parties 
méridionales  : d’autant  que  les  Septetrio- 
nales  font  aftrain&es  par  les  froidures , &: 
les  oppofites  cnflamees.  Et  oemocritc  dit 
’ pour  ce  quel  ’Aer  eft  plus  imbécile  vers  le 
Midy,la  terre  croiffant  panche  de  ce  collé 
là:  d’au tat  qu c le  collé  d u Nortell  inrepe- 
ré,&  au  côtraire  celuy  du  Midy  eft  repéré: 
& pour  celle  rai  fou  il  pefoforce  codé  là 
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ou  la  terre  produuft  plus  de  fruits.  Qui  eft 
a )l]j  peult  eftre  la  raifon  que  les  migratios 
& desbordemens  des  peuples fc font faift 
d i Mort  & Onétau  Sus  & Occident, plu- 
ftoît  & pins  fouuct  que  de  Ponéc  & Midy 
ifcs  res  au  Nort  & Orient, comme  les  hiftoires 
anciennes  nous  enfeignent.  Mais  le  pre- 
mier des  Grecs  qui  afleura  le  Monde  ha- 
Quda  ter-  d“  cç>fté  des  zones  temperees  , foc 
re  dt  h-bi-  * ai‘tnenidea  laduis  de  Plutarque,  luiuy 
depuis  par  aucuns,  Solin  toutesfbis  parlât 
delà  longue  & fort  faine  vie  des  Hyper- 
borees&Arimphees  qu’il  loge  droicemet 
iouz  le  Pol  Arnque,  monftre  bien  la  terre 
y eftie  babitee.  Comme  fait  encor  mieux 
Olaüs  le  grand  Archeuefque  d ÿfpale, 
Ablaue  hiftorié  Got,GaIeot  de  Narue  au 
liuie  des  choies  incognues  au  vulgaire. 
Saxe  gramairien  & autres.  Pour  le  rcgard 
de  la  zone  torride,que  les  vieux  Peres  fôc 
fi  ardente  quelle  pourroit  en  vn  moment 
rod ir  & mettre  en  poudre  ceux  qui  fe  vou- 
droient  loger  deiiouz  : Auerrois  preuue 
qu  elle  eft  penplee  & Ce  peut  habiter , par 
Arift,  4. liurc  du  Ciel  &du  Monde.  Aui- 
cenne  en  fa  dodhine  1.  & Albert  le  Giad 
au  6.  de  la  nature  des  lieux  : qu’elle  eft 
plus  téperee  pour  la  vie  des  hommes  que 
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les  zones  des  Tropiques.  Si  on  croitqucla 
mer  foie  en  tous  lieux  froids  &chauds,peu- 
plec  de  poiflons , pourquoy  non  la  terre? 

Bien  que  le  viure  loir  plus  commode  fous 
la zone  torride:  pour  eftre  le  chaud  plus 
amy  de  la  nature  que  le  froid.  Ainfi  la  ter- 
re ne  fera  delpeuplee , que  par  faute  d’eau 
& de  viande.  Ioindt  que  l’homme , eftanc 
fait  de  rerre(commetousPayens,Iuifs,&: 
Chreftiens  confefTent)  ilpeult  viure  fur 
quelque  carrier  de  la  terre  qu’il  voudrait- 
tendu  mefmement  que  Dieu  commanda 
fins  diftindion  de  lieux  à noz  premiers 
pares  Adam  & Eue  de  croiftre,  multiplier 
& remplir  le  monde.  Ce  qu’il  n’euft  fait 
ce  femble,f’il  cuit  veu  le  monde  inhabita- 
ble en  la  plus  part  de  Ces  parties.  Plutarque  aésopin.'4' 
mefme  dit  que  Py  thagore  ellimoit  la  zo- 
ne brullee  habitable  & temperee:  comme 
celle  qui  ell  au  milieu  de  la  zone  d’Efté  & 
de  celle  d’Hiuer. 

Pour  venir  à la  forme  de  la  terre, ie  me  Plar.i.  c.n. 
tairay  de  l’opinion  d’aucuns  Phiiofophes,  °P™ÔS 

mefmement  de  Philolaus  Pvthagoricn,  C$P  *' 
qui  maintenoit  qu’il  y auoit  trois  terres, & 
que  le  milieu  du  mode  eftoit  feu  comme 
le  foyer  de  i’vni  tiers , la  fécondé  la  contre- 
terre  , la  troilielme  celle  que  nous  habi- 
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tons,&  qui  tourne  au  tour  la  contreterre. 
Occafion  que  nous  ne  voyons  ceux  qui 
font  en  celle-là  com  me  Antipodes  & au- 
tres. le  n en  cognois  qu’vne,  bien  que  ie 
fçache  qu’il  y ait  peu  moins  de  diuerfité 
d’auis  entre  lesanciés  & mefmes  entre  les 
noftres.fur  la  forme, q fur  la  qualité  dïcel- 
©e  la  forme  le.Car  les  Théologiens  qui  fe  iedâs  hors 
delà  terre  leurs  profefliens  ont  voulu  difeourir  de 
UmenT  E"  tc^cs  chofes/y  font  à l’aduis  d’aucuns  trefi 
lourdement  abufez , fainct  Auguftin  no- 
tamment, La&ance  & plufieurs  autres. 
Parmenide  Eleaces  difciple  de  Xenopha- 
nes  a le  premier  desanciens  fouftenu,  que 
la  terre  cftoit  ronde  , globeulè  tk  poiee 
Comme  vn  centre  au  fin  milieu  du  m on- 
de,eftabliflânt  deux  elcmens,  le  feu  corne 
ouurier,&  la  terre  pour  fa  matière , des- 
quels toutes  chofes  fe  formoiéc  auec  peu 
de  mixti5s,comcZeno  fon  difoiple  main* 
tenoit.Thalcs  auflî  & les  Stoïques  l’ont  te* 
Diog.Lacrt.  nuë  ronde  corne  vne  boule . Tellement 
lib.i.  de  vit.  que  plufieurs  ancies  meuz  de  leurs  raifons 
p 1 9 &:  audoricez,  l’ont  penfé  ronde,  &:  quïl  y 

auoit  des  peuples  Antichtones.  Platon 
melmesa  confelïe  les  Antipodes, mais  ils 
ne  nous  en  ontlaiUélcs  demôftratiôs,  qui 
^9. Je  cirnt.  futocca£[on  à S.  Auguftin  de  croire  bien 
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la  rondeur  de  la  terre , mais  de  nier  qu’il  y 
e uft  des  Antipodes  (bus  nous:  eftimâtque 
l’eau  couuroit  tout  le  deflbuz  de  la  terre 
qui  ne  nous  apparoiffoit:&  aulli  que  ceux 
I qui  elcriuent  des  Antipodes, les  difent  de- 
meurer ft  loing  de  nous,qu’il  eftimoit  cela 
fabuleux  &impoftible-  Mais  Laéfcancea  Lad  de  faî. 
bien  plus  hardiment  nyé  la  terre  ronde,  ^p-j-c-m- 
.l'affermant  plate , afin  qu’il  peuft  mieux 
probablement  coiuter  l’opinion  des  Gen- 
tils,qui  nous  ont  monftré  par  leurs  efcrits, 
que  la  terre  fou ftenoit  les  Antipodes  aufti , 
ailcment,  que  nous  qui  leur  eftions  Anti- 
podes, & eux  fur  nous.  Enquoy  nous  do- 
uons faire  noftre  profit, remarquant  en  ccs 
bons  dodeurs  la  fragilité  de  la  nature  hu- 
maine. Car  pouffez  d’vn  ardant  defîrd’a- 
neantir  la  doctrine  payenne,  pour  pîuftoft 
auancer  la  noftre  : ils  fe  font  fi  a heurtez  à 
foudain  condamner  & contredire  les  opi- 
nions des  Gentils, qu’ils  n’ont  à l’aduentu- 
re  trop  bien  regardé  comme  ils  affeu- 
roient  les  leurs.  Et  nous  en  voyons au- 
iourd’huy , qui  n’ayans  employé  vn  bon 
an  aux  eftudes  , condemnent  néant - 
moins  comme  faillies  & impies  les  opi- 
. nions  qu’ils  ne  fçauroient  bien  enten- 
dre. Ainfi  qu’il  aduint  auec  vne  plus  gran- 
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I de  rifêe  des  plus  do&es  à Boniface  Euef- 
que  deMajence  Nonce  du  Pape  Zacha- 
rie en  Allcmaigne,  enujrpn  l’an  7 4 y.  le- 
quel peuverfé  aux  bonnes  lettres , & ne 
pouuarfouffrirrherefie(comrne  il  parloit) 
de  Virgile  £uefquede  Salebutg  en  Alle- 
magne,{bufrenant  qu’il  y auoir  des  Anti- 
podes, & le  preflànt  de  fedefdire,  comme 
voulant  introduire  deno.uucaux  homes, 
& parconfequét  vn  nouucau  lefus  Chrift 
pour  Kleffias , fut  par  Virgile  appelle  de- 
vant V tilon  Roy  des  Bohémiens , pour  v 
vuider  le  different  par  difputes  deuac  per- 
fon nés  capables  d’eniuger.  MaisBonifà- 
ce  fait  venir  des  lettres  de  Rome  au  Roy 
Vtilo,parlefquelles  en  fin  lacaufe  de  Vir- 
gile eft  condemnee  &i  tenue  pour  herefic. 


Voilà  com  me  il  n’eft  raiibnnable,afin  que 
ie  taife  infinis  autres  tels  exemples,  moins 
encor  expediét  pour  vn  bon  entretien  de- 
ftat,de  condemner  les  chofes  qu’on  n’en- 
tend.Gar  telle  précipitation  de  iugemer, 
premièrement  fait  perdre  fhonneur  défi 
chauds  Cenfêurs,&  peu  à peu  renuerfe  les 
partis  qui  fè  formoient  pour  vne  plusfeu- 
re  & longue  duree  d’eftat. 

Brief  fi  la  terre  cfi:  ronde  & habitée  en 
toutes  lès  parties, fenfuit  qu’il  y a des  An- 


tipodes , des  Antoiciés  & Perioiciés,c’eft 
à dire, des  hommes  marchât  fur  ecfte  ron- 
deur de  terre  pieds  cotre  pieds  les  vns  des 
autres, plus  ou  moins  félon  la  diilance  des 
lieux  : lefquels  par  ce  moyen  femblent  a- 
uoir  la  telle  en  bas  & les  pieds  haults . En  « 
quoy  la  diuerfkédes  auis  humains  a rouf- 
iourseftéfort grande.La  plufpart des  Gé- 
tilslesontnié:&  de  ceux  qui  les  ont  con- 
felféjla  plufpart  ont  penfc  qu’on  ne  com- 
muniquoitaucceuxipour  laraifon  gene- 
rale qu’on  ne  ponuoic  palier  par  l'Océan 
en  l’autre  Hemifphereiore.s  q la  terre  fu II 
ronde, & pour  la  zone  bruflâte  qui  en  cou- 
pe le  chemin.  Des  Chreftiens  ceux  qui 
nient  la  terre  ronde , Sc  la  tiennent  plate, 
fen  moquent, eftunansimpoffibîe  & co- 
tre nature , de  marcher  la  telle  en  bas , &£ 
jneds  contre  mont  : mefmement  Laéta n- 
ce  & S,  Auguftin , pour  ce  d’ailleurs  qu’ils 
n’en  auoient  rien  trouue  enTËlcriture 
lainéte,  &TaufHpour  fc  defuelopper  de  la 
necclfitéen  laquelle  ils  fufTent  tombez, 
de  rooftrer,  confeflànt  les  Antipodes,  co- 
rne ils feroient  defeeduz d'Adam  gz  Eue, 
ainfi  quenous&  autres  de  ce  Hemïfphe- 
redelquels  S.  Auguftin  fait  voifins  de  la 
Cité  de  Dieu  qu’il  fell  propoféde  repre- 
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Tenter.  Toutesfois  bien  que  la  parole  de 
Dieu  ne  nous  en  efclarcifiè  rien , ne  l’en- 
fuit qu’ils  ne  Ibient.Car  comme  c’ell  im- 
piété de  chercher  ailleurs  les  Articles  de 
noftre  Toy  : aulii  eft  ce  vne  lùperflition 
trop  grande, de  ne  croire  & ne  penlèr  yray 
que  ce  qui  eft  exprimé  par  icelle:  rejettans 
ce  que  tous  les  autres  liures  nous  expofent 
pour  la  commodité  de  celle  vie  humaine, 
loinél  que  la  Bible  mefmc,  porte  la  terre 
ellre  ronde,  Sc  que  le  ciel  & foleil  l’enui- 
ronnent.  D’où  tl  TenTuir , que  tous  hom- 
mes ontnecelîàirement  leurs  telles  droi- 
tes vers  le  ciel , & les  pieds  fur  terre  Car 
en  quelque  collé  qu’ils  lé  tiennenc,ils  font 
comme  les  rayons  d’vne  roue  de  charette, 
qui  le  tiennent  fermes  au  moyeu  &c  trou 
où  ils  font  quand  la  charette  roule  : làns 
qu’aucun  d’eux  foit  en  la  roue  plus  droiâ: 
que  l’autre,ny  plus  hault  ny  plus  i enuerfé. 
Voire  que  plufieurs  maintiennent  que  les 
Apollres  allèrent  en  parties  contraires , Sc 
qu’ils -fc pouuoient  dire  Antipodes,  puis 
que  faind  ïaeques  le  Majeur  fils  de  Zebe- 
dee(le  corps  duquel  on  dit  ellre  en  Gali- 
ce ) fut  en  région  droiétement  oppofee  à 
celle  où  fut  làincl  Thomas , qui  fut  l’Inde. 
Car  les  Indiens  & Elpagnols  ont  les  pieds 


pofcz  vns  aux  autres:&  bien  que  ce  ne  foie 
iuftement  félon  le. diamètre  de  la  terre; 
toutesfois  la  différence  qu’il  y a , eftquafi 
nulle.Etores  qu’Oecetesce  grand  Philo- 
fophe  Pythagorien  , & des  Latins  Ma- 
crobe  auec  quelques  autres , ne  diuifent 
ceft  Vniuers  qu’en  deux  tiers  comme  en 
deux  Mondes , qu’ils  maintiennent  fepa- 
rez  parl’Ocean  :l’vne  repartie  en  Euro- 
pe, Afrique,  &:  Afie:  & l’autre  qu’ils  ali- 
gnent aux  Antipodes,tirant  vers  le  Midy 
fou'os  l’Antartiqueifi  eft-ce  que  la  curieu- 
fc  Sc  gétile  experiëcedes  mariniers  Chre- 
ftiens,leur  fèroitcognoiftre&:  toucher  au 
doigt, fils  viuoient,que  ce  monde  d’Anti- 
podefembleeftrece  que  nous  appelions 
tetre  Auftrale  & monde  incogneu,feule- 
mentdefcouuert&  non  cogneu  ny  peu- 
plé d aucuns  Chreftiens.  Terre  dis-ie  fê- 
paree  par  peu  de  lieux  des  Indes  Occidé- 
tales,qui  font  vers  l’Oeft,  auiourd’huy  ap- 
pelle le  nouueau  Monde,  & où  tous  les 
voyageurs  de  ce  temps  ont  defcouuert  les 
Antipodes  ou  Antichtons,  Perioiciens  SC 
Antoiciens  à ceux  du  vieil  Monde,  & fore 
efclarcy  par  preuue  de  l’œil , ce  que  tous 
les  anciens  Grecs  & Latins  &:  Chre- 
ftiens mefmes , n’auoienc  qu’imaginaire- 
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irvcnt  ^difcnc  aucus)  côccu  en  Ieurclptit: 
fçaooir  que  les  Perüins  qui  habitée  en  Li- 
nia,au  Culco  Arequippa,&:  les  Reys  près 
des  ij.  degrez  de  l’Equinoftial,  font  Anti- 
podes a ceux  qui  viuent  (ut  1 cmboucheu- 
re  du  fleuue  Inde,à  Caiecut,Zeiian,  terres 
Peuples  qui  &c  Iflesd’Afic  Orientale;  CômelesMo- 
podVs^ An-  lucîl>cs  Ifies  d’cfpiccricsjc  font  aux  Ethio- 
titres  & pcSjCjuc  nous  ^ppclios  de  Guincé.Mefinc 

inXaÏÏ  PlineJ„afî'e^e  SLie  ^ lile  Taprotane  , au- 
lourd  hoy  Zaroorra,lous  l’Equino&ial}eft 
des  Antipodes.  Audi  noz  mariniers  di- 
Tent  ces  Mes , & les  Ethiopes  qui  cuîtiuét 
lariue  du  îsjiî  entre  fa  fource  & Plfle  de 
Meroë,  A ntipodes  vns  aux  autres.-comme 
les  Maxiquans  de  1 Amérique  le  font  prel- 
quede  ceux  de  lArabie  heureufe,&de 
ceux  qui  habitent  le  Cap  de 'Bonne  efpe- 
rance.  Ainfi  les  Antoiciens  de  la  Guinee 
font  ceux  de  Galecut,&  les  Perioiciésde 
celle  Guinee  font  les  habitans  de  Cufco 
au  Peru. Er  bien  que  I on  côfonde  auiour- 
d’huyees  termes,  & les  comprenne  l’on 
lousce  motd’Ahtipodes^ccahon  que  les 
matelots  mettent  pour  Antipodes  de  la 
nounelle  Efpagne  ceux  du  Cap  de  Bonne 
clperâce,qui  font  noz  Antoiciens.-li  ell-ce 
qu’ils  ne  le  lontjd  autant  qu’ils  ne  demeu- 
rent en  pais 
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rcnt  en  païs  contraires  &z  oppofites  com- 
me les  Antipodes,  nyd  mers  comme  les 
Antoiciens,ainsen  carrier  de  mefme  té- 
pcramenr.Ecpourle  vous  mieux  donner 
àcognoiftre  : les  plus  afleurez  Colmo- 
graphesnous  ontdiuiféla  terre  & chacû 
Méridien  en  4.  parties  ayans  entre  elles 
certain  regarda  proportion.Nousfom-  , „ u 
mes  en  la  première.  Les  Peroiciens  ou  €qmmaûun» 
Péri ques  du  mot  Grec,  lignifiant  circumhahu*tu/ir- 
habitantes , font  ceux  qui  demeurent  au  ‘“ÏZùmZl 
tourde  nous  fou z va  mefme  Méridien  tudimabeode 
& fouz  mefme  cercle  pararellc  & auec 

, _ , 1 [us  dtftantes, 

lelquels  nous  communiquons  en  toutes  ■»<»•- 

chofcs.  Car  nous  habitons  fouz  m e fin c fm  fePten^tr^a 
zone,  &auons  lesfaifons  de  l’an  efgalcs 
auec  eux:  voire  elgale  diuerfité  de  iours"»^™»"”’ 
&nut£ts  . Mais  ayant  le  iour,  ils  ont  la^jX^S 
nuid.  Vray  eft  qu’ils  n’ont  fi  toft  le  Soleil  mcoUnt. 
qu'il  fc  cache  de  nous:  comme  ceux  des^'T0/’.  cJr“ 
llles  rortunees,  auec  ceux  qui  (ont  en  la popuU,  Peti- 
regiondes  Sines.  Latroifiefme  de  ceuxciens.0“au' 
qui  habitent  contre  nous  que  les  Grecs  tans, 
nommët  Antoici  ou  Anticoles,  qui  font 
ceuxlefquelsen  mefme  cercle  Mendie 
habitentàcoftédenous  : ayant  elgale  èz 
mefme  latitude  du  Pol  Auftral  auec 
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nous,  & cfgale  longueur, & les  faifons 
femblablcs  à nous: mais  non  efgallemët, 
ryau  mefme  temps. Somme  que  les  An- 
toiciensdesEfpagnols  & Alemansfont 
ceux  de  la  riuiere  de  Plaça, & les  Parago- 
nesquifoncaudeftroicde  Magellan:  Sc 
ceux  de  lanouuelle  Efpagnc,  font  An- 
toicicns  à ceux  de  Caftille.  Ainiî  les  An- 
tipodes ou  les  Antichtons  tiennent  la 
quatriefmc  partie  des  habitations  de  la 
terre,  qui  ontles  picz  directement  tour* 
nez  contre  nous,  aufquels  noftrc  Nadir 
eft  leur  Zenith,  & voyent  telle  hauteur 
du  ciel  que  nous,&  nauons  rien  de  com- 
mun auec  eux,  ains  toutes  chofes  côcrai- 
res.Car  quand  le  Soleil  nous  laiiTe  les  ar- 
deurs de  le  ftc  , l’hyuerleurfai&fentirfà 
rigueur:  & quand  nous  auons  le  ioür,  ils 
ontlanuitj&finous  auons  les  iours  les 
plus  longs, les  Antipodes  ont  les  plus  lon- 
gues nuits  & les  iours  plus  courts. 

S5me  que  la  refolutio  de  tous  les  plus 
Rondeur âe u doCtes , éc f expérience  ordinaire  nous 
ttrrepreueue.  £ai£x.  cognoiftre , que  la  terre  eft  habita- 
ble en  toutes fos  parties,  toute  ronde 
enfoy:  tant  pour  la  perfe&ion  Sc  infini- 
té de  celle  forme  plus  que  d autre  : que 


par  la  courfe  &:  tour  rond  que  le  Soleil 
faid  chacun  iour  auec  vne  incroyable  & 
mal  comprehéfible  legercté , & autfi  par 
les  Equinoxes,  les  cclipfes  lunaires,  & la 
pratique  des  mariniers  qui  d ordinaire 
cnuironnenc  tout  le  monde , partans  de 
l’Europe  pour  aller  par  le  deftroid  de 
Magellan  aux  Indes  & Ifles  Orientales,  çcmi 
d ou  ils  retournent  au  premier  port  & au 
rebours.  Ce  qu’ils  difent  ne  pouuoir  fai-  "J**”, 
rè  fila  terre  n’eftoit  ronde , & par  conle-  priment  tou- 
quent  les  autres  trois  elernens  rods,  fouz 
lefquels  ils  ont  defcouuert  les  Antipodes  ^utSi 

& Antichtons,  Antoiciens,  Perioiciens, 

& autres  peuples  affez  cogneuz  par  les 
plus  experts  Geomctres, encore  que  plu- 

fieursayent  pente  que  la  terre  fuft  platte 

comme  vne  table.  Anaximencs  la  dit  de 
forme  d’eeuf  ou  pomme  de  pin,aucus  de  /a  propriété 
Pyramide  ou  de  colomne, comme  Ana- 
ximander&  Democrite  qui  la  difoient 
rôde  comme  vn  plat,  mais  creute  au  mi- 
lieu, &:  Leucipe  ayât  forme  de  tabourin. 
Ioin&que  donnant  au  centre  du  monde  PfeuUts  la 
telle  propriété  qu’aux  centres  de  chacu-  rmâw  d • 
nés  chofes  naturelles,  qui  cftde  tirer  par  u tml' 
vn  mouucraent  naturel  &c  fectet  de  tous 
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coftez  les  choies  plus  graues  & folides  à 
foy,  corne  l’Aimant  attire  fe  fer  de  tous 
coftez:  la  terre  qui  eft  la  plusgraue,  fera 
elgallemet  attachée  au  centre  du  mode, 

silefeaejilt - ^ ^e  tous  coftez:  par confequcnt  fera 

ger  tu pefant.  ronde , ainfi  les  autres  elemens  qui  (e  ra- 
gent autour  le  centre  félon  leur  qualité, 
bien  que  prefque  tous  en  exemptent  le 
feu, qui  femble  toufiours  môter  en  haut, 
ne  confiderans  que  l’air  qui  eft  plus  gra- 
ue,  force  le  feu  de  quitter  l’air: comme  la 
pierre  iettee  en  l’eau,  la  côtraind  de  mo- 
ter.De  là  fuit  que  cognoiflans  la  proprié- 
té du  centre  par  fes  eftèds , ne  feront  ef- 
bahis  fi  les  hommes  peuuét  marcher  & 
refter  droiéts  de  tous  coftez  delarerre 
ronde.  Car  cela  vient  de  la  propriété  du 
centre  qui  les  retient  & tire  à foy , com- 
me participai  de  la  qualité  graue  de  la 
terre,  de  laquelle  ils  font  fai&s:  tellemét 
que  fi  par  violence  ne  nous  tenions  drel- 
fez,  le  centre  nous  attireroit , & tombe- 
rions eftendus  fur  terre  . D’où  fe  peut 
prendre, difent  aucuns, la  raifon  naturel- 
le, pourquoy  tous  hommes  & autres  ani- 
maux ne  prénent  leur  repos  naturel  que 
couchez  &:  non  debout  : mefmes  la  plus 


part  des  peuples  de  ce  monde  prennent 
leur  repas  eftendus:  bie  que  d’autres  lat- 
tribuentà  l’impuiflance  des  iambes , de 
toufiours  porter  la  pelànteurde  tout  le 
corps.  Mais  pour  retournera  la  rondeur 
de  la  terre:  fi  elle  &:les  eaux  eftoient  de 
forme  plate,  lors  que  le  Soleil  s’apparoi- 
ftroitfurvn  lieu,  ilferoiten  vn  moment 
veu  par  toute  la  terre  :&  tou  tesfois  les  vns 
ont  le  leuer  du  Soleil  pluftoft  que  les  au- 
tres. Non  qu’il  fe  leue  en  effeâ:,  car  il  ne 
couche  Screpofeiamais,  eftant  en  per- 
pétuel mouuement.  Ains  feulemet  qu’il 
apparoift  pluftoft  en  vn  lieu  qu’en  l’au- 
tre, à caufe  de  celle  rondeur . Ce  qui  effc 
vn  des  plus  notables  poinds  des  Ethni- 
ques,contre  l’opinion  vniuerfelle  receuë 
de  tous , Que  le  Soleil  efehaufe  pluftoft 
aucune  terre  que  les  autres  : d’où  eft  ve- 
nue la  diftin&ion  ancienne  des  princi- 
paux carticrs  du  Monde, ainfi  diftinguez 
neantmoins  félon  l’imbécillité  delà  na- 
ture humaine,  qui  ne  peut  veoir  tout  le 
cours  de  ce  grand  flambeau  celcfte,  plus 
que  felo  la  vraye  & naturelle  courfe  d’i- 
celuy : lequel  difent  aucus,  ne  recognoift 
enfoy  Orient, ny  Occident, non  plus  que 
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ae  Miay  ou  oeptctrion.  C’eftpourquoy 
Pythagorc,  Platon,  Ariftote , &L autres 
tiennent,  que  l’Orient  eft  la  droite  par- 
tie du  monde,  &:  l’Occident  la  gauche: 
bien  qu’Empcdo'cle  mette  la  partie  droi- 
te vers  le  Tropique  d’efté , & la  gauche 
àceluy  d'hyuer  . Mais  nous  inftruis  en 
autre  efcole,  auons  apprins  que  tout  a 
elle  créé  de  Dieu:&  notamment  ce  grâd 
luminaire,  pourefehauffer  &viuifier  le 
Monde.  Parquoy  il  a fallu  qu’il  ayt  com- 
mécé  à tourner  d’vn  bout  à l’autre,  droit 
ou  biaizant comme  on  le  voit.  Autre- 
ment fi  celle  opinion  eftoit  approuuee, 
infinies  maximes  rcceües  de  tous,&  am- 
plement defduittes  és  liures  des  Gentils, 
côccrnans  les  mœurs  des  hommes,  qua- 
litez  des  terres , naturel  &:  force  tant  des 
animaux,  qu’herbes, minéraux,  & autres 
chofes,  feroient  aifément  renuerfees. 

Au  relie  Le&eur,  netarreftepour  ce 
mot  de  Génois  & Carthageois,ores  que 
les  autres  dient  Geneuois  &e  Carthagi- 
niens.L’appetitde  chofes  nouuelles  ne 
m’apoulféàme  differenter d’eux.  C’eft 
le  propre  de  ceux  qui  n’ont  moyen  de  le 
faire  cognoiltre,  que  par  telles  petites  &c 
legeresinuentios.  Dcuxraifons  m’y  ont 
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inuité.  Premièrement,  que  pour  embel- 
lir vne  lague,il  l’a  faut  rendre  riche, dou- 
ce & fignificatiue.La  richefle  fe  cognoift 
en  la  copie,  &:  abondance  de  termes:  fa 
douceur,  qu’ils  fe  prononcent  aifément, 
n’ofïènians  les  ouyes  de  ceux  qui  lcsli- 
fent  ou  entendet.  Mais  le  principal  point 
de  la  beauté gift  en  la  lignification , que 
chacun  terme  exprime  difertement  le 
propre  naturel  de  chacune  choie.  Tou- 
tes lâgues  qui  n’ont  ces  trois  grâces , ne 
font  encor’  venues  au  point  de  leur  beau- 
té, & demeurent  fort  eiloignees  de  leur 
perfection.  D’ailleurs,ic  confiderois  que 
ceux  de  Gènes  en  Ligurie  ou  riuiere 
deLeuant,  n’eu  fient  fçeu  eftre  décer- 
nez de  ceux  de  Gcneue  par  ce  mot  de 
Geneuois, lequel  mcfinc  eft beaucoup 
pius  propre  à ceux  cy  qu’aux  Italiens, 
Comme  ic  trouuois  fort  mal  propre  de 
déduire  le  nom  de  peuple  de  Carthage 
du  Latin  C&rtbcigmien fes,  Sc  en  faire  Car- 
thaginienspluftoft  que  Carthageois,  du 
terme  Carthage  naturel  a la  nation, 
Ioint  que  le  mot  eft  plus  court  Se  fans  fu« 
perfluitç,  ce  que  nous  pratiquons  és  au 

très  noms  peu  différés, Chapenois, Non 
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ïnans,  Bretons , Albigeois , Bourdelois, 
de  Champagne,  Normandie,  Bretagne, 
Alby,  Bourdeaux,&  tels  autres  que  noz 
peres  ontprins  du  naturel  de  la  langue 
Françoilè,  non  de  la  Latine,  comme  au- 
cuns ont  fort  imp 
d’autres. 
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AISONSj  Exemples , & 
autorité^  par  lefqueües 
les  ancies  Grecs , Latins, 
& prefque  tous  moder- 
nes Je  font  perfuadez^, 
Que  la  terre  ejloit  inhabitable  en  la  plu ff  art 
. de  fes  endroits  Que  tout  ÏOccean  ne  je  pou - 
uoit  nauijrer,&  quel'xr  des  deux  Pôles  n e- 
Jlott  moins  tntollerable  pour  fon  extreme 
froideur , que  celuy  qui  ejloit  fous  la  %one 
torride  pour  fa  bru  faute  , çÿ*  continuelle 
chaleur . 

L'Opinion  des  Modernes  fur  la  forme  des 
N autres^  & nauigation  des  anciens  Grecs 

r * 

conjutee . 

Raifons , exemples , & autorité % par  lef- 
quelles  on  peutmonfirer  que  les  anciens  ont 
autant  voyagé , (y*  defcouuert  les  mefmes 
terres  que  nous. 

» QeUes  font  Içs  ifles  HeFperides , Fortunées , 
& du  cap  ver d en  Afrique* 
a 


f Les  voyages  <(y*  navigations  des  Phéniciens 
Perfis,  lutfs  , Ægiptiens  , Grecs  , Carta- 
geoiSyMacedonies^  Latins  (ÿ*  autres  peuples 
anciens  '■fur  diuerfes  Aiers\& notammet fur 
le peredes  eaux  l'Occean-.aucuns par  curio- 
fitéde  cognoijlre  chofes  rares , &les  autres 
pour  le  dejîr  de  profiter  au  trafic  de  marchan- 
dée : où  ejl  parlé  de  l'tfie  Ofir  & navigation 
du  Roy  Salomon. 

6 Que  les  Ejfiagnols  & Portugais, vont  cer- 
cher  ailleurs  par  leurs  defcouuertes , ce  que 
les  Romains  leur  auoient  auparavant  enle- 
ue.  Et  comme  toute  l Effiagne fiut  anare- 
ment  deffiguree  par  diuers  efirangers . pour 
en  tirer  ces  dorees  entrailles  dont  venoit  vn 
grand  tribut  au  Sénat  de  Rome. 

7 Que  la  fource  de  nojlre  ignorance  touchât 
lejlat  & deficouuerte  des  anciens  , ne  'vient 
que  de  la  faute  de  leurs  HiJloriografes. 
Aucuns  defquelx^ignorans  , autres  parefi 
feux^plufieurs  trop  p*fiionnez^  & la  plufi 
part  pauvres & fins  moyens  de  fi  enquérir  de 
ce  qui  ejloitle  plusvray , <&  prefquetous 
tnfufftfas pour  toutes  ces  qualité ^ enfiemblet 
nous  ont  reprefent  e^les  occurences  de  leurs 
temps  en  clers  d’armes  qui  fins  avoir  rie  v eu 
ny  manié,  fi  cotentoient  de  remplir  leurs  nar 
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relief  aulx  bruits  & vau»dcuillc  comuns 
4U  populas . 

8 £ Origine , naturel , vices,  ventes , langue, 
arts , fiiences , âmes  Cr  voyages  tant  par 
mer  que  par  terre  de  la  nation  Greque*  Et 
que  comme  nouueüe , ment  eu fe,  myterraine 
{jy*  diutfee  en  plu ficurs  peti  ts  eji ats  y elle  n a 
peu  donner  C origine  des  fciences , ny  faire  de 
grandes  entrepnfes  non  plus  que  de  longs 
voyages  fur  mer. 

9 Source  & merueilleux  effeEls  qu  aucuns 
donnent  à la  mer  Mediterranée , de  laquelle 
les  autres  mers  naijjent  lufques  au  Palus  Me - 
ot  .ou  mer  Noire. 

I o Nombre  des  Mers  & fort  grands  lacs  qui 

ne  croiffent  & ne  diminuent  pour  l abodan - 
cédés  fleuucs  qui  s y rendent : acaufedequoy 
aucuns  penfntqù  ils  fi  defchargent  par  cer- 
tains & fecrets  coduits fous  terre  en  l Occea , 

II  Commencement  des  Nauires  . Comme  & 
par  qui  rendus  à leur  perfeShon , les  peuples 
enfn fe font  ofé  tetter fur  mer  pour  leur  plai- 
fr  & profit  : auecla  monflru  eu  fe  forme  des 
grands  vaiffaux  que  les  Macédoniens  & 
Roy  s d*  Egypte firent  mettre  en  mer . 

Il  Voit  les  Grecs  ont  tiré  leurs fiiences:^4ftro- 
nomie  (y*  Geografie  nommément.  Les  plus 

a if 


renomme^  Geografes  Grecs . Leurfubti - 
Lté  remarquable  & les  inuentions  qu'ils  en 
ont  laiffe  aux  Latins  ; (^7*  qu'aucun  de  ces 
deux  peuples  ne  les  a véritablement fçeu  ex- 
primer. 

Bêla  grandeur , & moyens  qu'ont  eu  les 
Perjes  a faire  de  hautes  entreprifes  & long 
•voyages fur  mer  & fur  terre . 

14  Que  la  valeur  des  Grecs  tomba  peu  à peu 
depuis  qu'ils  furent  affuiettis  à l Empire  des 
Macédoniens,  Et  notamment  deflors  que  par 
la  ruine  d t ceux, les  Romains  s'approprièrent 
T Empire  fur  les  Grecs  : defquels  plufieurs 
grands  perfonnages  ne  daignèrent  me/mes 
apprendre  la  langue. 

îj  Les  nauigations  & trafc  des  Romains . 
Com  en  quel  temps , contre  qui , & a quelle 
occafion  ils  bajhrèt  & equipperent premiè- 
rement Nauir  es . Et  qui  premier  deuxdrejfa 
çÿ*  conduit  armée  en  mer. 

16  Defcouuertes  voyages  des  Romains  tant 

par  mer  que  par  terre , (y  de  la  grand' faute 
de  leurs  Hifioriografes  De  leurs  Cartes  & 
Geografes  plus  fameux:  notamment  de  Pto- 
lomee  alexandrin.  Comme  les  anciens  dref- 
foient  leurs  routes  en  mer  & conduifoient 
leur  vaijjeau  à port  defiré . 
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17  Traditiueque  l'Atutheur  veut  tenir  k la  re- 

prefentation  des  trois  Mondes, & que  ton  ne 
doit  faire  ejat  d’aucune  Htfotreji  la  Geo - 
«rafefon  œil  droit  lumière  naturelle , ne 

marche  deuant  . Enquoy  neatmoins  tous 
Hifloriografes  de  quelque  temps  & langue 
qu’ils  foient  ,o»f  toufwursfailij  com’kplu- 
fieurs  autres  chofes. 

18  .Ayant  party  l’ vniuers  en  trois  parts  : il  re- 
prefente  le  vieil  mode  en  fes  trois  parties p- 
frique , Mfie , & Europe  chacune  particu- 
lièrement auec  les  noms  & ajfetes  des  prin- 
cipales proutnees  & nations  d icelles , qui  Je 
treuuent  tat fur  les  cojles  maritimes  auiour- 
d’huy  toutes  defcouuertes , qu’es  parties  qui 
font  en  terre  plaine. 

Ip  Viuerfes  occafons  queles  peuples  delEu- 
ropeonteu  de  tout  temps , à fortir  de  leurs 
pais  pour  conquérir  terres  ef  ranges. 

20  Changement  des  diuers  Ejlats  qu  on  a touj- 
ours veu  és  Ejfagnes  tufques  à ceux  des 
Gots , Arabes , (y*  Sarrasins  :fur  lefquels 
les  Chrejiiens  ont  peu  k peu  drefféceux  qu  on 
y voit  kprefent , qui  tous  obeijjent  au  Cajlil- 
lan  Jus  lequel  le  nouueau  Monde  fut  dej 
couuert. 

31  O mine  & progrezju  Royaume  de  Portu - 
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gpl.  Quand,  pourquoy,  par  qui  furent 
fiablts  les  Comtes, puis  tes  Ducs  , & enfin 
les  Roy  s de  Portugal , Leurs  conquefits  fitr 
les  Barbares  & africains. Leurs  defcquuer - 
U4& voyages  fut  mer . Des  Canaries  & de 
leur  nom  . De  1‘ Equinoflial  . Les  Grecs 
& Latins  taxez^  par  tes  Pilotes  de  ce  temps. 
Le  C a fl  eide  Mine , & voyages  du  Roy  Sa- 
lomon . Royaume  d'Adem  en  Arabie  non 
moins  finement  occupé,  que  le  Roy  perfide- 
ment mis  à mort  par  vn  Bafifia  que  le  Roy  des 
Turcs  enuoyott  contre  les  Portugais , pour  af- 
filer les ; cofies  d Afrique  & dAfe  contre 
leurs  dcjcentes:& empefcher  qu'ils  nediuer- 
tiffent  a Lisbonne  le  trafic  qui  de  l’Orient  fi 
f afin  au  Golfe  de  Perfi  & mer  rouge , puis 
en  Alexandrie  & autres  cartiers  Mahume - 
tans  & Chrejliens. 

Conquejles  des  Ejfiagnols fur  la  Barbarie. 
L’A  fie  reprefintee  tant  en  corps  & gene- 
ral, qu  en  fis  membres  & particulières  defi 
criptions  des  cofies  maritimes  vers  le  Su  & 
l'Orient. 

M Diuers portemens des  Efi>agnols,&  Port 
à conquérir , peupler , & maintenir  ce  qu'ils 
ont  defiouuert. 

Qiyl  ne  faut  long  temps  faire  la  guerre  à 
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i me  nation . 

Que  les  Portugais  ont  trouue  beaucoup  plus 
de  difficulté  à coquerir  & peupler  l Orient , 
que  les  Efpatgnols  l’Occident . Naturel , E- 
flat&  valeur  des  Indiens  Orientaux.  Que 
les  Lettres,  Armes,  Artillerie,  Arts  & 
Sciences  ont  eflé  trouuées  en  Orient. 

27  Origine  & progrezje  la  Société  des  Iejut- 
tespar  le prefcbe  trauaffdefquels  les  Por- 

tugais & Effagnols  ont penfe  mieux  main- 
tenir ce  qu’ils  ont  defcouuert  & conquisse 
par  l'effort  de  leurs  Armes , 


La  Carte  des  trois  Mondes  doit 
fuiure  ccfte  page. 


PREMIER  LIVRE  DES 

DES  TROIS  MONDES. 

E Tout-pui(ÏÏtnt,qm  mat  en 
general  que  particulier,  nous 
Fait  Veoir  les  merueilles  delà 
grandeur  fur  toutes  chofes  hu- 
maines, élémentaires,  8c  cele- 
ftielies  : a premièrement  créé 
le  monde,  puis  Fa  peuplé  d’hommes  pour  les 
y faire  côtempler  l’excellence  de  fes  amures  en 
la  iouyilance  de  ce  qu’il  y a voulu  produire 
pour  les  accommoder  . Mais  foit  que  d’acci- 
dent ou  de  naturel , foit  de  contrainte  ou  vo- 
lonté, foit  que  par  hazard  ou  foigneufe  difere- 
Si  les  terres  tion  ils  ayent  cogneu,  puis  cultiué  peu  à peu  la 
ncHueUmcnt  JjuerEté  de  tant  de  terres  : le  dfferent  eft  vieil 
tnt°f/u7on-  ^ mal  refolu,  Içauoir  fi  les  pais  dcfçouuers  par 
gnwes  aux  ceux  de  ce  temps  ont  cfté  incogneuz  aux  pre- 
premiers  l e-  miers  peres,  ou  à aucuns  de  leurs  defeendans. 
res,  ou  a au-  prefqlle  tous  tiennent  pour  aifeuré,  que  Dieu 
7e'LfjitnsrS  PouRant  les  hommes  pour  entreprendre  cho- 
ies hautes  de  extraordinaires, quand  8c  comme 
il  luy  plaifl  -.dénia  aux  anciens  la  defcouuerre 
des  terres  neuues,  qu’il  a fait  reccrcher  aux  Ita- 
liens, Portugais,  Efpagnols,6c  autres  : auec  vn 
tel  fuccez  toutesfois,  qu’outre  la  remarque  de 
l’humeur  cô traire  à ces  deux  derniers  peuples  | 
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tn  cc  quils  fefont  fi  diuerfement  portez  en  la  X 

defcouuerte  , conqueife,  & maintenue  de  ce  f twfqueD* 
pais  : y admirent  vn  meiuei  lieux  iu^ement  di-  fren  Barte-  > 
uin  : non  moins  en  leftran^c  cruauté  des  Efpa-  l*myJfjfo  C4 
gnols  ( comme  ils  confelient  euxmefmes  par  p-hlit^e/Let 
leurs  efcnts)  punis  par  leurs  feditions  propres,  ^ utSqutl  en 
ne  pouuans  iouir  paifibles  d’vn  fi  grand  bi tw\  eut  en  plein 
qu’au  merueilieux  naturel  des  Indiens , richef-  "M  & " 

Tes  incroyables  ôc  autres  chofes  prodigieufe  ^ g 
ment  eftranges  que  la  Nature  a produit  en  ces  ^ a fjtflorio- 
regions.  Delauantage  defquelles  ils  fe  veulent  graphe  de 
d’autant  plus  preualoir  fur  toutes  léserions 
vi liantes,  qu  ils  fe  perfuadent  auoir  efte  ^cs  Prc‘  mefmesce  ?»• 
miers  de  tout  le  monde  à les  defcouurir  & faire  oluiedo  e du 
congnoiftre  à tout  le  refte  des  humains  : corn-  totjhire 
me  Fi  Dieu  les  auoit  efleuz  entre  tous  les  viuas 
feuls. dignes  de  iouir  d’vne  tant  extraordinaire  Se^tn 
faneur.  A vray  dire  la  cognoiilance  en  a iemble  ianust  lequel 
finouuelle  &tant  eftrange,  qu’aucc  l’amour  y a demeuré 
que  chacun  porte  à (on-fieclc,  meiprifant  le  dix  ans* 
p?Æ  : la  plufpart  fe  perfiude , ces  terres  n’auoir 

iamais  efté  pratiquées  ny  cogneues  par  vn  ieui  cUmStrom, 

des  anciens  appuyez  autii  del  authorité  de  Cle-  vlia.  s 119. 
""ment  qui  maintiët  qifil  n’yji  homme  qui  ^ 

"TTpafler  rÔc/ean.  Ce  qu^ Albert  plus  nouueau  Diuin.  t njii* 
‘"confirme:  loinft  qu’ils  ont  eftimé  la  Zone  tor^gr  autres. 
ride  ij~brulante  qu’elle  coupperoit  cheminé  ~ 
ceux  lekiuels  voudroIelifTrauerïer  pour  aller  es 

" en  l’autre  HeïtïïTph^e ~Lës  TheologienTjc  Lat^ 
g^res  qU^  ['c  (ont  à ces ôccafions  touüours  mo-  ^ a:itTiS 
“ quez  des  AnnpodésT^'Anteques,  Pareques,  Que  la  terre 
& au  res  peuples  que  les  Grecs  8c  Latins  néant*  j-vtt  *»***• 
moins  afïéuroient  faire  partie  de  cet  vniuers. 


table  en  pli* fl- 
eur s endroits : 
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non  nauiga 
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température 
des  d’ux 
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Zone  Tor- 
ride. 
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aucuns  marchans  à contrepied , & les  autres 
plus  ou  moins  à gauche  que  nous . Pline  met 
me  qui  a fait  eftat  de  rechercher  iufques  aux 
plus  rares  & fingulieres  chofes  de  ce  monde, 
confeiïè  bien  qu’il  y auoic  plufieurs  milliers  de 
pauures  nauigans  de  fon  fiecle . Mais  il  dit  tout 
haut,  qu’il  ny  auoit  vng  feul  en  fi  grand  Empi- 
re qu’eftoit  le  Romain , qui  fift  voile  pour  def- 
couurir  quelque  nouueauté:ne  penfas  les  aucu- 
gles  & incenfez , di£fc-il,  à autre  chofe  qu’à  l’a- 
uarice.  Bien  autremét  que  les  Grecs  qu’il  loue 
d’auoir  efté  beaucoup  plus  curieux  en  cela  que 
les  Romains  . Autant  en  di&4l  des  generaux 
d’armeés  Romains, qui  dotèrent  la  Mauritanie, 
Getulie,  N umidie,&  autres  régions  d’Affriquc. 
Ils  eftoient  tous  fi  addonnez  à bombances  & 
fuperfluitez, qu’ils  en  recherchèrent  les  forefts 
feulement  pour  y trouuer  Citronniers  & dents 
d’Elefans  pour  en  faire  des  meubles  & orner 
leurs  maiions.  Et  les  rochers  de  Getulie  pour  y 
pefeher  des  péurpres  8c  s’en  feruir  à la  teïture, 
plus  que  pour  y defcouurir  quelque  chofe  rare 
à fin  d’embellir  leur  efpritpar  côgnoiflace  des 
choies  fingulieres.  Il  didfc  aillieurs  que  l’Occeâ, 
Septentrional  eftoit  parauant  inconuauxRo' 
mains,  defquelz  feulemét  Cefar  le  premier  do- 
na  fur  l’Angleterre.  Apres  lequel  fon  neueu 
Auguftc,  ôc  tes  defeendâs  eriuoierent  quelques 
vns  defcouurir  le  Septentrion,  & nul  depuis, 
iuiques  au  temps  de  Vefpafian.  Aucun , dit  il, 
nêpaflà  la  foreft  Calido me  ~3ïZ£ë  Dumblain 


ne  p afla  la  forcit  Calîdoinc  aidtc  Jüurnplain 
en  Eicoilc.  Or  qu’ Agrippa  die  qu  elle  aye  hutd 
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cent  mil  de  long  & 300  de  large  : mais  diÆST 
elle  fut  nagueres  defcouuerte  par  le  moyen  de 
l’Empereur  Augufte,  duquel  l armee  trauerfât 
toutes  lescoftcs  de  la  Germanie  auoit  pafle  la 
mcrdeSuede,  &defcouuert  vng  grand  mon- 
de de  mer  Glaciale  vers  les  Scytes(  qu’il  faut 
croire  cftre  la  Pruflè  & Liuonic  ) laiftànt  neat- 
moins  fi  grans  pais  qui  s’eftendent  depuis  Bot- 
nie & Suède,  iufques  fous  le  pôle  Ardic.  Puis 
voulant  retirer  l’homme  curieux  de  la  recher- 
che de  ce  que  nature  femblc  nous  vouloir  ca- 
cher de  la  terre:  apres  qu’il  a did  que  la  moitié 
eft  ceinctc  de  l’Oc^ean  & près  du  tiers  du  refte 
couuert  de  pluficurs  Mers  & eaux  douces  de 
tant  de  flcuues,  eftangs,  lacs  & autres  eaux:  De 
ce  peu  qui  refte , did  il,  le  Ciel  en  retranche 
beaucoup  par  fon  intempérance  , Car  des  cinq 
Zones  ou  partiese,fquelles  le  Ciel  eft  diuifé,  les 
deux  extrêmes  qui  tirent  vers  les  deux  Pôles 
Ardique  & Antardiquc,  rendent  inhabitables 
les  deux  parties , qui  leur  font  fubiedes  , par 
leur  extrême  & pcrdurable  froideur  : de  ione, 
que  ces  reeiôs  elloignees  des  bénins  alpeds  des~ 
'Altresdoux&  amiables , lont en  continuelles 
ténèbres.  Carie  peu  de  îour  qufy  eifelt  obicur 
plein  de  brouillas  &c  gelee.Quant  à la  partie  du 
Ciel , qui  regarde  le  milieu  de  la  terre , pour- 
ceque  c’eftle  chemin  continuel  du  Soleil,  le 
quel  y bat  de  près,  & à plomb  : elle  en  eft  inha- 
bitable par  ce  moyen . Les  autres  deux  parties, 
qui  lont  entre  la  Zone  enflambee  & les  Pôles, 
font  de  bonne  température , comme  aufli  font 
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Toutesfois  encoresyail  cefte  incommodité, 
qu’on  ne  peut  aifement  pafler  d’vnc partie  té- 
peree  en  l’autre  à raifon  de  la  ZoneTorride,qui 
eft  au  milieu.  Et  par  ainfï  lintemperâce  du  ciel 
rend  les  trois  parties  de  la  terre  inhabitables. 
Auffi  n’auoientles  Grecs  & Latins  defcouuerc 
que  peu  de  terres  : comme  outre  les  raifons  & 
autoritez  fufdites,  monftre  la  diuifion  qu’ils  fi~ 
rét  des  climats  & Paralleles.Car  ils  ne  cognoit 
fient  que  7.Climats,dcpuis  Meroe  en  Affrique 
iufiques  à Boriftenes  , aufiquels  les  Modernes 
ont  adioufté  deux  autres  , iufiques  en  Dane- 
mark: ôc  en  peut  on  eftablir  dauantage  iufiques 
à Botnie  ôc  autres  païs  plus  approchans  du  Pô- 
le Ardtique,auiourd’huy  plus  conus  que  iamais 
& au  rebours  depuis  Meroe , iufiques  à l’Antar- 
tique.Ainfi  des  Parallèles  que  Ptolomee  le  plus 
fameux  & certain  Aftrologue  que  nous  ayons, 
a mis  au  21 . palïant  par  llfle  de  Thylela  der- 
nière du  monde  aux  anciens . D’autant  qu’ils 
n’auoient aucune  cognoifiànce  delà  Mer  qui 
va  iufiques  fious  le  Pôle  Arétiq  comme  nos  Pi- 
lotes. Et  bien  que  les  anciens  Grecs  & Latins 
ayent  eu  la  cognoiiïance  & pratique  des  vents: 
comme  montre  la  diuifion  qu  ils  en  ont  fait  en 
douze  tant  maiftres  que  ficruants:  lefquels  mef- 
mes  nous  auons  prins  d’eux  .Voire  qu’il  (bit  à 
prefiumer  que  leurs  mariniers  en  ayét  bien  pra- 
tiqué dauantage . Mais  que  1 ignorance  ou  au- 
tre faute  de  leurs  Hiftoriografes , nous  les  aye 
celez . Si  eft-ce  que  la  première  diuifio 
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nous  en  faifons , puis  le  repartement  fécond  5c 
tiers/uiuys  d’vne  exa&e  5c  particulière  decla- 
ratiô  de  tous  les  rums  de  vens  qu’on  peut  ima- 
giner neceflàircs  à toutes  nauigations:  fait  pre- 
fumer,que  Dieu  nous  a voulu  auantager  d’vne 
1 grâce  ipeclale  fur  eux  tous.  A ce  propos  ie  mei- 
merucille  de  Celie  Rodigin.qui  cite  Arrien  Hi- 
ftorien  Grec , auquel  on  adioufte  tant  defoy, 
qu’ileft  appelle  rechercheur  de  la  vérité  5 pour 
monftrcr  que  comme  Hannon  Carthaginois 
fut  party  atiec  vne  armee,des  Colonnes  d’Her- 
cule,ou  eft  la  ville  de  Calix  faifant  voile  fur  la 
Mer  Occcane,  laifïa  Libye  ou  Affrique  à gau- 
che,finglant  vers  l’Oeft  5c  puis  tournant  au  Sus 
_&cofte  de  midy , rencontra  plufienrs  empef- 
chemens:car  fur  les  grandes  chaleurs  des  Aftres 
ardans  , comme  en  partie  du  monde  embrafee, 
l’eau  luy  commcncca  à faillir  , ne  pouuant  boi- 
re de  celle  qui  luy  reçoit  toute  puante  6>c  cor- 
rompue. Il  entendoit  outre  ce  de  merueilleux  ’ f „ 
* n « i . „ . t - ChembMè 

tonnerres,  entremêliez  d éclairs  cotinuels,  qui  a^one  diè 
leur  aueugloient  les  yeux,&  leur  fembloit  voir  parada. 
tomber  du  Ciel  de  fort  grandes  fiâmes  de  feu, 
de  maniéré  qu’il  leur  fallut  tourner  arriéré.  Ce- 
lie parlant  du  Paradis  terreftre,  allégué  ce  pafla- 
ge,  pour  monftrer  qu’il  eftoit  au  lieu , où  eft 
le  Paradis  terreftre , 3c  que  tous  ces  Agnes  en 
venoient, pour  empefeher  Hannon  5c  les  gen§j 
de  palfer  outre  : fe  reftbuuenant  de  ce  qui  en  eft 
eferit  au  liure  de  Genefe.Que  Dieu  mit  vn  ché- 
rubin deuant  la  porte  , auec  vne  cfpee  flam- 
boyante , qui  fe  tournait  de  tous  caftez  pour 
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garder  aucun  d’entrer:  Il  eft  ncantmome  plus 
croyable  que  ce  Capitaine  conduit  fa  flotte  iut 
ques à EEquinodtial & au  deflbus  delà  Zone 
torride  ou  brûlante,  au  temps  que  la 
chaleur  caufoit  tels  effedts,  au  moyen  defquels 
il  s en  retourna  fi  efpouuanté  .mais  s’il  eut  at- 
tendu le  temps  propre , il  eut  peu  paflèr  outre, 
comme  fit  Colon  . lequel  allant  defcouurir  les 
Indes  , cogneut  quil  eftoitau  deflous la  met 
me  Zone , ou  cftant  le  vent  calme , les  nauires 
demeurèrent  trois  iours  fans  elpoir  de  paflèr 
outre  ny  (auuer  leurs  vies  : auec  prcfque  pareils 
effe&s  qu  a ce  Carthageois  . Puis  comme  le 
temps  fe  fut  refraifehy,  ils  la  paflerent  (ans  au- 
cun danger  : & nous  fçauons  maintenant  que 
plufieurs  la  palsét  tous  les  iours,  pour  aller  aux 
Indes.  Strabon  1 hiftorien  & Théologien  et 
crit,  que  l’efpce  auec  laquelle  Dieu  mit  le  Séra- 
phin a la  porte  du  paradis,  f appelloit  Verlâtile, 
ou  tournoyante,  pour  ce  qu’elle  fe  pouuoit 
tourner  : & que  par  ce  moyen  elle  fe  tourna,  & 
donna  lieu  à l’entree  d’Helic  & d’Enoc.  Com- 
bien que  Nicolas  de  Lyra  l’entende  autrement 
difantquela Zone  torride  & brûlante,  eftoit 
l’elpeedefeuque  le  Séraphin  tenoit  , par  la- 
quelle on  ne  pouuoit  paflèr  à caufe  de  fa  gran- 
de chaleur . Mais  celle  opinion  eft  nulle  com- 
ice i’ay  dit,&  l’experiêce  nous  l’a  faitft  cognoi- 
ftre.  Somme  fopinionTniuerlelle  eft, qu’au  de- 
là  de  la  ligne  Equinoétiale  vers  le  Midy,nelè 
trouue  qu’vne  mer  demefurément  large  qu’ils 
appellent  Atlantique,  &au  dedans  quelques 
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Ifles  bruflccs,gaftccs  & ftcriles  pour  l’cxceffiue 
chaleur  du  Soleil  . Mefmes  Ce  perfuadent  par  %eM£atltm 
telles  raifons  , que  la  nauigation  des  anciens  des  anciens 
n’eftoit  fi  grande  ny  tellement  côduiâequelafc^w* 
noftrc  : ains  que  n’ayans  defcouuert  ces  terres 
neufues,  ny  les  coftes  d’Affriqué  ny  FAfie  mef- 
me  : ils  fc  contentoicnt  de  traficquer  auec  leurs 
voifins  par  petits  nauires , efquels  fans  boulfo- 
le , eguille  ny  autre  guide  marine  qui  les  peuft 
conduire  en  haute  mer, ils  rodoient  les  coftes, 
ne  perdant  iamais  terre  de  veuë  : crainte  d’vnc 
Borafque  qui  les  enfondraft  ou  eflongnaft  fi 
bien  quils  ne  peulfent  iamais  retourner.Et  que 
pource,difent  ils,  Homere  ne  fait  mention  que 
des  nauires  qui  nâgeoient  &c  vogoient  à dou- 
bles rames . Mais  le  grand  trafic  que  les  Ethio-  2# tGUte* 
pes , Egyptiens , Pcrfes , luifs  , Caldeens , Phe-  'IJ™™,* 
niciens , Grecs  & Romains  ont  fait  auec  plufi-/0„t  hab,Ues 
eurs  peuples  efiongnez  deux , comme  leurs  ef-  toutes 
cripts  tefmoignent  : &lts  grolïès  armees  que 
ces  nations  ont  iedé  fur  les  Mers  tant  de  Leuat * 
que  de  Ponât,  femblent  alîeurer  le  côtraire.Car 
ny  le  riche  trafic , ny  les  grandes  armees  ne  (e 
peuuent  conduire  à veue  de  terre, laquelle  mef- 
me  eft  beaucoup  plus  dangereufe  au  gros  naui- 
re  que  la  haute  mer.Ceft  à faire  à petits  efquifs, 
ou  vaiiîeaux  de  deux  liens , qui  n’oferoient  ap- 
procher des  courantes  . Quant  à Homere , or* 
que  les  elcripts  ïeuiîent  croyables  en  cela  f de(- 
~l|uHz  i’ay  monftré  ailleurs  combië  ie  doute  3c 
~~  auec  cpieîîes  raifons  ) fi  eft- ce  qu’au  ~~3eInoTn- 
brement  des  vaifleaux  Grecs  fourniflàns  au  ren- 
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•ns  fur  les  */  , V0^S-.^.Ç  1 année  qui  fe  drefloit  an  haure 

cfits  à H 9 d Aulidc  fur  la  Mer  Euboce  didtc  Negrepont 
"*”•  RPur aller _niçtcrc  le iîege  deuant  Troyern  A. 

fie  mineur  : ilmentionneplufïeurs  nauires  qui 
n^aHoienc  gu  a la  voile,  & qui  auoient  chacun 
Çueîesna-  & ilx vingtsjiommes 

unes ny U Inferer quils  n eiloient  moindreV^uTlHlîôr 
nautgatton  Itrçsjle  deux  à trois  cens  tonneaux  chacun.Car 
JÇnZL-  Pgilli^vn moym  voyagea alleren guerre 
toup  dijjereu- r^ut  cfuc  les  deux  parts  des  homes  foient  ma** 
te  du  aojln».  riniers,  matelos . pages  & maneuures  & le  tiers 
de  combat.Si  qu  vn  nauirc  de  trois  céts  tonne- 
aux! la  charge, ne  doibt  porter  plus  de  cent 
foldats  & le  refte  manoeuures  : encores  la  moi- 
Iï>'&  %.  tic  moins  li  Ion  va  en  long  voyage.  Or  compte 
Jh.1.9.  ce  Poëce  treize  cens  odante  trois  nauires  qu’il 

alfeure  profonds  & légers  : Jefque<s  firent  voi- 
le en  Phrigie  pour  le  lac  & ruine  de  Troye.  Par 
ainfi  faut  conclure  que  ces  vaiflèaux  Grecs 
n’euflentfceuauoir  chacun  plus  de  cent  hom- 
mes en  tout,  encore  faut  il  entendre  cela  des 
plus  grands:  Autremét  nous  acculerons  à bon 
droit  le  poète  de  méfonge,veu  que  les  plus  gra- 
des armees  nauales  des  Roys  de  Perfe, Darius  & 
Xerxes  les  plus  grands  feigneursdu  monde  en 
leurs  temps,  n’auoient  que  de  mil  à douze  cens 
voiles  félon  la  teueue  qui  en  fut  faide  en  De- 
Jos . Il  le  faut  donq’  aflèurer  qu  Homére  com- 
prend en  fi  grand  nombre  tous  les  moyens  & 
petits  vaiflèaux , veu  la  peritefle  de  celle  nation 
qui  ne  faifoit  encor  lors  que  commécer  à leuer 
la  telle  & fe  faire  voir  à fes  voifins.Puis  ailleurs 

failant 


/ * B £ S.  TROIS  MONDES  ’ % 

faifint  courroucer  Achille  le  plus  vaillant  d’eux 
tous  , contre  le  General  Agàmcnnonqui  luÿ 
auoic  de  brauade  enleué  Brifeis  fa  captiue  qu’il 
aymoit  fort  : luy  iure  qu  il  ne  combatra  iamais 
pour  luy.  ne  pour  fon  .entreprinft  , contre  les  ♦ 

Troyens  : mais  fe  délibéré  inettre  les  voiles  au 
vent  pour  fc  tirer  en  Phtie  5 ou  il  efpere  eftrc  en 
t rois  iours.  Çc  qui  nb  ft  poüuoit  faire  à la  rame 
ains  falloir  ,iieceffairement  fayder  des  voiles» 

Puis  leS  erreurs  A:  longs  voyages  d’Vlilîe  ^ au- 
tres teimpingnages  qu’on  peut  recueilli^ldQ» 
inere  6c  autres , mo  mirent  allez  que^eTGrêcs 
pelechoientles  çqftes  des  terres  voyageans  finT" 

TnêrTde  la  forme  Sc  conduire  des  Natures  i’eii 
parleray  vne  autre  fois: non  plus  que  leurs  vaif 
fçauxfu  fient  fi  petits  qu’ilz  ne  s’pfafïent  mettre 
en  pleine  mer  pour  hâfter  leur  yoiage.Dailleur| 
entre  autres  côurfes  fur  Mer  , les  deux  voyages  - , a y 
d’Americ  Vefpuce,  es  années  mil  cinq  cens  vn*  Ves  ttm*  ' 
& mil  cinq  ceps  deux  : Ceux  de  Magellan  & de 
Gama  qui  pafeent  TEquinobtial  & toutes  les  ks  anciens* 
chaleurs  de  ceftç.Zohç  torridç  des  an  des  iriàcT 
çeflible  , font  deferoire  leur  aduis  % Tellement 
qÿaucuns  afleurent  que  ces  terres  ont  efté  co- 
gnêuesT&  peuplées  à pluiieurs  foisT&Tpar  du- 
ueriês  nations , Le  dilcours  que  les  Egiptiens 
firét  de  Piflc  Atlantique  à Solonudepuis  brouil- 
je  par  ce  Grec . & plus  encor’  obfcurcy  par  les  yn\[  ° 
«Idées  imaginatiues  de  Platon,  leur  fert  de  gran-  des  Indes  oc- 
des.  ço mesures , Outre  ce, fi  Popinio  de  Goik 
ialôtFërnadei^  d’Quîedo M Valdes  capitaine 
âu  Ghafteaü  S,  Dominique  ^ & hiftprien  de 
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nos  mariniers,les  lfles  du  Gap-verd  fur  la  cofte 
cTAfFrique:les  Hefperides  ne  peuuét  eftre  autres 
q les  lfles  de  l'Amerique  terré  neufue,commela 
Cuba  auiourd’huyFcrnadinajIamaica  Haÿti,di- 
ételfâbelle  autrement  Efpagnole  ou  de  S.  Do- 
minique,Borrique,DefIeada,Marigalante  &c  a W 
très  defcouueites  par  Colomb. Tellemét  que  les 
Gréez  Romains,&  autres  medernesferot  accu- 
lezjEerreur,  qui  difent  q les  Hefperid.es  font  les 


fortunées  que  nous  appelions  Canaries,  contre- 
la  première  cofte  d’Affrique . Vcu  que  les  an- 
ciens Autheürs  difent  que  des  Gorgonncsaux 
Hefperides ,y  a quarante  iournees  de  nauiga- 
tion,  laquelle  ne  peut  eftre  moindic  que  de 
huit  cens  lieues  ôc  plus,  voire  à bonne  voile. 
Or  nous  trouiions  auiourd’huv  telle  diftance 
de  la  cofte  d’Efpagne  à tes  ifles  neuues  Hefpc- 
rides  , & des  Gorgonnes  Cap-ver  d aux  Cana- 


fies(  que  les  anciens  no  mm  oient  fortunees)n*y 
â qüe  deux  cens  lieues . Ioinft  que  d’Efpagne 
auX  Cahariés  y a deux  cens  cinquante  lieues,  Sc 
delà  à la  Defleade  première  ifle  de  rAinerique 
dcfcoiuierte  par  Colomb  fept  cens-  cinquante» 
D’ou  à fainét  Dominique  ils  content  cent  cin- 
quante,& aucuns.deux  cens  lieues,  faifant  ainfï 
mil  cént  cinquante  où  douze  cens  lieues.Tel- 
Icinent  qüe  fi  ce$  anciens  Authenrs  ont  cegneu" 
ccs  Hefperides  : ceux  cy  concluent  qu’ils  ont 
lien  donné  deux  & trois  cens  lieues  plus  auant, 
pour  curieufement  rechercher  la  grand  terrty 
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k Continent,  depuis  nommée  Amerique.Voi- 
|ce  ne  fepeuucnt  perïuad.er  que  les  Canageois  P]imhrimS  c 
plus  renommez  pour  le  fai£t  de  la  Mer  qu’au-  Us  pim  gras 
très  de  ce  temps  là  ( comme  venus  de  Tyr  &i  mar&ans  & 
Sidon  Phéniciens  plus  fameux  & plus  expers  P!»saJJ™reZ 
yoiageurs  de  la  mémoire  ancienne  ) te  ioient  i^r%mpSa 
contentez  d’aller  aux  Canaries^  Fortunées  if» 
les  allez  prochaines  de  l’Affrique.  Ains  comme  Çp 
nation  courageufe,  ayent  palFé  outre  . loinflb 
que  ces  ifles  prochaines  .font  petites  &c  de  pe- 
tSzraienixzT Plutarque  auffi  raconte  que  çer-  S,  Vmini* 
tains1  Mariniers  Efpagnolz  ou  Ciliciens  nou-  °im 
uellement  arriuez  des  deux  illes  fortunées, trou  nandma- 
uerent  Sertorius  qui  fliitif  de  Rome  comme  vnia  y*e  & 
Pvn  des  chefs  du  party  de  Marins , ia  décédé,  e-  Smor. 
ftoit  descendu  d’Affrique  en  Efpagne  au  delTus 
de  la  bouche  de  Bçtis  qui  fe  defeharge  en  lOc- 
ceari  Atlantique  : où  les  ayant  oüy  diuifer  de  là  me  cHadaU 
beauté,  tante  8c  terroir  fertil  de  çes  itles,  eflon-  yuiuir  o»  eft 


gnees  d’Affrique  enniron  1x5  lieues  (cnla  re: 

pfe  1 entât oins  Plutarque  ^ 4 ***" 


ort)  les^Eîma éffte  les  champs Èlifiens  * 

(des  Gréez,  & le  feioitr  des  Ifmes  Bien  heureu- 
îcsftantT^^  dcEs^pâfTI orn  ere  7~Si  que 
Péuieluy  print  4e  s’y  retirer  & y acncuer,  exépt 
des  guerres  qu’il  voyoit  fe  préparer^  hors  des 
mitêres  de  ce  monde, le  refte  de  fk  pénible  vie; 
çncor’que  Fl  oms  le  die  auoir  patfe  iufques  à ces 
illes.  Mais  que  tî  toft  que  les  Corfaires  Ciliciés 
qui  ne  cerçhoient  q guerre  ou  butin  en  ouïrent 
le  vent , le  quiâterent  flà  pour  s’emplo  y çr  à re- 
me&ré  Alcalins  filz  Diphta  au  Royaume  des 
t ' b if 
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^ueiesPor-  Marufiens  en  Affrique,lefquels  toutesfc 
Îî4&ais°  faut  croire  comme  aucuns  font.eftre  ceux  là 

touioars  pius  * 

voyagé & qui  cftoient  venus  des  iiles  fortunées . n y meî- 
pins  Loin  que  mes  Efpagnolz,  mais  pluftoft  Portugais;veu  le 
les  ejpagnols  j jcu  defEendit  ce  capitaine  Romain  qui  fai- 
uolTchref’’  farrie  de  Lufitanie.  Ioind  que  Florus  l’A- 
tiennes.  bregeur  de  T.Liue  les  nomme  Lufitaniens  qui 
font  auiourd’huy  lesPortugais  de  la  plus  part,& 
au  pays  defquels  Sertorius  dreftà  l’armeedela-^ 
quelle  il  eombatit  puis  apres  les  Romains  fè- 
courus  des  Efpagnols.  Et  d ailleurs  , qu’il  eft 
plus  vray  fcmblable  que  de  toutes  lés  nations 
d’Efpaigne,  les  Portugais  ayènt  pluftoft  8c  plus 
loing  voiagéqueles  Caftilans  ny  autres  : qui 
pour  eftre  en  terre  ferme  loing  de  Mer  , n’ont 
les  commoditez  neceflàircs  aux  longues  nâui- 
gationsjtelles  qu’ont  eu  les  Lufitaniens  & Por- 
tugais qui  ont  toufiours  ténu  les  coftes  Mari- 
times de  l’Occean  . Gaf  Comme  la  vertu  & le 
vice  âufti  les  defleins  8c  inuentions  des  hom- 
mes fe  forment,  fe  conduilent,  & exécutent  fé- 
lon les  ôccafions  &c  moyens  qiii  fe  prefèntent 
plus  propres  aux  Portugais , D’autre  part  ,que 
Hano  Cartageois  defcouurit  par  commende- 
ment  du  Sénat  toutes  les  coftes  d’Affrique,iu{- 
quesàvndegré  derEquino6tial,auec  rapport 
Seigneurs  de  Gartage  d’infinies  fingulari- 
tez qu’ily  audit veil , voire  comme  difent  au- 
cuns, fit  le  tour  depuis  la  Met  d’Elpagne  iuf* 
ques  en  Arabie  aueefon  armeê , félon  que  les' 
mémoires  qu’il  en  lai  lia  tefinoignerét , lesquels 
tournez  en  latin  par  le  commcndcment  du  Se- 


'des  trois  mondes.  iï 
nat  Romain, furent  vn  long  temps  fort  curieu- 
sement gardez  au  trefor  public.Bt  de  ce  mefme 
temps  les  Gartaginois  qui  eftoient  lors  fi  renô- 
mez , depechercnt  Himilo  auec  armee  de  mer 

pour  aller  defeouurir  tout  le  refte  de  PEurope. 

Et  Te  perfuadent  que  ces  voy  ages  ne  furent  les 
premiers  entre  les  Cartageois . Cornel . Ncpos 
di£t  aulfi  auoir  veu  de  fon  temps  vn  Capitaine, 
lequel  foiantla  fureur  du  Roy  Latyrus  eftoit 
venu  de  la  mer  rouge  iufques  en  la  mer  d Efpa- 
gne . Et  Celius  Antipater  did  auoir  cogneu  vn 
marchant  Efpagnol  qui  traficquoit  iulques  en 
Ethiopie . Auffi  Caius  Cæfar  filz  d’Augufte,re- 
cogneut  les  enfeignçs  des  nauires  Eipagnolz 
peries  par  fortune  en  la  mer  rouge . Les  voya- 
ges de  Iafon , Thefee , Pcrfeus,  Hercule  & au- 
tres Capitaines  auâtureux  (que  les  Grecs  difent 
auoir  cfté  de  leur  nation, les  Ægyptiens  & Phe- 
niciciens  de  la  leur  ) toutesfois  entremeflez 
d’infinies  fables  à la  façôdela  Grèce  menteref- 
fe . Voire  melines  les  longs  voyages  dês~naui- 
res  du  Roy  Salomon  qui  luy  rapportoient  de 
trois  en  trois  ans  tant  d’or , perles  & autres  fi- 
’ cheiiés  înnumerabies  fcncores  que  d'autres âfi-  r,^anit  vo 
fourent*  qu’ils  ne  paifoi e n t les  coIFes  d’Etnio-  ja  ptolomh; 
"pie)  & les  voyages  de  Polibe  par  l’adueU  d e teys  4' E&y- 
de  Scipion  apres  la  ruine  de  Carthage  fiir  les 
coftes  d’Affrique  , mefmes  d’Eudoxe  Alexan-  \lUKC„Ue< 
drin,  qui  entreprint  de  circuir  toute  l’Affrique,  de  la  mer 
foubz  lcRoy  d’Egipte  Ptolomee,  ne  leur  font  rouge, H 
qu’autant  de  dfoouuertes  en  pais  loingtains  dc 
incognus, encor  que  ces  Chefs  ny  autres  îfayet  £tier„ttc. 
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eu  l’aduis  ou  d’heur  ânez  pour  nous  en  enuoyer 
Ja  mémoire  par  efcrits  ou  autres  moyens  . Car 
comme  pédantes  ilz  fe  font  voulu  méfier  d’efi 
çrire  fhiftoire  de  leur  temps  en forme  d*efco« 
liers , ne  rempliflànâ  leur  papier  que  de  ce  que 
le  bruit  cômun  & vau-de  ville  aportoit  à leurs 
onyes . Sans  auoir  Pelprit  n'y  dextérité  de  s’en- 
quérir foigneufernenc  de  ces  Capitaines  de  ce 
qu’ils  auoienr  veu6  A ufihpeu  heureux  & mal 
pourueuz  de  grâces  & de  moyens  efloient  ces 
chefs , à nous  reprefen ter  tant  de  belles  chofes 
qu  ils  pouuoient  auoir  remarqué  en  a longs 
& hazardeux  voyages.  Si  bien  que  la  hardiefie 
d'entreprendre  5c  voyager  manquant  aux  vns: 
feloquence  à bien  exprimer  les  chofes  vçües 
aux  autres5&  k libéralité  des  Princes  à recônoi- 
tre  le  trauail  doux  tous  : ils  n’ont  eu  Hiftorio- 
grafe  digne  des  belles  occurrences  de  leur  tépss 
difeouias  trop  en  generafkns  rien  partieukri- 
jhïerod&t*  4.  Ter  de  beau.  Vray  eft  qu’Heradote  racompte 
que  Necq  Roy  dÎEgyjptg  T~duquel  eft  fai  de 
mention  au^viefteftament  , fit  rechercher  le 
tour  /granZêar  & eflendue  de  PAffrique  pat 
certains  mariniers  de  Piienice  5 lefquels  la  tour- 
noyèrent toute  , fi  quayans  outrepafle  PEqui- 
nodial,  eurent  fur  le  Midy  le  foleil  à droid^ 
comme  vers  le  Nort,  & les  ombres  à gauche.' 
Somme  quhls  n’eftinient  Alexandre  le  Grand* 
lors  qu’il  fe  fafcha  de  nauôir  domté  qu’vn  mo- 
de , de  plufieurs  qu’on  lu  y difoit  eftre  habitez: 
fi  lourd  de  fe  fantafier  d’autres  Mondc$,qui  fuf 
fient  au  Ciel  ou  en  Pair  haultz  dleucz  par  fur 
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îay , comme plufieurs  penfent.  Mais qu’il  n’af- 
piroit  quà  la  çonquefte  des  autres  terres  fepa- 
re.es  des  fiennes , & non  encor  a plaindefcou- 
uertes  par  ceux  de  fou  temps  : tefmoings  les 
yoiages  , les  belles  defcouuertes  Sc  rapportz 
finguliers  que  Ncarcus,  & Oneficritus  fes  Ad-  Ct  %%% 
miraulx  luy  firent , des  chofes  exquifes  par  eux 
veuës  fur  les  colles  d’Orient  Sc  autres  terres 
iufqucs  alors  inconues.  Et  le  dernier  defquels 
en  laifla  de  fi  beaux  mémoires  par  cfcrit.que  les 

Romains  fen  font  depuis  fort  aidez.  Ioinft  ce  Pim- 

que  Pline  racomte , que  toute  la  mer  de  Leuant 
& des  Indes  , fut  defcouuerte  par  Parmee  des 
Macédoniens  au  temps  de  Seleucus  & Antio- 
chus  qui  donnèrent  leurs  noms  a ces  Mers  fans 
perdre  c|.e  veae  PEfloile  duNort»  Del  autre  co-r 
fté  du  dcftrqïft  de  Gilbatar , dit  Pline , la  plus 
grande  partie  de  la  Mer  Meridionale,&  des  co- 
lles de  Barbarie  & de  Mauritanie  fe  traficque 
auiouïd'huy,  Le  furplus  de  celle  Mer  &c  de  l’O- 
rientalejes  vi&oircs  d’Alexandre  le  Grand  ren- 
dent bon  tefmoignage  de  ce  qu’il  y a defeoa- 
uert,  où  il  a faiël  voile  f Sans  doubte  il  eflp  ref- 
lue incroya&le^ue  les  anciens  n ayet  premier^ 
dê!couaert~cesterres , veulFgrâïadeiir  dejeurs 
excelles  Empires  , qui  auoieiK  tairc  d^^mnio- 
ditez  pour  ce  faire  »•  l’efprit  plus  efiieillvj  plus  de 
biens  , moins  d^nconftance , autant  de  curio-- 
UteTd'auarice  & d’amblriotTgue  nous.  Qui  au- 
"roit  porté  la  Medaillegrauec  de  la  face  d Au- 
gùIFe  Empereur  éslninieres  de  ce  pays , qui  en 
rutênuo  yeeauPâpe  par  lehaRunus"  Arc  h eue  f- 
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que  de  Conftantin?  Et  ne  faut  eftimer  qu’elle  ji 
fut  feule . Dira  Ion  que  Seneque predifoit  ces 
premières  defcouuetes  ) ou  feulement  que  ecl- 
les  dont  il  auoit  duy  parler  , feroient  vne  autre- 
fois  par  fécondé  reuolution  des  temps , renou- 
ùèilee  à quinze  cens  ans  apres  là  mort  ? quand 
il  efcriuit.  • * * • <•  * ; - •>  V • , • 

Ventent  mnis 

Seculct feyk  qmbus  Occeanm 
Vtncula  rerum  laxét  & ingens 
Pdtedt  teüus.Tiphtjque  nouos 
€ Detegat  orbes 
N ec  fit  terris  vkma  Thyle. 

Laage  chenu  viendr'ayquvn  dejhord  et O cccan 
T>efcouurird  hautain , vne  terre  nouvelle 
Monde  neuf  fera  voir  le  Tiphis  Mareah 
Lors  Thyle  ïïe  fera  la  dernïere  tjle  belle. 

Que  dira  Ion  de  ces  vers.  Sibilins  que  Iac- 
ques  Nauarchus  efeript  auqir  ëfté  trouucz  l’an 
mil  cinq  cens  au  derrière  du  Promontoire  de  la 
Lune  ( on  l'appelle  Rochan  de  5irina  ) fur  la 
cofte  & bort  de  TOcccan,  grauez  au  carre  pied 
deftaldVnecoloiT|ne,viuantle  Roÿ  Emanuel 
de  Portugal? 

Valu entur  faxa  literis  & ordtne  redits 
Cum  videas  Occidens y Orientis  opes 
G anges  s,  Indus^Tagus,  erit  mirabih  vify* 

Merces  commutahitfuas  vterque fi  hL 


T iphis  donna 
lè  premier 
$re  les  Grecs 
certaines  re - 
zlts  à la  cois- 
4*tCte  des 
yaijfeaux  m 
tner^  . < a 
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%es  pierres  tournent  & parûmes  cogneues 
Occident  î4  verras  d’ Orient  les  trefors 
Gange  tlnde  '&•  fagus  de  richeffes  incognçues 
Parefchage  & trafic  chargent  tous  leurs  bords , 

'*  - y ^ JSTaKqu.tl 

* Sencque  le  femble  déclarer  expreifement  en  pr.  y oyez,  le 
ces  movz,i)uantufn  ettim  efl  quoi  al  vînmes  letton-  4* f- 1- 
lue  Hifpanix  vfqtte  ad  Indos  tnteriacet  ? Paucsfimo-  ***'*"“ 
rum  dterum Jpateum  ,f  nattent  fûtes  vent  us  impie  ~ mercatorwn 
mtn Quelle  eft  la  diftance  & quantité  du  che-  nauibus 
min  quil  y a depuis  les  dernières  coftes  d’Efpa- 
gne  iufques  aux  Indieftsîde  peu  de  iôurs  fi  vous  %2Z?c7m- 
auéz  vent  en  poupe  qui  puifle  remplir  voz  voi-  iettm  /viUrr» 
les . Cet  autheur  qui  eftoir  au  commencement  autmare  fa~ 
de  la  Monarchie  Romaine , voire  qui  dit  auoir  fyt 

peu  ouir  Cideron  haranguant,  n en  parle  autre-  r 
ment  que  comme  fi  toute  ceftc  nauigation  que 
noz  Chrcftiés  font  d’Europe  aux  dernieres  fins 
de  la  grande  Afic,  feufi:  auffi  cbgneue  & vfitée 
entre  les  Romains  qu’entre  noz  Portugais.  Et  dit  ^les 
hy  a d’apparéce  à fubtililer, qu’il  parle  des  Indes  indiens 
Méridionales  ou  Ethiopiénes  près  la  Mer  rôti-  à*»*  *<ï* 

ge.  Car  il  fc  fuft  autremét  expliqué  i Ioinét  que 
Tauarice  du  marchand  & curiofite  des  autres 
Romains  ayans  defcouuert  iufques  là,  ne  lés 
euflent  voulu  laiflèr  fi  près  de  l’Empire  Romai 
fans  les  efgüillqner  à'pafier  outre  pour  gaigner 
les  richefles,  de  voir  les  grades  fingularitcz  q ia 
le^  Grecs  &c  les  Romains  mefines  difinent  eftrf 
comme  par  tout  femees  és  Indes  Orientales, 
outre  l’Inde  & le  Gange,  les  deux  plus  grands 
fleuues  que  les  Grecs  y cogncurét  iamais.  Auec 


ce  que  la  muigation  j i par  eux  f ute  depuis  ?££ 
pugaeîufqaes >ux  Erniopes,  eftq'it  beaucoup 
plus  grande  & fins  comoàtaiibn  plus  difficile 

que  ce  qui  leur  reftott  mflpies  en  A fie,  & au  de- 
là  des  conqueifces  Alexandre -.  Ceux  qui  ont 
fait  les  longues  routes  > fçauent  le  grand  dager 
Cjr/iî  y a.  & que  trouuerec  les  premiers  qui  dou- 
blèrent le  Cap  de  bonne  efperance  qu  ils  nom- 
nif  rende  Lion  de  la  Mer,  pour  les  périls 
mort  oà  ds  fe  trouueren:  à la  defcouuerte  d*i- 
cemy,  qui  eft  fur  les  deux  tiers  de  cefte  premiè- 
re muigatiô:  en  laquelle  iufques  en  la  Mer  rou- 
ge ils  , n'y  emploierét  moins  de  deux  mil  lieues. 
Que  dira  l’on  pour  reprendre  lanauigiti53ep- 
tentrionile,  de  certains  rmrehans  Indiens , lef- 
TUn.£tc.679  quels  pondez  dVne  tempe  fte,  &c  forcune  de 
JPmt».  Ait-  Mer,  arriuerét  e^coftes  de  Suède,  & Germanie, 


ouprefenrez  à Q^Metellus  Celer  lors  conful 
tt9  auecG,  AifraniusyoC  Procofiii  ou  gouuerucur 


du  pays  par  les  Romains,  petirenc  afleurer  que 
la  nautg  teion  deces  pays  aux  Indes  droit  finon 
o uu -rte,  du  mq  ns  potfiblc  à gens  hardis  & in- 
d uft lieux?  Melm.es  qu'en  Lille  de  lap  in  voifine 
delà  C aine,  f^uïïêürs  rê^^quent  au 

_Iangage~des  habitas,  conformes  à ceux  des  I fl  a- 
dois,  pour  marque  de  l’ancien  commerce  qu’il 
y a peu  anoir  autrelois  C Âufli  Scrabp  raconte 
qu’au  reps  du  Roy  Ptolomee  Euergetes  Ægyp- 
tien,  vnEudoxe  nauigea  trois  ou  quatrefois  de 
Ç ilix  en  Indie.  Et  que  les  gardes  de  la  Mer  Ara- 
bique diète  Rouge,  apportèrent  à ce  Roy  vu 
Indicnen  prefenc  , qui  eft  pour  monftrer  que 
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Deftoit  llnde  Orientale,  veu  que  leprefent 
n’eut  efté  nouueau  ny  agréable  à Ce  RoyEgiptié  . 
fi  près  voifin  des  Indiens  Méridionaux , qui  fe 
yindrent  Habituer  en  l’Ethiopie.  Autant  en  faut 
il  dire  de  ces  Indiés,qui  fous  Federic  Barberouf 
fc  Empereur,  arriuerét  par  Mer  à Lubec  en  Al- 
lemagne, plus  de  deux  cens  ans  deuat  cefte  der- 

hiere  defcouuerte  des  Portugais.  Si  le  liure  des 
merueiileuies  narratiôs  eft  dTriiltote  coïnlTau- 
cüs  veulétjil  dit,q  les  Cartageois  defcouurirent 
vue  grande  ifle , au  delà  les  Coîônes  d Hercule 
Fort  fertile.Mais  dçferte,  chargée  toutefois  d vn 
nôbre  de  grofïes  foreftz,d’vne  grande  quantité 
dediuers  fruiétz:  mefines  de  pluiîeurs  fleuucs 
portatifs  &marchans,  toutefois  que  Ion  ne 
pourroit  aller  du  continent  en  cefte  ifle  que  par 
fc  nauieaue  de  plufieurs  iours:  6c  que  côme  les 
Cartageois  y alloiet  iouupnt,  menues  que  plu-  ^ ^ 

fieurs  allcchéz  de  la  fertilité  de  la  terre  sy  cafàf-  Aier  Atlan- 
Fent  de  voulurent  S'accommoder;  le  fouuerain  tique,  c'eftà 
Magiftrat  fit  deffenfe  à tous  fur  peine  de  la  Occea- 
mort  de  plus  y nauiger  : fi  quai  en  fit  retourner  ^ona^ 
tous  ceux  qui  s’y  eftoiét  retirez,  crainte  que  s’ils 
venoient  à peupler,  ils  fe  feuftènt  appropriez  Bec.q.Hifâ. 
de  l’ifle,  de  fe  reuoltans  de  la  fubiectiô  de  Çar-  f 
thage  ils  n’en  amoindrirent  d’autant  le  bien  & ' neol)on  • 
commodité  de  l’Eftat,  outre  le  defpeuplement  put  en  h 
He  laSeigneurie  par  I ahfence  de  tant  d'hommes  c r*t.  dbrifî, 
ïefquels  s’y  voudroient  transporter.  T elïement  1 
qu’aucuns  eftiment  cefte  ifle  eftre  l’Efpagnole 
de  Colom  pour  laifter  la  defcription  de  Platon 
de  cefte  grand  ifle  Atlantique  en  l’Occean,  £ 
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fërt  peuolée  qu'aucuns  veulét  dire  cftre  PAmcC 
tique.  Qui  n’a  leu  , du  moins  oiiv  parler  des 
beaux  & riches  voyages  que  faifoit  faire  ordi- 
nairement le  Roy  Daqid  ôc  Ton  fil  z Salomon 
fur  Mer,  à fin  defe  poumoir  d’or,  d’argent,  8c 
toutes  autres  çnofes  les  plus  fingulieres  qu’ils 
iugeoiët  pour  enrichir  le  Temple  de  Dieu,  qui 
jftit  en  fin  drefïe  par  le  fecours  des  Roys  voifins 
dedans  Hicrufalern  143.  deuant  les  fonde- 
ments de  Carthage  did  lofèph.  Et  combien 
qu’aucuns  ne  L’eftendpnt  plus  loing  qua  la  Mer 
Rouge,  en  laquelle  ils  medét  l’ifie  Vrphen  que 
nous  difons  Qphir,  fi  eft  ce  que  les  autres  Fafi 
feurét  eftre  es  codes  d’Ethiopie:  piufieurs  met 
mes  es  E (pagnes,  & les  nouueaux  aux  iïles  Oc- 
cidentales nouuellemët  defcouuertes.  Laifiant 
ce  que  did  Diodore  Sicilien  de  Iambole  8c  la 
forme  de  fon  pain  fait  de  Canes  lemblables  aux 
meftz  des  Indiens: & meimes  le  deuisde  Mîdas 


auec  Silene  delà  gradeur  8c  infinité  des  peuples 
du  continent  fort  dlognë  de  TEurope,  Lybie, 
& Alie,  qu’ils  nommét  ifles:Tuba  filz  de  celuy 
qui  fecourut  Petreiis  contre  Cefàr,  efcrit  que 
la  Met  fe  nauigoit  dé  fon,  temps  depuis  les  co~ 
îomnes  d’Hercules  iufques  en  Inde.  Puis  met 
les  ifles  qu’il  nomme  Gorgones  contre  lès  Hef 
perides  que  nous  difons  du  Cap-verd.  Vray  effc 
que  Sebola  did  que  des  Gorgones  iufques  aux 
Hefperides  y a quarante  iours  de  nauigatiotv 
Tellement  qu’il  fau droit  par  là  prendre  PEfpa- 
gnole&  fes  voifines  pour  Hefperides  comme 
i’ay  dit  cy  deflus.  le  kifie  çç  que  les  Poërëfc 
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Gréez  5c  Latins  ont  barbouillé  des  Gorgones: 
car  comme  pauures  clccdiets  & gens  de  lettres 
qu’ils eftoient, fans-auoir iamais  fortideGrece 
ne  d’Italie , ils  ne!  pounoient  en  au  oit  afléarce 
cognoifîànce . Mclmes  ce  que  Xenophon. 
Laojpfacenus  dit  que  le  Cap.  Hano  Catt.sgeois 
dcl'couudt  les  Gorgones  ou  il  troum  des  îein- 
mes  merucillcufcmët  viftes  & difpoftes;.  deux 
defquclles  il  print  & en  pendit  les  Jieaux  velu- 
es 8c  efeailées  au  T emple  de  Iiuio  a fo n retour, 
pour  eternirer  la  mémoire  de  fon  voiage.  Si  Ses 
anciens  n’auoient  voyagé  au  loing , pourquoy 
diroiét  ils  en  leurs  cfcrirz,  que  la  icience  Aftro- 
nomique,  & remarque  des  eftoiiles  eft  nccef-  j tjmtrleè 
faire  à drelfet  le  cours  de  la  nauigatiô?  Alexan-  Votif,  x 
dre  le  Grand  h’eut  iamais  enteprins  le  long  & Æ 

hazardeux  voyage  des  Indes  fins  la  condrnÊtc 
d’Oneficrite  , Dionet  8c  Béton, & la  delcou-  tufeb  14, 
uerte  des  codes  d Afie  qu’il  faifok  faire  par  fes  M- Pry*. 
armées  de  Mer,  que  ceux  là  conduifoient.  Non  Et,an' 
plus  que  l’Empereur  Augufte  permit  au  Prince 
Claudius  fon  filz,  d’entreprendrè  le  voyagé  de 
Leuant,  que  premier  iln’euft  fait  defcouurit 
les  Mers  & colles  de  ces  Regiôs  par  le  Çofmo- 
graphe  Dionifius . Audi  fit  Nero  defcouurir 
l’Ethiopie,  & les  Royaumes  de  Melinde , Ma- 
gadazo,Quiloar  & autres  coftes  Méridionales, 
par  bons  Pilotes  fouftenuz  de  groflès  armées 
de  Mer,  deuant  que  d’entreprendre  d’aller  en 
çcs  pais.  Dauâtage  qui  ne  fçait  ce  que  le  fainéfc 
Êlprit  prononce  par  ce  héraut  Euangeüque: 
que  le  fon  de  la  diuineparollç  a cfté  entendu 
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par  tous  les  fins  de  la  terre?  Et  mefmes  que  noi 
docteurs  tiennét  que  les  Apoftres  efleuz  pour 
Annoncer  ]è  vouloir  Celeftc  à toute  natiô,  ont 
efté  difperfez  por  tëus  les  coins  de  la  terre  ha- 
bitable ? à fin  d’inftruire  ou  couaincre  les  igno- 
rans  Sc  opiniaftree  en  leur  falut?  ce  qui  fait  per- 
fuader  àplufieurs,  que  S.  Mathieu  do&eur  des 
Indois  a pafle,  ou  quelques  yns  de  de  fes  difei- 
ples,iufques  à l’Amérique  de  autres  carticrs.  Ce 
qu’ils  n’euflent  fçeu  faire  fi  la  nauigation  n’euff 
efté  bien  ouuerte . De  faiét  quelques  nations 
Américaines  fe  'treuuent  fi  bien  formées  à la 
plufpart  des  vertus  morales  , pleines  dé  fi  bons 
& graues  difeours  des  chofes  naturelles,  du  de* 
luge,  des  conflagrations  , de  la  fin  du  Monde,' 
de  la  mort,  de  l’immortalité  de  l’ame,  des  pen 
nés  apres  la  mort,  de  tels  autres  préceptes,  qu’il 
h’y,  a apparéce  qu’ils  ayent  efté  iftruiâtz  ailleurs 
qu’èh  refcolledequclques  Chreftiens.  La  do- 
ctrine defquels  aye  efté  depuis  par  longue  fiic- 
ceflîon  de  temps,  obfcurfie  par  diuerfes  traditi* 
lies  que  le  meflinge  d’autres  narions  leur  auroit 
apporté.  Dauantage  Lucian  parlant  de  certains 
Hiftoriens  de  fon  temps.  Quant  à ce,  dit  il,  qui 
doit  aduenir  aux  Indes  cy  apres,  il  promeut  de 
l’efcrire.  Puis  de  donner  vne  carte  à ceux  qui 
ïiauigent  en  la  mer  exterieure.Ce  fait  les  repre- 
hans  de  trop  de  vanterie.  Ce  ne  font  pas  là , ad- 
ioufte  il,feulement  des  promefles.Mais  le  proë- 
itie  entier  de  fon  hiftoire  Indiéne,  de  le  troifief- 
me  tome  de  fes  eferis.  la  les  Gaulois  Celtiques, 
ic  quelque  petit  nôbrc  de  Mores  àuec  Cafllus 
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ont  tous  p «fié  le  fleurie  Indien,  î uis  ailleurs,  il 
dit,  que  Ctefiss  fUz  de  Ctefioche  de  Gnidic,  a 
sferit  choies  des  Indes  qu’il  r veu  ny  mtédui 
Sc  que  kmt  ole  a fi.it  des  comptes  furpaflùns 
la.  con  une  creance  fur  ce  qui  fie  irci  ue  en  1*0 c- 
"ean.  S cru  me  toute,  que  ces  & aunes  cefimoi- 
^nage  s nous  doiuent  faire  foy  de  Pinduftrieufè 
îiliuence  & hardie  curie  fît  é des  anciens  à naut 
jer  loin  g en  plaine  mer:  fans  nous  fiater  contre 
e vray  Sc  vray-séblabîe , pour nous  fi.ucement 
meualoiï  de  ce  qui  nous  appartient. 

Non  que  ie  vueille  fruftrer  les  plus  hardiz  de 
îoflre  temps  du  mérité  de  leur  gereicule  en- 
xeprinfe:  nommément  les  Portugais  & E /pa- 
ru o!  s lefquels  d vue  fort  louable  curicfité,  bie 
ju’cbfcurcie  par  yn  vil  cefir  de  pratiquer  autre 
rhefie  que  la  veriiucr  t voulu  retracer  ou  à leur  e?  pourQucy 
lire  deuancer  les  pas  ce  tous  les  anciens  à la  ; ^ 

leficouuerte  de  nouueaux  Mondes . Car  ie  leur  ^ c 
roudrois  er  cela  donner  plus  c’hcnnet  * 
eûtes  autres  nations . Premièrement  pource 
puis  ont  efté  les  pruniers  de  nous,  à fie  hafar- 
1er  à fi  longs,  pénibles  & dangereux  voyages. 
Secondement  la  perte  qu’ils  ont  faite  ce  tant 
Ph  ornes,  ne  petit  cfite  de  moins  recognuc  que 
lecela.  Mais  encor  plus  pcurce  qu’ils  ne  font 
ju’aller  rechercher  ce  qu’on  a autrefois  finon 
>lus  auidcmét  dû  fcofs  auec  suffi  peu  de  droir* 
echerché  fur  eux  Dur  r t que  comme  l’E/pa* 

*ne  a teufiieurs  f fié  cf  met  fertile  en  or,  aigcr, 

Sc  autres  mctaùx  : les  Phéniciens  plus  grands 
Voyageurs  & plus  fins  marchas  de  leur  temps* 
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en  ont  tant  tire,que  les  Africains  entre  lefiqucls 
fc  vindrent  en  fin  habituer  les  Cartageois , 
rent  enuie  d’en  auoirleur  part.  Sur  lefquels 
les  Romains  eniamberent  fi  auantageufement, 
quilsleur  ofterent  en  fin  toutes  les  minières 
du  pays,  lefqyelles  leur  eftoient  plus  proffita- 
blés  que  toutes  celles  enfemble  qu’ils  entrerez 
noient  és  autres  Prouinces  : n'ayaps  pour  leur 
auariçe  infatiable,plus  de  pitié  des  p aüures  efi- 
claues  qu’ils  achetoient,  & y faifoient  fans  cet 
fe  trauailler  &:  mourir  de  coups , que  les  Efoa- 
gnols  ont  ce  iourd’huy  de  ccsdndiens  & autres 
cfclaues  qu’ils  achètent  à mefmc  fin.  Sommé, 
qu’il  n’y  euf  véine,entraille,ny  partie  intérieure 
de  la  terre  Elpagtlolle , qui  ne  ruft  renuerfee  & 
mife  au  Soleil,  par,  l’impitoyable  auarice  des 
Romains.  Si  que  le  pays  en  jfut  à la  parfin  tout 
ruiné.  Mefme  que  crainte  de  fem bjablé  acci- 
dent , ils  firent  defFenfe  publique  de  chercher 
mines  par  l’Italie,  preuoyans  la  ruine,  ou  dit 
moins  la  difformité  d’icelle  , par  telle  licence 
qui  rend  l’homme  fi  affectionné  à Ton  proffit., 
Auffin’ÿ  a il  rien  qui  enlaidifle  plus  vne  belle. 
Contrée, qu’vn  tel  foüiilement  de  tanières  : qui 
d’auantage  prépare  beaux  moyens  aux  incon- 
ueniéns  des  tremble-terre, qui  preiudicient  tant 
àla  focieté  humaine. Les  Latins  toutesfois  nous 
affeurent  que  le  Sénat  & Empire  , fc  tourmen- 
toient  fi  peu  pour  l’ennuy  des  Efpagnols, qu’ils 
faifoient  toufiours  continuer  le  rrauail  de  ces 
clapiers,  pour  efpui fer  la  terre  de  fes  métaux. 
Voire  que  l’Empereur  Augulte  fit  retirer  les  Es- 
pagnols 
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f^griols  des  montaignes,en  la  pl^nc3&:dercciil 
cire  es  campagnes,  pour  y habitërles  villes  de- 
lerces/&  y tirer  Tôr  cjfoonyauoJt  deicôûuert, 
Meimement  entre  les  Cantabrigcs,  Aftures5&: 
leurs  voifins.  Donques  les  Efpagnols  ri ayans 
troùué  de  beaucoup  Ci  grande  refiftance  à la 
conquefte  des  IndesOccidenta!es,qu’il$  feroiét 
à donner  l’Italie,  s’ils  fevouloient  venger  des 
Latins  fur  les  Italiens  leurs  neueux,  y veulent 
y fer  de  pareille  rigueur , & pratiquer  mefines 
paflîonSjque  les  Romains  ont  fait  fur  eux  au- 
tresfois  En  quoy  ils  fembléc  auoir  quelque  oc- 
cafion  d’oublier ^l’iniure  palTee?s’ils  le  pouuoiét 
contenter  du  bië  prefent,en  ce  que  conduis  par 
vn  Italien  aux  premières  ifles  de  ces  Indes:  puis 
âddreflez  par  vn  autre  chef  Italie  en  la  terre  fer-  Amurù  /ftp* 
mc,nommçe  de  (on  nom  Amérique:  l’on  diroit  fuu  Fla- 
que ces  guides  leur  ayent  efte  comme  deftinez  ren^ 
pour  expier  l’outrage  que  leurs  anceftres  auoiét 
fait,  & par  vn  long  téps  continué  for  toutes  les 
Çfpagnes;  deftournâs  la  peine  fi  iuftcmét  méri- 
tée fur  l’innocence  de  ceux  qui  n’eu  auoient 
non  plus  de  cognoifïànce  que  de  moyens, pour 
refifter  à leur  difïlmulee  fureur.  Mais  de  cela  v- 
ne  autrefois.  Pour  cefte  heure  ie  dis  feulement^; 
que  depuis  que  i’ay  hanté  la  mer ,’  & rapporté 
l’excellence  des  anciés  en  toutes  chofes,àce  peu 
de  fuffifance  qui  cft  en  nous:  ie  riay  peu  croire 
qu’ils  ayét  eul’efprit  fi  rnorne,&  le  cœur  fi  auil- 
!i,ou  l’heur  tant  contraire , qu’ils  ayent  ignoré 
ny  la  Théorique  ,ny  la  Pratique  de  fi  belle  3c 
tarit  profficabie  vacatîoyfi  elle  cfloit  Me  réglée, 
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fatïted'es  ^ Pcut  e^re  Conques  venu  ceftè'opiriiô'^ 

uiftoriotrra-  vulgaire  & tant  enuieillie  au  cerueau  de  noz 
phes.  gens  & de  noz  anceftres  mefines,quc  les  anciés 
n’ont  voyagé  fl  loing  que  nous?  De  pure  igno- 
rance à laquelle  les  anciens  ont  donné  fource 
& première  origine  ; mefinement  les  Hiftorio- 
graphes  : vn  feul  defquék  ne  nousa  fuffifam- 
ment  reprefenté  Pefiat  de  fon  lîecie  6c pays  na- 
turel. Vray  eft  que  ie  me  perfliade  par  plufieurs 
raifons,que  les  Egyptiens,  Les  Caldeês  6c  autres 
peuples  qui  ont  deuancé  les  Empires  Gréez,  en 
ont  allez  laifle  de  teflnoignage.  Car  ils  ont  efte 
beaucoup  plus  curieux  de  laifler  comme  par 
hérédité  à leurs  enfans  & riere-nepueux , voire 
par  fccaux  publics,  la  mémoire  des  plus  nota- 
bles chofes  qui  fe  pafïoient  en  leurs  temps. 
Mais  les  cruelles  guerres  ciuiles  6c  eftrangeres* 
les  inondations  d”eaux,  bruflemens,  général- 
es conflagrations,  tremble-terre,  6c  tels  autres 
accidens  extraordinaires , aufquels  la  force  hu- 
maine peut  mal-aifémentpouruoir,  enuiant  ce 
bien  à leur  pofterité,  en  ont  raclé  les  traces  par 
tout  le  Monde:  aufquels  les  Grecs  ( nation  peu 
à peu  ramaflèe  de  plufieurs  peuples  ) fuecédans 
femblent  à d'aucuns  s’eftre  voulus  contenter 
de  l’honneur  qu’ilz  ont  acquis  és  lettres,  plus* 
qu’en  la  profeffion  des  armes , ny  autres  vac-* 
cations. 
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Car  encores  qu’ils  n’ay  et  peu, que  par  vn  fort 
ïohg  temps, 6cordinaire  fréquentation  des  voi^ 
fins, dreflèr leur  langue, ils  ont  fi  dextremenr 
exprimé  ce  qu’ils  furent  chercher  entre  le  refto 
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Hcs  Egyptiens,  Aiïyriens  , & autres  touchant  la  GJec^ 
cognoilïànce  des  chbfes  diuines,  humaines  , & 
ïiaturelles:  qu  ils  s’y  inôyennerét  auec  le  temps  femi 

Vn  merueilleux  honneur.  Voire  tel  crédit  entre  ce  & î*  ni* 
les  plus  prochains^  ihaucuns  d’euxfla  plus  ms-  tlQn% 

"teule  nation  du  monde)  ont  oie  attribuer  Pori- 
gine  des  icienccs  a leurs  predeceiieiirs  Grecz~ 

Tëfquels touteslois ont tôufiours  efté  appeliez 
parT£urs  voiiins(comme  meime  Solon  gc  Pla- 
ton ont  lailîc  par  eferit)  peiipIFnoüüeaü,  ièüne 
iiatiqn,  & qui  n auoit  aucune  cognoifiance  des 
oiofcs  anciennes  : comme  le  Preffre  Egyptien 
repracKoataSolon , y ayant  voyagé  pour  ap- 
prendrë  leurs  difciplinés,veu  que  laGrece  pour 
les  pccafions  c|ii’bn  verra  cy  defi©us,térrè  nou- 
uellc,  îk  comme  de  frais  relàifiee  dé  la  Mer  qui 
Ÿ auoit  vn  long  temps  çouuerte  à (on  desborde- 
ment  , ne  pouuoit  enfeignëri  fes  peuples  rien  Ve$ 
quifuft  ancien,commc  l’Egypte  , laquelle  aulïi  ptknu  ^ 
toft  que  defcouuerte,  Fut  peuplce  par  lesE- 
thiopes  , qui  auoient  efte  garantis  ( par  îe 
moyen  des  montagnes  ) de  cefte  grande  inon- 
dation Méditerranée  , C’eft  pourquoy  Pla- 
ton ett  contraint  confeflèr,  que  la  langue  des 
Barbares , ainii  appelloient  ils  toutes  autres  na- 
tions , cftoit  première  que  celle  des  Grecs  : & 

Ariftote  quils  auoient  prins  les  fciences  des 
Barbares.  Comme  Hérodote,  en  la  recherche 
de  Pfametis  Roy  d’Egypte  , que  la  langue  des 
Phrygiens  Âfiatiques  eftoit  la  première.  Ce 
qui  fe  petit  aifément  afleurer , parce  que  nous 
dirons  cy  deflous  de  Finuention  dès  naùires  & 

h if 
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af  t maritin  entre  les  Grecs,  loinéfc  que  Varro 
toufiours  eftimé  le  plus  doCte  des  Romains, 
maintiét  que  toutes  les  fciences  de  difcmlines 
furent  inuétees3&  conduites  à leurs  perfc&iôs 
entre  les  Grecs  en  l’efpace  de  mil  ans. Ce  qui  £ê. 
doit  entendre  de  l’efclarciflement  5 ordre.,. §c 
meilleure- tradkiue  d’icelles.  -Autrement  com-.. 
ine  culïent  elles  peu  receuoir  leur  » p&rfeétion 
en  fi  peu  de  téps,fi  les  Grecs  n’en  euilent  prias 
les  femences  d’ailleurs?  V eu  mefime  qu’il  n’y-a 
aucune  fcience  qui  foit  encor  venue  à fa  perfe- 
ction ? Au  teps  de  Democrite  ils  n’entendoiet 
comme  rien  en  l’Aftrologie.  Eudoxus  mefmc 
côfefle  auoir  efté  emprunter  chez  les  Egyptiés 
le  mouuement  des  Aftres,  comme  fit  Conon: 
Mais  Epigeneôr  Appollonius  Mindius^echer- 
cheret  cela  de  plufieürs  autres  chofes  des  Cal- 
deens.L’ohferuation  des  corps  celeftes,dit  Sc- 
neque  eft  nouuelle,  ie  depuis  peu  de  iours  en- 
trée nlefme  en  la  Grcce.  Nous  efmerueillons 
nousydît-ifiqu’vn  fi  rare  êe  fi  excellent  fpe&a- 
cle  du  Monde,  n’eft  encorcs  réduit  foubz  cer- 
taines réglés  ? &c  que  les  fins  de  commencemés 
ne  font  encor  bien  cognus  de  ces  Afties,entre 
le  cours&recours  defquels  y a fi  grad  interuaL 
le?ll  n’y  a pas  mil  cinq  cens  ahs,quë  les  Grecs 
ont  commencé  de  donner  noms  6c  nôbres  cer- 
tains aux  eftoiles.Mefmes  il  y a encores  auiour- 
d’huy  plufieurs  peuples  qui  ne  cognoillènt  le 
Ciel  que  de  face  de  première  veiie  : qui  ne  fça- 
uent  pourquoy  la  Lune  deffaut , s’obfcurcift  de 
cclipfe.  Le  foing  ne  nous  a faidfc  que  ces  iour* 
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pafTez  certains  de  cela.  Vn  temps  viendra  qui 
par  vne  longue  diligence, nous  efclarcira  ce  qui 
nous  eft  plus  caché.  Vn  fiecle  ne  fuffift  à la  re- 
cherche de  tant  de  chofes.  Vn  aage  feul  ne  peut 
bienvacquer  à la  comprehenfion  de  tout  le 
Ciel.  Il  ne  faut  donc  requérir  des  Grecs  pour 
leur  ieunelfe  8c  peu  de  duree,  fi  grandes  chofes  r»feb. 7,e.y. 
comme  l’on  feroit  des  plus  anciénes  & grades  & ppi>- 
Monarchies.  Quant  à la  ieqnclTe  de  celle  natiq  & ' -4<’  ' 
(non  pour  nollre  regard  , mais  pour  ceux  de 
leur  temps)  iencfçray  que  Amplement  reciter  Cnes  peuple 
l’opinion  de  ceux  qui  en  veulent  difeourir  à & „ 

plaifir,fuyuans  la  trace  d’aucuns  Autheurs,lans  /asi, 1,1 
en  rien  allèurer  : veu  que  la  mémoire  de  toute  cu„s, 
ancienneté  femble  eftre  contraire  à ce  qui  fuit» 

Vn  chacun  en  prendra  ce  qu’il  luy  plaira, com- 
me  d’vn  çontre-aduis  8c  Paradoxe  que  les  an- 
ciens proppfbient  pour  refueiller  8c  fùbtilifèr 
l’elprit  de  la  ieunelfe , plus  que  pour  y rien  ar- 

refter  d’alfeuré.  

~Ainli  maintiennet  ils  la  nouueauté  des  Grecs 
8c  peuples  voiîxns,  procéder  d’vn  déïEordemét 
~de  la  grand  merjaq/aeïïe' rongea  par  fuccclfion 
~de  temps  les  colles  d’Aftrique  : ou  corne  difent 
aucunsrminant  peu  à peu  le  pied  des  môtagnes 
Gibatâr  ou  Calpe  8c  Abila,en  hn  s’eliança  plus  Ptine  3 ptse. 
outreTpour  faire  la  mer  Méditer  rance, coqurat  &i  Ael’hifl. 
de  fes  ondes  ce  qui  elloit  autresfois  terre  def- 
couuerte,pour  la  plufpart,  bié  qu’aucuns  alïèu- 
rent  que  tel  rauage  d’eau  vint  d'vne  extraordi- 
naire fureur , comme  la  Mer  aulïi  bien  que  les 
autres  Elcmens  a Ion  naturel,Scordinairc  mou- 

c iii 


cernent , 8c  quelquesfois  fon  extraordinaire 
eflancement,  qui  fc  faid  apres  la  reuoludon 
de  certains  temps , foit  par  vne  vertu  occulte 
en  icelle  , ou  par  l’influence  de  quelque  autre 
force  qui  vienne  de  plus  haut,  félon  les  Aftro- 
logucs  : Comnre  que  ce  foit  , difent-ils,  elle 
prigme  & trenc'na  viuemenc  la  Cofte  qui  ioignoit  les 
la  Mer  Me-  terres , que  nous  appelions  auiourd’huy  AfFri- 
diteranee , que  & iEipagae , que  apres  tçiîe  ouuerture, 
ttouuaiitîepawplus  bas  que  l’endroit  quilujr 
qmft.  6.c.  borno:K  t°n  aile ure  première  , elle  inonda  & 
19.  rime.  z.  couurit  aueç  vne  perte  metueilleulè , tout  ce 
nar.  hifl.  ch.  qu’elle  rencontra  iufquesàçes  Prouinces  qui 
iltns’.nM  S?eftendents  fur  l’AFie  mineur.  Si  que  paflànt 
; ’ par  tout  où  elle  ne  trouuoit  relîftance,  chan- 

-■  C’efl au-  gea  fort  eftrangement  la  face  de  toute  la  ter- 
tmrdbuy  ie  re , apres  apoir  faid  les  Mers  Adriatique!, Æ- 

SLtC'r-  1 ‘'WP»».  4 le  Propomide  i i le 
jhpsr.iepr Pont  Euxiîi  3 ^ le  IBolphore  3 7 Cimnie— 
ï Archipel.  4.  rien,  & Palus  Meotide,  8 qu’aucuns  tien- 
ledeftroitât  nent  neantmoins  çflre  la  fource  des  autres 
br2  V.QtQY-  Pet*tcs  > & plulieurs  vn  Çolfe -de  fcOc- 

k yul-  fean  î & ne  procéder  de  la  Méditerranée  com^ 
gain  Dar-  me  les  autres  Mers,  pource  qu’il  s’eflanee  tou—  j 
daneU,  que  iours  COurant  vers  la  Mer  Maiour  ( qui  eftoit  1 
pelles  ^e^ont  Euxin  aux  anciens)  fans  fe  retirer  ny 
fi 4 comrit  de  refloter comme  font  les  autres  Mers:  contre 
nauiresjour  ce  que  maintient  vn  des  plus  fameux  Hifto- 
pafiera  U riographes  des  Romains  3 qui  nous  affaire 
Grecs.  lauqirveu  flotter  & reflotter,  voire  redou- 
Plin.t.c.tj'  bler  de  cours,  au  pris  des  autres  Mer$,&:  s’y 
o i}-  eftre  exprès  tranlporté , pour  en  voir  le  mouue- 


ment.  Somme,  que  ce  cruel  desbordemênç  5-  £' 
fut  caufe  à plufieurs  peuples , de  fe  retirer  aux  *^2^ 
pays  qui  depuis  ont  efte  nommez  Scytie  8c  ^ Mar Mom 
Tartarie  : & à d’autres  de  donner  aux  Indes  & ra, 

Ifles  voifines  3 comme  Pline  did , qu’il  ne  faut  6t^er  Ma~* 
s efmerueiller,  fi  tant  de  perfonnes  le  font  teti- 
rezen  Tartarie  3v  eu  le$  grandes  eftendues  de 
Ce  pays.  dcT 

Voire, qu’ils  font  fi  hardis  de  maintenir  le  lid  na  cu  Mtr 
de  la  Mer  Mediterranee , Golfe  de  Venize , Sç 
Mer  Ægee , n’auoir  efté  parauant  que  grands  fa  zabache. 
Palus  & Mares  profondes,  efquelles  le  Nil-  J^r.io. 
le Rofiie, le Po  , le  Danube,  Boriftenes,  Ta. 
nais,  & autres  fleuues  fe  delgorgeoient , fans 
proiftre  pour  cela:  comme  les  grands  fleuues  f0rUent  plu- 1 
de  Chefel,  autresfois  dit  Iaxarte,  Abia , & d’au-/e»«  figues 
cuns  Abianus  , autresfois  Oxus,&  plufieurs 
autres  ne  peuuent  faire  croiftre  la  Mer  Calpic, 
dide  Baehu , en  laquelle  ils  fe  defehargent: 
comme  d’autres  font  au  grand  Lac  de  Kitay  en 
Tartarie  : & ceux  qui  font  celuy , au  rriitan  du- 
quel eft  celle  tant  renommee  ville  de  Temi- 
ftitan.  Capitale  de  Mexique.  Plufieurs  fleu- 
ues en  Affriquc , & ailleurs , en  font  autant  és 
Lacs  de  Libie,lefquelsneantmoins  reçoiuent 
toutes  leurs  eaux , fans  les  rendre  en  apparence  Seneq.^^a. 
qu’àla  terre,  fut  laquelle  ils  font.  Mefinement ■^sz.ê  pu. 
les  Lacs  de  Botnie, & ceux  qui  font  entre  Gotie. 
&Suecie,les  riuages  defquels , fontbordez  108.  _ 
deminieres  d’argent,  & autres  métaux.  Mais  fur 
tous  le  Lac  Blanc,  en  grandeur  conforme  à 

ç iiij  6 ./car. 
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la  mer  Çafpie,le  Vener  qui  a cent  trente  mil  de 
longueur  qm  font  quarante  quatre  lieues , ôi 
prelqu’autât  de  large,où  y a pluiieurs  Iiles  fort 
peuplees  de  belles  villes  & bourgades  , auquel 
entrent  vingtquatre  grandes  riuieres:lcs  lacs 
Melier,Veter,&  autres  infinis  qui  ne  croifTcnt 
en  apparence,ny  ne  diminuent  aufïï.  Tel  cft  le 
lac  Afphaltite  nommé  Mer  morte  en  Iudee,qin 
reçoit  le  fleuue  Iourdain,  lins  augmenter  neat- 
moins  pour  la  venue  de  fes  eaux.  Qui  fait'pen- 
ferque  toutes  ces  petites  Mers  , rendent  leurs 
eaux  a la  plus  grande,par  delfous  terre.'-  Car  ne 
s’eflongnans  gueres  de  l’opinion  deThalès  Mi- 
lefien excellent  Philofophe  quidifoit.la  Mer 
fouftenir  la  Terre,  comme  fi  elle  nageoit  par 
demis  : ils  lèperfuadent  que  ces  petites ‘M  ers 
s’efçoulent  & diftflent  peu  à peu  dans  la  grade, 
par  jncognus  , mais  certains  conduits  que  la 
terre  a de  Ion  naturel:!  laquelle  tous  les  Philo-  - 
fophes  ont  toufioufs  donne  les  veines  parlet 
quelles  fes  efprits  fe  meuuent,vont  deviennent, 
comme  ceux  qu’ils  attribuât  aux  autres  clemés: 
entendans  tous  fimplemcnt,  fans  Allégorie  ce 
qu  Homere,Hefiode,& autres  Poètes  Gréez  8c 
Latins  ont  nômé  l’Occea  pere  des  eaux:pourcc 
qu  il  les  recueille  toutes. bien  que  par  differents 
conduits  ; C eft  pourquoy  JNeptunc  Roy  delà 
nam  Tl  - Cr’C^  Par  C1^xappglle  Cin^ens  çr  quittes  terra: 
e , , ;.T  f'  5.cqme àyât toute pulflance d;esbrâler al^nplai- 
ti.  ybj-  p1-  corps  & maflé  terreffre  qu’il  porte  (iir  fnn 
? "e-  dos.  y«.:»xpS  woOT>«io7^m!jj^0œ»iAuti-emét,'dîsètTls, 

il  faudrait  par  necelîîté  q ces  gras  lacz&p«stites 
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Mers,  creuflenc  par  continue  defeente  de  tant 
& ii  grands  fleuues  qui  t y rendent  : & néant** 
moins  on  n’eft  defcouurift  iamais  l’accroifle- 
inenc  ny  diminution  d’icelles.  Ainfi  difent  au- 
cuns auoir  efté  le  commencement  de  la  Médi- 
te rraneeimaintenans  en  outre  que  l’Océan  aiâc 
fait  fa  courfe  par  vue  ii  grande  impetuofité,  fe 
retira  puis  apres,  mais  peu  ôc  par  longues  fuit- 
tés  de  temps , aux  lieux  qu’il  trouua  plus  bas 
pour  y faire  la  Mer  qu*on  à depuis  tiltré  de  di— 
uers  noms  ielon  les  terres  &peuples  qui  Fauoi- 
iînoient:  auiourd’huy  Mer  Méditerranée  & de 
Leuant.rapportans  a cela  ce  que  difent  les  plus 
vieux  autheurs  Gréez  que  la  Mer  couuroit  tou 
te  la  terre  qui  depuis  fut  appellec  Ægypte,  iuf- 
ques  aux  plus  hautes  montagnes  de  l’Ethiopie 
& es  plaines  d’Arabie.Et  ce  qu’Homere  ailcure 
en  ion  Odiflee,  que  pour  aller  de  l’Iile  de  Pha- 
ros  en  terre  ferme  d’Ægyp te  par  Mer,  on  n’y 
nict-toit  moins  de  vingt  quatre  heures , d’vn 
iour  entier,voire  ayant  vent  en  poupe  & à fou- 
fa  ait:  &C  tels  autres  paflàges  anciens,lefquels  fils 
font  auili  certains  que  vray  femblable$,  il  faut 
de  neceiïîté,  que  l’Occea  apres  auoir  defib orde- 
ment  couru  & couuert  toutes  les  Prouinces 
qu’il  rencontra , ïufqucs  à ce  qu’il  euft  trouué 
les  montagnes  pour  arrefter  ia  courfe,  ou  que 
manquant  d’eau,  qui  peu  à peu  falloir  dimi- 
nuant,il  fe  foit  peu  à peu  arrefté,  & en  fin  retiré 
plus  près  du  lieu  de  fon  entrée  , pour  faire  & 
prendre  le  nom  de  Mer  Mediterranee:  Ainfi  fut 
il  du  pais  inondé  par  ce  moyen,qui  depuis  a eu 
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le  nom  de  Grece,  Si  bien  que  ceux  qui  culti-* 
uoient  la  terre  deuant  que  le  nom  Grec  luy  fut 
donne,  faute  de  Mer,  ne  fçauoient  que  c’eftoit 
de  nauigation.  Puis  ceux  qui  la  peupleret  apres 
vn  tel  deîuge  d eaux , fallut  qu’ils  codifient 
plufieursfiecles,  deuant  que  former  leur  belle 
langue  êc  leurs  efcritsmy  qu’entreprendre  rien 
de  beau.  Mais  laieunelfede  la  nation  fe  peut 
monftrer,  outre  ce  que  les  hiftoires  en  remar- 
quent , de  ce  qu’elle  a tiré  prefque  toutes  fes 
polices,  guerres,  reglemens,  & forme  de  viure 
des  peuples  voifins,lcfquels  ont  continué  leurs 
puilïànces  au  temps  plus  fîeurilîànt  de  la  Grè- 
ce : laquelle  comme  defmembree  en  plufieurs 
petits  eftats,  ne  peut  iamais  faire  grandes  cho- 
fes,ny  par  Mer  ny  par  terre,  au  refpeét  de  ces 
grandes  Monarchies  de  la  lumière  defquelles 
fapuilïanee  a efté  comme  offufquee.  Ou  fins 
dautc  leurs  Hiftoriographes  ne  le  font  pas  ac- 
quittez de  leur  deuoir  , nous  taifans  ce  qui 
cftoit  le  plus  remarquable  de  leurs  fiecles.  Car 
Voy4gts  que  ne  uous  ont  lailfé , encor  trop  maigrement, 
m fafi  les  que  trois  voyages  de  Mer,.dcs  Argonautes  fous 
Mer^/ahles  Ia^on’  ^ous  Hercules  & Perfeus.  Mais  Iafon  ne 
de  làfon&f  qu’au  Pont  Euxin,en  la  Colchide  près  les 
des  Ibcriens.  Car  fes  conqueftes  fur  les  Medes  & 

********  Arméniens  font  douteufes,  veu  le  peu  d’hom- 
mes qu’il  auoit , 8c  ce  qu’on  diét  de  luy  auoit 
efté  fait  en  Grece, au  mefme  temps.  Moins  en- 
cor fa  defcente  par  le  Danube  dans  la  Satie, 
pour  monter  contre  les  eaux  iufquesen  Iftrie 
§c  Sclauonie,fans  aucune  apparence  ny  d’occa-* 
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fi  on,  ny  de  poffibilité.  Que  diriez  vous  donc 
des  Hiftoriens  & autres  qui  nous  veulent  faire 
croire  que  fon  nauireArgos  fortant  du  Sauc, 
monta  dans  le  fleuue  Nauport  en  I ftrie,parmy 
les  hautes  montagnes  des  Alpes , porte  en  fin 
faute  d’eaux , fur  les  elpaules  des  Argonautes 
iufques  en  lapide  contre  la  marche  Treuifane 
obeïlîânte  aux  Vénitiens  ? où  les  Compagnons 
Soldats,  Matelots,  & Mariniers , la  trainerent 
fous  le  mont  qu’ils  cauercnt  exprès  pour  Par- 
refter  là , encor  que  Volfgand  Lazius,Georges  V olfgand  U 
Vernher  & autres  maintiennent,qire  ces  auan- 
turiers  ayent  donne, îufques  contre  laDalina— 
tie  à Czyrcknitz  & au  Palus  qui  fy  voit  ap - en  defcri/>. 
pelle  Lugeus  par  Strabo , auquel  defeendent  de  Gm'we.Sf 
des  montagnes  qui  l'eniiironncnt  , certains 
ruifleaux  que  nombre  de  caucrncs  engloutif-  jrmdoKs. 
fent , fi  proprement  fai&es  que  les  Argonautes 
en  font  dits  autheurs  pour  plus  commodé- 
ment nauiger  par  delïbus:tant  les  anciens  le 
font  pieu  , mefme  deuant  la  Religion  Cfirç- 
ftienne,  à defduire  leurs  races,  l’origine  de  leurs 
eftats,  eftabliflement  de  leurs  villes,  illuftratiôs 
de  leurs  pay  s,&  toutes  autres  chofes  defquelles 
ilz  péloient  acquérir  hôneur,de  la  nation  Grec- 
que^ les  autres  des  Troyens,nations  auffi  peu 
çognues  l’vne  que  l’autre , & dont  les  effedts 
font  prelque  auffi  incertaîs  de  l’vne  que  de  l’au- 
tre, fi  vous  les  reprenez  de  leurs  premiers  com- 
mëcemens.Thefec  ne  fut  fi  loing,&  ne  pailà  les 
Ifles  voifines  de  la  GreceJ  Hercule  fut  en  Phri- 
gie,  Perfèus  pafii  outte  & delcouurit  les  coftes 
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d’Aftrique.  Mais  la  ncgligenee  des  Autheur* 
Grecs  à defcrirc  ces  voyages  a efté  fi  grande,  ou 
la  malice  des  hommes  à nous  enuier&  faire 
perdre  le  bien  de  ceux  qui  enauoientau  long 
difcouru  fi  déplorable , que  ioint  le  menfongc 
naturel  a celle  nation,l’on  nepcut  encores  rien 
croire  de  ce  peu  qui  nous  en  relie  par  eferit. 
Ceux  qui  ont  dileburu  des  portemens  d’AÏë-. 
xandre  Macédonien,  nous  ailèurent  qu’il  en- 
voya par  deux  fois  nauiger  fur  Mer  pour  def- 
'couurirles  Indes  Orientales.  Mais  c eft  mur  ; 
encor  que  plutieurs  lacent  métion  des  mémoi- 
res qu-en  jâilla  Qndicritus  Ion  Admirai,  par  le 
çommancjehicnt  du  Roy,  pour  enlagir  la  po- 
llenté.  Çar  de  dire  quelz  nauires,  quel  equipa- 
'gc7quelle conduidle.qud  fruicl.'heur,  oumal- 
~heur  de  leur  voyage,  ny  iufques  où  ils  furent, 
non  plus  que  ce  qu’ils  firent,  ny  le  naturel, pau- 
~uretc,  eftat,  ncheHes,  armes  ou  autres  condi- 
tions de_ces  peuples  qu’ils  delcouurirent . vn 
leul  mot.  Doncques  la  ieuneflè  ou  nouueauté 
du  pays  Grec  à l’aduis  d’aucuns,  le  nombre  &c 
diuerfité  d’ellats  particuliers  efquels  la  Grece  a 
toufiours  elle  delmcmbree  iufques  au  Mace- 
*u¥“laHr'  <*onicn  & Romain:furent  l’occafion  quelle  ne 

gZc  n’ont  peut  pas  tant  entreprendre,  ne  fi  heureufement 

•voyagé  fur  executer,que  fi  tous  fe$  membres  n enflent  fait 
mer  pour  if-  qu’vn  corps  folide.  Puis  à ce  qu’aucuns  difent, 

hZTamP1  ^’amour  extreme  quelle  a porté  aux  fciences 
•mgtams.  fpCCuiatjaeSj  & ^ cultiuer  fa  lagUe:auec  la  fitua- 
tion  du  pays  endaué  en  terres  fermes  & bien 
elloignccs  de  l’Occean:  lemblcnt  auoir  efté  les 
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empcfchemens  que  les  Gréez  ne  firent  de  grads 
voyages  & defcouuertes  des  pays  femblableî 
aux  noftres  : ou  fils  en  ont  fai&,  faute  de  leurs 
Hiltoriographes  trop  muetz  en  celle  partie, 
pour  n’auoir  p radique  aucune  condition  de 
vie  que  celle  des  lettres  : nous  n’en  pouuons 
rien  crtire.Mais  il  efl  plus  vray-femblable,que 
la  natidri  ayt  plulloft  manqué  à fon  honneur, 
que  leS  Àutheurs  à leurdeuoir,  veu  les  raifons 
que  deiîuS.  Mefinement  la  nouueauté  du  peu- 
ple^ ce  que  les  plus  vieux  eferits  nous  allèu- 
rent  de  l’inuention  de  chacune  chofe  en  Grece: 
enquoy  Ion  peut  remarquer  la  ieunelïè  ou  an- 
cienneté d’vn  pays  & nation  beaucoup  mieux 
qu’en  autre  chofedcs  reftes  d’Orphee,Homere, 

Hefiode , & autres  premiers  efcriüains  Gréez 
foigneufement  leuz,  nous  en  font  allez  de  foy. 

Puis  l’origine  & façon  tant  des  armes  , de  la 
guerre,  de  viurc,  d’habitz,des  maifons,  Reli- 
gion,  police,  & autres  chofes  qu’on  voit  aife-  Uins:&  com 
met  les  Gréez  auoirprins  depuis  peu  de  temps  mile  s peuples 
de  leurs  voifins  : que  des  nauires  mefines  Sc  art  ie  font  fTe~ 

. . * mtercmet  te- 

maritin.  cltsjfurmer. 

Premièrement  les  Gréez,  ne  fçaehans  que 
qelloic  de  nauires,  n ufoient  que  de  petits  vaif-  <-*  R T. 
féaux  pareils  de  grandeur  à noz  fcapbes&  ba-  1 1‘ 
ftcletz  qu’ils  faifoient  de  trônez  d’arbres  creu- 
fez,  aucuns  d’efcorccs  d’iceux  bien  coufues,les 
autres  de  cuir  & peaux  de  belles  accommo- 
dées félon  leur  moyens:com’  il  n’y  a pas  encor’ 
long  temps  qu’en  certains  cartiers  d’Angleter- 
*c, Irlande,  Efcolfe,  & autres  endroits  Sepcea- 
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Pline 4.016.  trionaux  ils  en  vfoiennainfi  que  font  auiour- 

& 7-‘M.  d’huy  ceux  des  terres  neuues  dont  ie  vous  par- 
lëray  ailleurs:  comme,  Pline  didt,  apres  Timee, 
que  les  Anglois,  & Efcoffois  alloient  en  Pille 
Mydtis  quérir  lcftain  auec  Efquifz  d’ofiers,cou 
fuz  en  cuir, que  fur  le  Nil  on  faifoit  en  Egypte 
des  barreaux  de  Papier,  des  Ioncs  & des  Canes 
qui  leur  feruirent  alfez , bien  que  foibles  aux 
Cem'  ventz  ^ tcn<^res  à la  vague.  Etquûy  de  noz 

mmt‘  J.  vieux  peres  Gaulois  ? Cefar  diïànt  auoir  vaincu 

les  Bretons  de  la  colle  de  Vanes, Nantes  & voï- 
lîns  com’  elpouuentez  de  fa  nouuelle  forme 
des  longs  nauires,  qu’il  fit  drefler  fur  Loire,  St 
armer  de  gens  mefines  du  pais  qu’il  y façonna, 
ne  femble  il  pas  allèurer  qu’ils  n’auoient  encor 
veu  lors  que  de  petites  barqüettesîMais  ie  luy 
demâderois  com’  ilz  eulïènt  dés  lors  tant  voya- 
gé en  Angleterre,  Illes  voifines  & tant  d’autres 
lieux.  Ailleurs  nous  monftrerons  le  tort  qu’il 
leur  a fait  pour  f honorer  à leurs  defpens.  Con- 
ques les  Gréez  tirèrent  la  forme  & l’vfagé  de 
leurs  petitz  vaiflèaux  des  Syriens,  Ægyp tiens, 
ou  Africains.  Car  aucuns  difent  qu’Atlas  in- 
üenta  les  nauires  & commença  Part  de  nauiger. 
Vray  cft  qu’ils  fen  fçauoient  incommodement 
ayderiiufques  à ce  que  les  Copeens  habitans  de 
Bcotiepres  du  fleuue  &Iac  didt  Cephife,eurenc 
apporté  Pvlàge  des  rames  & auirons,  entre  les 
Gréez: efueillans  leur  efprit  par  la  necefïïté  que 
ils  en  auoient,  à fubtilifer  & chercher  d’ailleurs 
plus  grande  commodité  de  trafiquer  par  entre 
èux.  Puis  comme  apres  ncccffité,  l’auarice  8c 
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defîr  du  marchand  luy  fournit  alfez  de  moyens 
nouueaux.  Les  Plateens  compafiercnt  les  pre- 
miers la  iufle  largeur  des  vaiileaux.lcarus  inuë- 
taies  yoiles.Mais  Æolus  fut  le  premier  autheuf 
de  la  pratique  d*icefles,  à rpccafion  dequoy  il 
fut  eftimé  Dieu  des  vents.Le  maft  & Antennes 
furent  trouuees  par  Dedalus,les  Tyreniens  for- 
mèrent les  ancres  qu’Eupalamus  fit  à deux  déts 
coni  Anacarfis  fubtiliza  les  Harpons^  ôc  Peri-^ 
clés  les  Croc$,Mains  ôt  Agrafes  pour  crampe-^ 
ner  vn  nauire  au  combat. Audi  Tiphis  eut  1 hô- 
neur  d’auoir  le  premier  donné  réglés  pour  le 
gouuernement  des  nauires,  &:  Mines  d’auoir 
dreffe  le  premier*  armee  fur  Mer.  Somme  que 
les  Gréez  adioufterent  tant  d’inuentions  vnes 
fur  autres,pour  drelïer  & rëdre  accomplies  tou- 
tes les  parties  du  nauire qu’en  fin  ils  oferent 
quiéter  leurs  colles  deveuë,&  f abandonne- 
rent  peu  à peu  à l’incertain  de  la  grand  Mer,qui 
leur  fit  congnoiflre  leurs  voifins,auec  lefquelz 
ils  eurent  peu  à peu  la  commodité  de  trafiquer 
tout  ce  qui  leur  eftoit  befoing.  Qui  fut  occa- 
fion  aux  bons  efprits  inuentifs,felon  les  occa~ 
fions,  de  baftir  plus  grands  vailleaux.  Si  que 
croilïànt  leur  courage  & fubtilitez  auec  le  gain 
qui  fefaifoitpar  ce  commerce:  ils  façonnèrent 
des  Nauires  propres  aux  vents  & aux  rames,en 
calme,  & tempefle,  en  petite  & haute  Mer,  à 
tout  vfage  en  lomme.  Tellement  que  celle  na- 
tion curieufe  plus  qu’autre  du  monde,  iufques 
à trauailler  fon  efprit  en  chofes  inutiles  & ridi- 
cules ^ à remarqué  Damaftres  Eriéleten  gre- 
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roîer  inucnteur  des  Galeres  à deux  par  banc; 
Thucyl  i. }'.  Thucydide  donne  l’honneur  à Aminocles  Co- 
J o/if  h,  Ant.  rinthiçn  de  celles  Ji.trois,.&Ariftote  de  celles  à: 
4.  aux  Gartageois.  Ncfidon  de  Salaminc  y en 
mid  cinq,:Xenagoras  de  Syracufe  fix.  Mais  les 
autres  en  attribuent  l’inuention  à Bofphore 
Ttmfib.xo.*.  charpentier  renommé  en  fon  temps  entre  les 
zïTsZ*  Calchedoniens.Depuis  Mnéfigeton  en  mit  iuC 
éU  irtû.rtr.  clues  à dix  : bre£  comme  did  le  précepteur  de 
Ncro,  telle  a efté  la  maladie  dés  Gréez,  de  re- 
chercher le  nombre  de  la  Chiorme  d’Vlyflè, 
quelle  auoit  efté  faide  la  première  de  l’Iliade 
ou  de  l’Odilïèe,  & telles  autres  vaines  charges 
d’efprit,  qui  ne  vous  enfagilTent,  & ne  rendent 
plus  ou  moins  vertueux,  fi  vous  les  fçauez  ou 
PhiUïïepha-  nommais  plus  importun  quedode  fi  vous  en 
piw ; parlez, Ils  maintiennent  que  lafon  ieune  Gen- 
7.  »at.  ,fl.  tji_ilommc  Grec, curieux  d’apprendre  en  la  con 
fideration  des  chofes  eftranges , dreftà  le  pre- 
, • , Pier  & fir  cqnipper  vn  bon  nauire  au  pied  du 
a r/ci cehrem  fnont  Pelle  did  Argo  du  nom  du  charpentier  ' 

CüTaitEty  IeclucI  auffi  fir  lc  voyage  pour  le  radouber  au 
molog.Ctc,  1.  befoing:ou  pour  la  vitefte  a caule  qu’il  fut  trou 
t üfcuL  ué  leger  &:  de  bonne  voile:ou  pour  la  trouppe 

des  ieunes  gens  choifis  en  Argos  qui  accompa-* 
gnerent  leur  Chef.  Mais  i’ay  remarqué  en  plus 
dvn  lieu , que  Danaus  fuitif  d’Ægypte  atfoic 
efté  l’ingenieux  premier  de  tel  vailfëau,  qui 
pour  ce  fut  depuis  appelle  Danaé.  Mefmes  di-, 
fent  les  Latins  qu’il  fut  le  premier  qui  le  mit 
fur  Mer  en  nauires5&:  que  parauant  Ion  n’vfoit 
que  de  radeaux  que  le  Roy  Eritra  auoit  inuenté 

pour 
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pour  palPer  d’vne  ifle  en  l’autre  de  la  Mer  Rou- 
ge. Si  vous  h’aitaeè  mieux  auec  d autres  attri- 
buer cèlà  à cèuà  de  la  Natolie  & Afie  mineur’ 


qui  premiers  cheuaücherènt  la  Mer  en  la  guer- 
re qu’ils  firent,  aux  Traces  trauerfans  PHelç- 
(pont  auiôurd’huy  bras  fainft  George.  Auffi 
faut- il  croire  que  les  Grecs  ont  prins  la  plut 
part  de  toutes  leurs  congnoiflances  de  ce  peu- 
ple, 3c  des  Egyptiens.  Doncques  apres  les  pe- 
tits,les  barques  & barquerolles,dont  on  donne 
l’honneur  aùX  Phéniciens,  comme  des  Brigan- 
tins  aux  RhodieS,&  aux  Gy p riens  des  Hurques’ 

& Caraques:ils  baftirét  les.grands  nauires  à fix, 
fept, huid, neuf, dix, vnze,&  douze  bancs  de  ra-* 
lues  qu’Alexandre  Macédonien  fit  faire, & Pto* 
lomee  Soter  fon  fuccelfeur  Roy  d’Egypte  à 
quinze,  dit  Philoftcphanus,  bien  que  d’autreè 
en  attribuent  Pinucntionà  Demetriiis,  qui  en 
Ijniriuîqiïes  à trente.  Mais  comme  leJclir  de 
Phonie  eft  infatiablc,Ptolomee  Philôpatér  fui- 
liant  Roy  Egyptien  futnommé  Triphoü,cn  fit 
drefïer  v-n  qui  auoit  quarante  banCs , long  dé 
deux  cens  quarante  coudées, trente  hiiiét  de  lap  . 
ge,  haut  de  quarante  lundi,  qtiatre  gouiiernaux 
longs  de  trente  coudees  chacun, & les  rames  de 
trente  lundi,  fi  bien  plombées  par  vn  bout , & 
téMement  proportionnées  à l’autre  qu’elles  le 
pouuoient  bien  remuer,  deux  proues  & deux  Gay$ 
pouppes  auec  fept  becs , dcfquels  Fvn  fadiian- 

Içoit  plus  que  les  autres,  ayant  quatre  cens  Ma-  àenr, 
riniers  3c  quatre  mil  de  Chiorme , auec  peu 
ihoins  de  trois  mil  Soldats. On  y empîoia  pouf 
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la  baftir  la  matière  neceflàire  à cinquante  gale- 
res  de  cinq  bancs.  Puis  pour,  la  mettre  en  Mer 
&en  voir  l’vfage , on  y rangea  plus  de  quatre 
mil  rameurs, & quatrecens  mariniers,  necdlài- 
i-es  aux  autres  manœuures , 8c  non  moins  de 
deux  mil  huiét  cens  cinquante  Soldats  diftri- 
buez  és  lieux  de  combat.Ce  faid,vn  Phénicien 
ingénieux  entreprit  de  la  ietter  en  nier. Ce  qu'il 
fit  par  vne  longue  & large  folle  qu’il  comman- 
da faire,  tenant  de  la  Mer,  au  lieu  où  elle  auoic 
efté  drelfee  : auec  les  roulleaux,trauerfes,  & au- 
tres engins  qu’il  y iugea  necelfaircs.  Mais  com- 
me ce  grand  corps  ne  r’appôrtaft  qu’vn  haut  & 
large  édifice  immobile  &:  bien  fondé  en  terre, 
aulli  ne  fe  remua-il  iamais.feruant  de  fpedacle 
& monllrc  de  la  grandeur  Egyptienne  plus  que 
d’autre  cnofe  qui  fut  profitable  à alicun.  Ainfi 
"u’il  aduint  au  Roy  Trefchreftien,qui  fit  dref 


1er  ce j>rand  nauire  fur  la  colle  de  Bretagne*  le- 
quel faute  d elprit  , à le  bien  baftir  ou  remuer* 
demeura  inutile  à Breft,  oa  en  fin  il  feft  perdu] 
& les  frais  incroyables  iugez  neceflaires  toutes 
| fois  à la  perfection  d’icelny. 

r jR  r.ii . *e  fÇa7  b*en  qu?°n  m’obie&era  qu’il  eft  im- 

pofïïble  que  les  Grecs  n’ayent  plus  voyagé  que 
ie  dis.*&  mefine  qu’ils  n’ayent  fiiiél  tout  le  rond 
de  la  terre,fur  l’vn  & 1 autre  Elément  ; veu  tant 
de  belles  déclarations  quils  en  ont  laifle  par  efc 
crit,  efquelles  ils  nous  reprefentent  tout  le  mo- 
de, &:  fignamment  toutes  les  Prouinces  de  TV- 
niuers,fi  particuliercmet,  que  vous  les  jugeriez 
Venir  tout  de  frais  d’en  faire  la  reueuë.De  fai 61* 
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atfin  de  mettre  à part  les  autres  fciences,  ils  ont 
dtéfiexpers  Géographes , qtf  ils  femblent  n’y 
auoirrienobmis:^oite  <jue  les  Latins  qui  font 
venus  depuis, mcfmes  tous  lés  autres  paÿens,  & 
nous  vous  auffi,riauons  autre  lumière  qui  nous 
efclaire  en  cefte  feienre  que  des  Grecs.  Quand  . ? 

ie  confidcre  ce  qui  refte  de  Timec,Hecatee,Phi  Tlm.i.c.  S fl 
lemon^Euphorus^hiliftides,  SilenuSj  Artemi- 
dorus,  Polibius,  Statiûs,  Sebofus,  XenOphon, 
Lampfacenus,Dionifddorus,  eft'imé  le  plus  cô- 
fommé  Geometre  defon  temps,&  Dicearchus 
qui  eut  charge  & commiffion  des  Roys  de  for* 
temps  de  mefurer&compalîer  les  Montagnes,  p^  ^ ^ 
Mais  fur  tous  Eratoftene  qui  ifa  eu  fôîi  pareil  toS. 
en  fiibtilité  de  fciences,mèfmément  de  G eogra 
phie,  dit  Pline:  & le  tant  fpeculatif  Hyparchus, 
qui  f eft  fi  fort  addonné  à la  correction  des  am- 
ures de  ce  Grec.  le  dônerois  volontiers  k main 
à l’opinion  du  vulgaire , auec  lequel  ie  inc  fuis 
autrefois,  perfuadé  que  fi  les  Gréez  n’euflënt 
loing  voyagé  & circuy  le  Monde,  ils  ne  nous 
eulfent  fçcu  laifièr  tant  de  beaux  liures,  où  tou- 
te la  Géographie  femble  eftre  fi  parfaitement 
exprimée,  iufques  à y particukriïer  fort  tnenUj 
le  nôbre,fertili.té,richdre,pàuureté,forme,peU" 
pladejbeauté^tempërature,  Sc  toutes  les  quali- 
tez  de  chacune  ifle,&  région  del’Vniüérs.Mais 
aufli  venant  à confidcrer  les  deux  moy  ens  due 
l’homme  a pour  conceuoir  & apprendre t îça- 
uoir  la  Théorique  & pratique,  c’eft  à dire,  k 
fcience  d’autruy  & Pexpëriençc  dé  fon  partial 
lier  : ie  me  perfuade^  veu  la  confideraticn  dé 
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la  qualité  de  ce  peuple  Grec,  & autres  raijfoiiS 
cy  delTus  difcourues , mçfmement  que  les  pins 
habiles  d’eux  auouoient  tenir  le  plus  beau  &c 
meilleur  des  autres  nations , qu’ils  appclloient 
Barbares,  Egyptiens,  Phéniciens  &Siriens  fur 
tous-.quils  ont  appris  lapins  de  ce  qu’ils  ont  ef- 
Crit  des  plus  anciens  Géographes  qu’eux.  Puis 
tournans  leurs  elcrits  en  leur  langue,  ont  de 
leur  langage  afete , fi  bien  enrichy  de  menlon- 
ges  & par  fois  de  belles  confiderations , Jes  in— 
Uentions  des  prerniers,que  rien  n’y  femble  mâ- 
quer  à plufieurs.  Vray  eft  que  i’cn  retire  aucuns 
de  ce  nombre , &n’y  veux  comprendre  Onefi- 
critus,  Diognet  & Béton  Admiraux  de  l’armee 
d’Alexandre  allant  aux  Indes,  non  plus  que  Pa- 
troclus  General  des  armées  de  Mer  de  Seleucus 
& iSiicanor  les  luccellèurs,  à defcouurir  le  relie 
des  Indes  : ny  plufieurs  autres  autheufs  Gréez 
qui  ont  demeuré  aux  Indes, aux  gages  des  RoyS 
Indiens,  comme  Megaflenes  & Dionyfius  qui 
alla  aüx  Indes  par  la  eommiffion  du  RoyPto- 
lomec  Philadelf,  qui  tous  ont  lailïe  de  beaux 

mémoires  de  leurs  voyages,  & déclaré  les  for- 
ces que  pouuoiét  auoir  ces  Roys  Indiens.D’où 
fçauroit  venir  dlaiîléurs  la  brouiîlerie  & diuer- 
fité  qui  eft  entre  eux  fur  la  dimenfion  de  la  ter- 
B ctl  longueur,  largeur,  k circonférence  î 
Sur  celle  variété,  vrâÿ  telmoignage  de  leur  in- 
certitude:  la  fiibtiïite  Grccqi.ie  le  fat  accorte- 
ment  paroiftre  par  finuèntion  de  Dionifodo- 
rus,  lequel  pour  n auoir  aucun  contradldleur 
ïur  la  profondeur  de  la  terre,  de  laquelle  il  vos— 
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(lôit  refoudre  par  arrdl,  ordonnâqii’on  miîFcn 
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(on  fepulchré  apres  Ta  mort  vne  lettre  qu’il  ad- 
jdrefloit  à fes  (uruiuans,  laquelle  portoit  la  mc- 
fure  exafte  depuis  iceluy  iniques  au  çentie  d© 
la  terre. Si  que  Tes  pareps  venus  a fou  fepulchre 
pour  y parfaire  le  relie  de  les  funérailles  a la  fa- 
çon G recqne . trouuerét  celle  lettre  par  laquelle 
le  deffundt  faifoit  entendre  aux  viuans,  qu’il  c- 
ftoit  allé  depuis  fon  tombeau  iufques  à l’autre 
bout  de  la  terre  diamétralement , & qu’en  ce 
chemin  il  auoit  trouué  de  comte  faidt  quarante  4 

deux  mil  ftades.Vous  pouviez  penfer  les  beaux  l i$.  pas  comm 
difeours  que  firent  les  autres  Geometr.es  quand 
cefte  lettre  leur  fut  communiquée  : iugeans^^’ 
tous  qu’elle  auoit  efté  enuoyee  du  centre  du  'mtn  fQ„ct- 
Monde.  Et  veu  qu’il  y auoit  42.  mil  ftades  de-  là  font  md 
puis  ce  my-centre  de  la  terre  iufques  à yn  bout  M,  yi 
d’icelle  ; que  prenant  toute  la  circonférence,  la  any  ieu<°* 
terre  pouuoit  auoir  3.50.  mil  ftades  de  circuit. 

Pline  toutesfois  adioufte  encor  à ce  calcul  7.  Plm.é.c.i 7. 
miil  ftades  pour  la  cohcrance  de  l’vniuers,  qui 
jfait  toutes  chofes  fe  rapporter  l’vne  à Fautre.  Si 


{ que  la  terre  fèroit  la  9^^££tie de  to9  l’Vniuers^ 
U Etut  donques  afîeurer  qu’il  auoit  prins  cela 


des  premiers,  defquels  taifmt  le  nom  il  defiro- 
boit  l’honeur  comme  plufieurs  autres  & Gréez 
nommément.  Ou  quec’eftvn  pur  menfcngc 
Grec. Autant  en  penfe  Ion  d’Hiparcus  Philofo- 
phe  tant  loué  par  les  Latins,  comme  celuy  qui 
plus  efclarcit  l’affinité  d’entre  Phommç  Scies  , r ^ , 
aftrcs*auec  la  communicatiô  que  les  efprits  des  r* 
hommes  ont  auec  le  Ciel?duquel  aufii  ils  parti- 

d iij 
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Ctpent.Car  il  monta  iufques  à telle  àfTeurfce  dé 
fon  fçauoir, qu’il  ofa  bien  inuétorier  les  eftoiles 
& les  lailîèr  par  comte  à la  pofterité,  affignant 
des  rancs  & ordres  à chacune,  inuenta  mefmes 
Certains  inftruments  que  les  Aftrol,  appellent 
Réglés  de  Ptolomee,  d’autant  qu’il  les  a efclar- 
çies  &mieux  reduidt  enpraâiquc  pourreman- 
quel  1 afîîctte,  grande tir,  na  illàn  ce , co  u rs,  crue, 
déclin  & mort  de  chacune.  Voire  que  fa  tradi- 
tiuey  ciloit  fi  familière  difènt  les  Latins,  que 
les  hommes  en  euflèntquafi  peu  vfêr  corne  de 
chofe  héréditaire,  pourueu  qu’on  euft  trouue 
homme  fnffifant  pour  comprendre  fcs  inuem» 
tions,  & feportcr  comme  légitimé  heritier 
ceLes.  Somme  q la  prefomption  eft  gradepour 
ceux  qui  maintiennent  que  lee  Arabes  qui  de 
tout  temps  ont  efte  ôc  font  encor  auiourd?huy 
les  plus  grâds^traficqueurs  qui  fbient  e's  mers  de 
Miay  & Oriét:&  les  Æthiopien$,Ielquels  deux 
peuples  ont  toufiours  cultiué  les  caftes  de  ceftp 
mer  rouge  & Perfîque  furent  les  premiers  des 
Gréez,  Latins, 6c  Ghrefticns  qui  aient  pratiqué 
1 viage  des  Nauires  & voyages  maritins:Car  les 
Indiens  & autres  Afiatiqties,voire  les  Occiden- 
taux  en  auoient  ia  la  congnoiflanee  Sc  viager 
comme  1 Efprit  de  tous  peuples  eft  allez  fuffifat 
pour  fubtilrzer  les  commoditcz  de  cefte  vie  hu~ 
maine  en  telles  & autres  inuentions  plusinge- 
nieufes  que  celles  là  : les  vues  moins  belles  que 
les  autres  toutesfois/eîo  qu’il  plaift  à Dieu  qui 
diftnbue  ies  qualitez  des  régions  & temppram- 
ies  de  ^ a*r  ( dont  les  Philofophes  & Mçdcçin& 
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Ont  iugé  procéder  la  difpofition  des  elprits  hu- 
mains) aux  vns  plus  qu’aux  autres: mais  aucuns 
de  ces  Arabes  fefpandans  pour  diuerfes  occa- 
fions-  par  la  Syrie  , Phœnicie  , & autres  carriers 
les  plus  prochains  de  la  Mer  Méditerranée  lors 
qu’elle  eut  arrefté  fès  flots  & defbordement, 
monftrerent,difent  aucuns,  aux  Grecs  ce  qu  ils 
voulurent,  de  la  maniéré  de  les  drefler  &c  con- 
duire en  mer , ce  que  tafeherent  d’enfomre  & 
augmenter  tous  ces  peuples,  qui  depuis  1 arreft 
deceftemer  feftre  ramaflèz  de  plufieurs  con- 
trées apres  vrie  lôgue  reuolution  de  temps, ont 
prins  le  nom  d3£lmcs,Achei,Greci,&autté$  tels 
filtres  que  diuers  autheurs  leur  ont  voulu  don- 
ner :fe  moftrans  peu  à peu  fi  curieux  d’honneur, 
aucuns  de  leur  profit  & plufieurs  de  1 vn  & 1 au 
tre,  quils  ont  faitaflez  de  beaux  voiages  par  le 
moyen  de  cefte  nouuelle  Mer, Arabique  & Per- 
Tienne  for  le  vieil  Occean,pour  defcouurir  cho- 
fos  fi  eftranges,  que  plufieurs  en  tiennent  vne 
grande  partie  pour  menfongere,  & difcoume 
àplaifir  pour  contenter  plus  que  pour  aduan- 
cer  le  ledfceuren  la  cognoilïance  déchoie  cer- 
taine dont  il  peuft  faire  proflît.  De  fe  fantafier 
donques  corne  prefque  tous  font  q i inuention 
& premier  vfage  des  Nâuires  voire*  des  moin- 
dres & petit z-  bateaux,  vienne  des  Siriens  qui 
ont  toufiours  demeure  cri  terre  ferme,  ny  des 
Egyptiens  enfans  & vraie  peuplade  des  Æthip- 
pes  qui  ont  eu  laMonarchie  de  leur  temps,  ny 
des  Gréez , moins  encor  des  Latins  plus  nou~ 
ucau  peuple  qu  eux , il  n5y  a aucune  apparence 


premier  eivre' 
ïaifon,  fi  vous  remarquez  bien  f’entrcfuùç 
des  accidens  humains  qui  yous  font  tou  tes  fois 
négligemment  représentez  par  le  difeours  des 
premières  hiftoires  de  ce  monde. Par  conlequet 
|i  vous  fentez.  auec  ceux  qui  tiennent  que  les 
Grccz  ayçnt  faiét  longs  voyages  qui  Ce puillent 
eigaller  ou  preualoir  à ceux  de  nos  Portugais, 
Italiens  &E(pagnolz,  telle  en  a efté  loccafion 
& les  .moyens  que  ievien  de  dire,  ou  que  pour 
les  raifons  cy  deuant  dilcourues5voiis  eftimiez* 
quais  n’ayent  eu  le  cœur,  Pétrit,  ou  dextcritl 
de  l'abandonner  à iî  grands  abifmes  d’eaux  que, 
porte  1 Occean-.il  ne  faut  pourtant  aflèurer  que 
d autres  anciens  peuples  tfayent  autant  voyagé 
{ur  mer  que  nous  ayons  peu  faire. Veu  principe 
le  nient  qu  ils  ont  toit  Cours  eu  les  moyens  plus 
d’y  faire  plus  grands  progrez  que  nous. 
ÿ; yt2]  Ie ,rae PPfMç bienpluftoft  que  les  Perfes 

< ■ > " ayent  bien  voyagé  de  leur  temps.  Tant  pouree 

que  l’Empire  connnoit  à la  grand  Mer  Occea- 
pe  & a l’Arabie  : que  pour  la  force  & grandeur 
de  cefce  Monarchie  . Car  comme  les  petis 
eftats  ne  peuuent  faire  de  grands  exploiàsiauf. 
n les  pmllan?  Empires  ne  pciiuent  faillir  qu’vn 
excellent  perfonnage  ne  Ce  rencontre  parmy 
eux  , lequel  fauorife  des  grands  moyens  que 
fon  eftat  luy  donnera,  entreprendra  chofes  du 
tout  imppiîîbles,à  telles  &fî  foi  b les  républi- 
ques. Si  Salomon  petit  Roy  de  Iudee  & pays 
voiiîn , a eu  le  cœur  & moyens  dknuoyer  de 
trois  en  trois  ans  vne  Hotte  de  nauires  auec 
celle  du  Roy  Hiran,  pour  donner  aux  confins 
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4’Ethiopie,ou  comme  difent  aucuns , en  Elpa- 
gne,  §c  leg  autres  és  terres  Atlantiques , où  eft 
le  Peru  ëc  Caftille  d?or,  qu’ils  interprètent  (on 
yray  Ofira&  y tirer  tant  d’or  &c  chofes  lingulie- 
res  que  (h  gens  en  rapportoient:  ce  grand  Roy 
de  Perfe  3 qui  faifoit  trembler  le  monde  de  la 

Î>uilïance?  & que  Dieu  aduouë*  maintenir  fur 
a terre  pour  dominer  fiir  tant  de  nations,n’euft 
il  feeu  donner  plus  auant } yen  que  demandant 
à tous  les  peuples  qu’il  fç  vouloit  affubïettir. 
l’eau  & la  terre,  ilfedifoit  Seigneur  fouuerain 
de  la  terre  & de  la  mer  ? Ce  qui  eft  à prelhmer 
pour  plufteurs  chofes  que  douslifons  de  celte 
Monarchie  ésliures  anciens  : v£u  mefmes  les 
grandes  ^effroyables  armees  qu’ils  ont  mis  fur 
iner . Xerxes  mefmement  qui  çouorit  tout 
l’Ellelpont  de  nauires  Ferlans  : & qui  voulant 
punir  la  mer  Ægee  , de  ce  qffenfleede  quelque 
j îiiruenue  de  vents, elle  auoit  làifle  brifer  aucuns 
|de  fes  vaillèaux , Sc  enfondrer  les  autres , la  fit 
| battre  de  fouetter, comme  par  forme  de  chafti- 
ment  qu’vn  Seigneur  faidl  à fon  efdaue.Et  Çy- 
rus  melme  autre  Roy  de  Perfe  s lequel  ache- 
minant fon  armee  pour  prendre  Babylon  a & 
fafché  de  ceqifvndes  cheuaux  de  fon  chara- 
uoit  eftê  emporté  par  le  fleuue  Guide,  qu’il  pé- 
foit  palier  à gué  : iura  qu’il  le  feroit  lî  petit, que 
les  femmes  meffnes  le  pourroient  palier  à pie 
fcc.  Si  qu  arreftant  là  toutes  les  troupes  , il  fift 
tant  qu’il  îuy  ofta  fon  cours , le  aiucrtiffuir  en 
trois  cens  loixan  te  conduits,  qui  luy  ofterent 
la  fonce  de  fes  eaux  3 lî  les  Grecs  n’ont  failly  de 
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faire  ce  Prince  lVn  desgrands  Capitaines  de  fon 
temps , qui  auoit  tant  de  bons  Chefs  à fon 
Confeil,  êc  qui  par  tant  de  diuerfe  rencontres 
auoit  ia  apprins  combien  font  grands  les  auan- 
tages  qui  fe  petruent  prendre  en  Guerre, des  oç- 
calions  qui  le  prefentent , fi  tranfporüé  de  cole- 
ie,&  pour  fi  peu  perdre  l’vne  des  grandes  com- 
me direz  qu’il  pouuoit  efperer  en  la  foudainç-. 
té  de  fi  haute  eatreprife.  Somme  que  lesGreez 
fèplaifansà  cultiuer  la  plus  belle  langue  qui: 
fonble  auoir  iamais  efté  : lé  font,  au  dire  d’au- 
cuns contentez  de  fe  faire  renommer  par  leurs 
cfcritz,entre  tous  les  peuples  de  leurs  fiecles, 
plus  que  par  l’effort  de  leurs  armes, qu’ils  n’qnt 
gueres  faid  fentir  auant  fur  les  eftrangers , foit 
par  terre , loir  par  mer.  Car  leur  voyage  en 
JhilTçZs  Phrygic  Pour  la  mine  de  Troye  ,n*eft  certain, 
pour  doute  qu’on  a de  l’autheur.  Leurexpedfc 
tion  en  Pcrfe,pour  fecourir  le  ieune  Cyrus 
contre  fon  frere  aifné  Artaxerxes , fut  fi  courte 
& fi  miferable^ue  fans  l’honneur  de  leur  con- 
fiance,on  n’en  deuroit  faire  eftat . Tellement 
qu’aucun  n à illuftré  celte  nation  par  terre  que 
peu  de  Lacedemoniens,qui  donnèrent  en  la  pe* 
rite  Afie:  fors  Alexandre  , lequel  ilx  nereco- 
gnoifioient  Grec,  appellans  mefmes  Philippes 
ton  pere,Roy  des  Barbares  : toutefois  il  leur 
acquift  plus  d’henncur  en  fes  conqueftes  d’A- 
fie,qu  autre  n’auoit  fait  parauant  luy.Ce  néant- 
moins  venu  au  monde , en  forme  d efclair  qui 
paflè  & repafie  en  moins  de  rien  : fes  hautz  ex- 
ploitez eurent  la  fii\prefqué  auffi  foudaiiKy 
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Si  qüe  l’Empire  Macédonien  definembréà 
tant  de  Capitaines,  qui  Te  firent  Royteletz  des  ï Empire 
pays  les  plus  commodes  qu’ils  peurent  faifir:  Grec. 
ne  laiflans  aux  Gréez  qu’vn  vain  défit  de  leur 
ancienne  liberté  : fut  occafion  que  depuis  cc- 
ftc  première  feruitude,  ils  ne  fe  feeurent  iamais 
rcleuer,ny  de  biens, ny  d’honneur,  ny  de  crean- 
ce vers  leurs  voifins  : defquelz  ce  pendant  les 
Romains  croifians  par  l’àffoiblilkment  des 
relies  du  Macédonien:  ne  leur  apportèrent 
plus  de  commodités  qu’ils  auoienteudes  au- 
tres : viuans  tant  efclauès,  Sc  fi  priuez  de  répu- 
tation , que  prefque  tous  lés  Médecins,  Préce- 
pteurs ; Mai-ftres  d’efcolles,  & elclaues  Ro- 
mains eftoient  Gréez , defquels  ils  fe  féru  oient 
à telles  Vacations  peu  recommandables  en  là 
Republique  pour  vil  long  temps:  mefrnes  plu- 
fieurs  grands  perfonnages  n’en  daignoient  ap- 
prendre la  langue  pour  belle  qu'elle  fuit,  com- 
me  difoiüMarius  f Que  celuv  leroit  yrT  grand 
déshonneur  de  parler  la  langue  de  ceux  qui 
fie  lemblGientncz 3 que  pour  le  ïéruice  des 
autres. 

Les  Romains  toutesfois  paruenus  au  plus  j aT 
grand  Empiré  de  leur  temps , ne  definentirent  de  «i- 
gueresles  Gréez  en  l’Art  &c  Pratique  denaui-  uig*rd*s 
ge*.  Encores  qu’ils  efcriuét,que  pour  trafïîquer  Romatns 
& auoir  eftapé  en  Diofcnrie,für  la  riuiere  d’An- 
temon  en  la  contrée  de  Go  raram,  fondée  par  z 

les  Mengreliens  près  la  mer  Calpie,ilz  le  pour- 
vurent de  ccnx  trente  nuchemenfo,  pont 
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négocier  auec  les  nations  qui  leur  efloient  fub- 
tettes  en  nombre  de  trois  cens  parlantes  toutes 
diuers  langages.  Mais  cela  ne  fortoit  gueres 
les  bornes  delà  Mer  Méditerranée,  voire  fetn- 
blent  à plufieurs,  y auoir  toufiours  efté  moins 
pratiquez  6c  v lirez  qu’eux  : veu  mefmement 
que  les  charges  de  drclfer.equippcr,  & condui- 
re les  nauires , eftoient  ordinairement  donnez 
aux  Gréez.  Tellement  qu’ils  le  feruoient  aux 
combats  de  Mer,  plus  de  leur  hardi  elle  & in- 
duftrieufè  fùbtilitë,que  de  la  leur  propre. C'clt 
chofe  afïèurce , que  comme  ils  ont  elle  près  de 
cinq  cens  ans  premier  que  fortir  d’Italie, ne 
s’emplo.yans  qu’à  çombatre  les  nations  Ita- 
liennes leurs  yoilînes,  qu’ils  donnèrent  en  fin; 
auffi  n’auoient  ils  pas  grand  affaire  de  Nauires, 
ne  voulans.  fitoft  s’ellendre  fur  Mer,  ail  delà 
d’Italie.  Car, ores  que  pour  fecourir  leurs 
alliez  qui  tenoient  les  Colles  de  la  Calabre  & 
Sicile , ils  culfent  ia  guerre  cotre  les  Cartageois 
les  p lus  puiflàns  en  AfFrique,  Elpagnc,  & fur  la 
Mer Liguftique  : Si  eft  ce  qu’ils  n’auoient  au- 
cuns nauires  pour  faire  la  guerre  fur  Mer , voi- 
re vn  feuî  vailïèau  qui  fuit  au  public .-  ain*  s’ay- 
doient,en  Sicile  & ailleurs  des  nauires  des  Ta- 
rentins , Locrois.  Rhegins,&  autres  leurs  aflôr 
ciez . Mais  perfuadez  par  Appius  Claudius 
faidt  Confül  auec  Fui.  Flaccus  quatre  cens  no- 
nante  ans  de  la  fondation  de  Rome  , de  palïèr 
la  mer  en  Sicile  , pour  fecouru  les  Mamcrtins 
contre  les  Cartageois  : 6c  pource  de  faire  & 
d’cqtjiper  nauircs^à  cell  effed  ( à caufç  deqyioy 
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il  fut  fiirnommé  Codex,  pource  que  les  an- 
ciens sppelloient  Codex  vn  raflemblage  d’aix 
&c  de  pièces  de  bois  : mefmes  les  tables  publi- 
ques fe  nommoient  Codices  ( dont  vient  lë 
mot  de  Code  à vn  liure  ) ils  drellèrent  armee  de 
fixvingts  vaifieaux , dont  les  cent  voguoient 
i cinq  bancs  de  rames , & le  refte  à trois,  qu  ils- 
ippellerent  Qujnqiieremes  , &Triremes:  en- 
:or  en  empmmerent-iJs  le  moule  & patron 
fvne  à cinq  bancs  , que  les  Carthageois  a- 
iuoientkiifëàlacofte,plus  que  demy  brifee. 

Et  quatre  cens  nouante  deux , ils  en  donnèrent 
a charge  à C Dueüius,  ailbcié  de  Cornélius 
\fina  Confulz , lequel  , ores  qu’il  n’euftqué 
:ifcing$&  Chiorme  nouuclle , fans  autre  ap- 
rrentifiàgfe  que  teluy  que  les  compagnons  a-* 
icient  faidt  dans  le  fJole  quils  faifoient  mou- 
ioir , comme  s'ils  euffent  efté  en  beau  : il  accé- 
da néanmoins  Je  combat  naual  qif  Hannibai 
uv  prefenta:  où  luy  ayant  enfondré  quatorze 
lauires  , 6c  prins  trente  autres  auec  fept  mil 
LommeSjQtnre  les  trois  mil  morts  au  conflit 
ctournale  premier,  triomphant  dVne  vidoid 
e maritime,  au  cc  vnè  prerogatidFquon  luy 
lonna,  d’auoir  les  clairons  & haut  bois  dc- 
;ant  luy  , ionnans  au  retour  de  foupdr.  Aufii 
leureux  quHannibal  infortuné, lequel  refit-  ^nterPretïé 
liant  d vn  autre  auffi  malheureux  cônflid  èn  2 

.arthage  : fut  mis  en  croix , pour  exemple  aux  p^iL.  r 
utres  d’vne  fi  grande  lafchecé.  Sùrquoy  Eaïf  tterf.où.  il  die 
[ui  a d’vne  do  Se  curiofité  difeouru  furies  lia-  poj}  R%^ 
ires  Grecques  & Romaines , fera  leu  auec  dit  Znhfnjt* 
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l:iuZZ  crcc^on  difant.  Que  les  Romains  cinquante 
> nam  exerà-  ans  aPres  fis  Confuls  Atilius  Regulus  & Man- 
tum  yUerat:  lius  Commencèrent  de  voir  arrnee  naualc  pour 
tou  bi£  pour  eux  j n ayans  iufques  là  autre  cognoiflànce  de 
faufil  faut nauires  °lue  des  brigantins,  fuites,  & autres  pe- 
ihtstmi*  rits  vaillèaux,auec  lefquels  lesCorfaires  defeen- 
prope  doient  en  terre,  pour  piller  les  colles.  Car  cés 
tu.  deux  fur. en  t Confulz  l’an  enfumant  de  Duellius 

qui  premier  triompha  quatre  cens  .nouante 
dcux,d’vnc  vi&oire  nauale  qu’il  gaigna  fur  ces 
Africains , ia  feigneurs  de  la  plus  grande  par- 
tie de  Sicile. 

1 6 Somme,  que  les  Romains  nevoyagerét  gue- 

. res,  ou  leur»  Hilloriographes  font  fort, à blafi- 
mer  de  nous  auoir  tcu  leurs  exploits.  Qui  de 
tous  les  Hilloriographes  Romains  nous  a re- 
prefenté  les  beaux  delfeings  des  Empereurs  Am 
gulle,  Neron,&  autres-,  es  voyages  qu’ils  firent 
faire  pour  defcouurir  les  Mers  iufques  à lors 
clofes,  & colles  Septentrionales , depuis  le  de- 
llroit  de  Gilbatar,iufques  en  Pruflè&Lituanie, 
jpiin.  fi  ce  que  dit  Pline  ell  vray  ï Non  plus  que  les 
Voyages  de  Terre  parl’Affrique,  & les  deux-E- 
thiopies  ; Florus  leul  dit , que  les  Seres  & In- 
F/er.  4.  diens,vindrét  faire  prefens  à Augulte,de  perles* 

pierres  precieufes  & Elephans. Auquel  voyage 
ils  employèrent  quatre  années, monllrans  bien 

{>ar  leurs  vilàges  brullez,demy  cuirs, & fort  hafi 
ez,  qu’ils  venoient  d’vn  pays  où  l’ardeUr  du 
Soleil  elloit  en  effeél  fort  different  duleur.Eu- 
trope  auffiparle  de  ces  prefens  Indiens  : mais  il 
lè  tranche  fi  court  que  rien  plus . Qui  a parti-* 
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cularifé  les  exploits  & conqueftes  de  Cornel. 
Balbus , qui  defcouurit  & triompha  des  Gara- 
mantes  & leurs  vpiixns  î Aufiï  peu  ont  ils  parlé 
de  Velpalïan,qui  foubz  le  bomheur  de  l’Empe* 
reur,palïa  plus  outre.  Nous  fçauons  que  Sci- 
pio  enuoya  plufieurs  vaiflèaux  armez  foubz  F m' 
rHiftoriographe  Poiibius,auec  charge  de  cir- 
cuir  toute  celte  plage  d’Àffi:ique,&  luy  rappor- 
ter ce  qui  s’y  trouueroit.  Lequel  luy  fit  certains 
comptes  des  foreftz,  & mont  Atlas  , que  ceuüfc 
qui  en  elloierit  de  retour,  mainrenoient  vernir 
grandes  flammes  de  feu  la  nuid,  & ouir  vn 
grand  bruit  de  Satyres, & autres  Dieux  de  fo- 
reftz,  menans  belle  vie  auec  toutes  fortes  d'in- 
Jrumentz  ; mefmes  qutfercule  Sc  Perfeus  dô« 
aerenriufques  là, mais  c’eft  tout.Et  filcs  Gara- 
nantes  ne  furent  tous  defcouuerts,  àcaufedü 
langer  des  chemins  , encor  que  fouz  Velpafian 
es  Romains  trouuaflènt  vn  chemin  plus  court 
)ouryaller.  le  ne  nie  pas  que  les  Orientaux 
l’aycntouy  parler  des  Romains.  Gar  ilzfem- 
dent  auoir  faid  courir  le  bruit  de  leurs  armees 
te  vertu  de  leur  Police,  prefque  par  tout  l*Vnn* 
lers.  Mais  c’eft  de  renom  , de  par  vn  ouy  dire 
eulement.  Comme  ils  ont  auflî  bien  ouy  par- 
er des  Empereurs  de  Conftantinopie  , & Sul- 
ans  d’Egypte,  fuccelfeurs  des  Romains.  En 
[uoy  fe  trompent  fort  ceux  de  ce  temps  , qui 
yans  voyagé  aux  Indes,&voyans  que  ces  peu- 
des  appelloient  Rumes,  c’cft  à dire  Romains, 
es  Mamelus,  & autres  que  le  Soldan  d’Egy- 
>tc  enuoya  1507.  pour  feçours  aux  Roys  dç 
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Calecut  8c  Cambaie  , contre  les  descentes 
Portugais , qui  diuertiifoicnt  leur  trafic;  efti- 
nièrent  que  les  Romains  y auoient  efté.'  Car 
ils  ne  les  appelloient  ainfi  que  pour  n’auoir  on- 
ques  ouy  parier  d autres  nations  , tant  que  des 
Romains,  de  la  valeur  & excellente  Républi- 
que delquels  leurs  anceftres  leur  auoient  iou- 
uent  parlé:Ioin&  que  ces  Mameluz  fe  difoient 
peut  cftre,  pour  d’auantage  fe  preuàloir,  heri- 
tiers & vrais  fuccdîcurs  de  ces  tant  glorieux 
Romains  , la  valeur  & difciplinè  defquels  ils 


louoient plus  que  d’autres  nations:  iufques; 


ce  qu  ils  lceurent  que  les  Turcs  , Sarrazins  5 & 
autres  Mahometans  auoient  elle  vaincus  8c 
mouillez,  preicjue  de  tout  ce  qu’ils  auoient 

1 C:«*  T . _ T ta  1 . _ 
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onquis  en  la  Sirie , ludec , Paleftine,  & qnar- 
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tiers  voifins  par  les  François  ,& alTociez  foubç 
Godefroy  de  Bouillon  ; carie  renom  des  Fran- 
çois fut  fi  grand  par  toutes  les  Prouinccs  Orié- 
tales , qu  il  effaça  pr d'que  le  fouuenir  des  au. 
très.  Mefincs  que  lors  que  les  Portugais  def- 
cendus  es  colles  des  Indes,  commencèrent  à 
négocier  auecces  peuples,  & faire  cosmoiftre 
leur  vie,  pqrtemens,dilcioline  militaire,  & au- 
tres  avions  conformes  à celles  des  François, ilz 
lçs  appellerent  Franks , & vient  encor  auiour- 
d huy  de  ce  terme  à l’endroit  de  tous  les  Chre- 
mens  qui  vont  là  des  parties  Occidentales,  là 
lçay  bien  que  fi  on  veut  iuger  les  Latins  par  ce 
qut  s ontlaifle  par  efeript:  que  nous  dirons 
qu  Hz  ont  voyagé  par  tout,  & faid  le  rond  de 

FVniaers 
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i’Vniuers . Car  ils  reprefentcnt  tdutes  Pro~ 
ilinces, toutes  Mers3&en  Tomme  tout  ce  qui  eft 
tomprins  ioubz  la  voûte  des  Gieux.  Comme 
M.  Agrippa  qui  reprefcnb  la  carte  .ÿniueifellc 
de  tout  le  Monde.L’Empcreur  Âugüïle  qui  fit 
parfaire  le  Portique.oùeftoit  pcntraiéte  cefte 
carte.  Pline*  Ptolomec,  Pomp  .Me!a,S trabo,  ôt 
plufieurs  autres, qui  ont  ce  lembl.c,  exactement 
mefuré  la  longueur, largeur  & entière  circonfé- 
rence de  Fyniuers  par  leurs  Gcographies,  def- 
quelles  mefines  çc  grand  Mathématicien  PtOr 
lomee,qui  viuoit  depuis  eux  foubè  TEmpereut 
Antonin,s9eft  bien  feeu  preualoir.Màis  c’eft  co- 
pie nous  auons  dit,  des  Gréez  quiçfont  pref- 
querienvep tû cela,  quépar  le.  rapport  desE- 
gypticns*Pheniciens,  Statures  leurs  deuanciers. 
Les  eferipts  defquels  ils  ont  efté  curieùfement 
rechercher  iufques  en  leur  propre  paÿs  : & de- 
puis feeu  fi  bien  agencer , embellir  ,diipo.fer  &C 
enrichir  par  mille  fleurs  de  leur  bien  dire  Grec, 
que  les  Latins  Te  font  contentez  de  croire  & 
Illettré  en  leur  langue  prefque  tout  te  qu’ilzy 
Ont  trouiié.Enquoy  ies  plus  aduifez  remarquée 
^ifez  de  fautes  quais  leur  attribuent,  aucunes 
pour  auoir  donné  trop  de  foy  aux  Géographes 
Gréez  & autres  à vne  indiferetidn  de  nous  cn^ 
Uoyer  par  eferit  ce  qu’ils  n’auoient  veu , ny  en- 
tendu : comme  Agrippa , de  la  longueur  & lar- 
geur des  ifles  d’Angleterre  & voi fines,  puis  des 
toftes  Septentrionales  iufques  en  Prufle.  Mais 
Pline  s’eft  encor  mdnftré  d’vn  iugement  plus 
précipité  , en  ce  cju’il  ailètire  contre  l’adms  d$ 
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tous , & la  pratique  des  mariniers  & voÿà^ 
geurs  terrcftres(  ou  fonliure  eft  merueilleufe- 
ment  fautif)  que  l’Europe  eft  plus  grande  que 
i’Afie,  vn  peu  moins  que  de  la  moitié  de  l’Afic, 
& qu’elle  eft  deux  fois  plus  grande  que  l’Affri- 
que,&  vn  fîxieftnc  d’auantage.  De  forte  que 
l’Europe  Contient  le  tiers,&  le  huiél  de  toute  la 
terre  : l’Afie  le  quart  & le  quatorze  : & l’Affri- 
que  la  cinquielme,&  la  foixâtielme  partie:  affin 
Tlm  z*c,66.  queiemetaife  d’autres  fiennes  fort  effranges 
iQ8*  opinions  : comme  que  la  terre  nage  au  milieu 
de  l’Occean  , comme  vne  Ifle  mouuante.  ou 
quelque  boule  iettee  en  lEau.  Quant  à la  con- 
duite des  nauires,&:  art  maritin.qu’obferuoient 
les  anciens:  il  faidt  encor  plus  de  foy  de  la  fau- 
te : ajfEn  que  ie  ne  die  infufïifance  de  leurs  Hi- 
ftoriographes,vh  feul  defquels.de  quelque  lan- 
gue,& quel  téps  qu’il  aye  Vefcu.ne  fait  tant  foit 
peu  de  mention  de  la  forme  que  tenaient  ceux; 
de  fon  temps  à la  guide  de  leurs  vaiftèaux.Dôc 
il  ne  fe  faut  prendre  qu’à  eux , non  aux  Poètes 
' om€r° & Aftrologues.  Mufieiens.M edecins.  Philofo- 
phes  & autres,  car  ils  ont  leur  certaine  & parti- 
culière vaccation  d’eferire.  Tout  ce  qu’ils  nous 
Plm.jf. en  ont  laiffé,eft  qu,Homcre,&  peu  d’autres, di- 
fent  que  les  Mariniers  regardoient  quelques 
Eftoiles  pour  guider  leur  nauigation  : Et  Pline 
qui  allcure  que  les  Phéniciens  prindrent  garde 
les  premiers  au  cours  des  Affres , pour  faire 
plus  feure  route  en  Mer.  Mais  THiftorien  doit 
s’efgayer  fur  toutes  chofes  notables , de  quel* 
qiieprofeffion  qu  elle  foit.  Et  deuoient  elfrë 
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£n  cela  plus  curieux  qu’en  mil  autres  vains  difo 
cours,  efquelz  ilz  fe  plaifent  tant.  Xoinét  lç 
beau  & tant  rare  fcçret  de  Natàrë.  Puis  les 
înerueiHeufes  commbditez  que  tire  l’humain 
genre  de  telle  & lî  hardie  conduite  de  Nauires. 
Qui  eft  l’occafion  de  nous  y Faire  eftendre  plus 
au  long  & àloifir  en  autre  endroit..  Veu  que 
le  lieu  & la  qualité  de  ce  petit  narré  faiéfc  à la 
defrobee,ne  le  permét.Car  i’efpere  vous  faire 
voir  les  moyens  que  tenoient  lès  Gréez  & au- 
tres nations,  à fe  guider  & parmener  for  tou- 
tes Mers.  Puis  ce  qu  y adioufterent  de  diffe- 
rent les  Romains , en  apres  ce  que  les  luifz,A- 
rabes, Mores,  Indiens  ôc  autres , y ont  depuis 
pradiqué  : pour  fin  comme  les  Chreftiens  s’y 
portent.  Difcours  qui  ne  fera  moins  plaifant 
pour  la  recherche  des  antiquitez , que  profi- 
table à ceux  qui  en  voudront  faire  r expé- 
rience; 

Pour  ce  coup  ie  n’ay  voulu  monftrer  que 
les  differents  aduis  des  hommes  de  ce  temps* 
fur  la  defcouucrte  de  terres  fi  eftrangcs.  Sur- 
quoynVftant  mon  naturel , d’çmb talfer.  au- 
cun  parti  en  chofè  tant  incertaine  , .moins 
encor  de  iuger  du  mérité  d’aucun , par  la 
feule  rencontre  . des  oçcafions  : a .ins  plus 
toft  par  la  continue  dès  vertueux  èffeétz  de 
ceux  qüiyifentaivpublic,plus  qu’à  leur  par- 
ticulier. le  ne  m’arrefteray  à vous  difoourir* 
fi  les  fubicéîts  du  Roy  ctef-chrefticn , ont.  efté 
les  premiers  à defcouurir  ces  terres  ,,  comme 
aucuns  difent  * ôc  qu’il  s’en  eft  toiifiourl 
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trouué  d’auffi  aüantüreux , d’auffi  pleins  d’aüa^ 
rice  8c  curiofité?qü’én  autre  nation:  ou  s’ils  ont 
ëfté  FlamâSj Anglois^ou  Italiés  natiôs  peu  moî£ 
touftumieres  à voyager,  y a fk  vingts  ans  que 
les  Efpagiiolz  & Portugais.  Ou  fi  Dieu  a vou- 
lu particuliérement  gratiffier  ceux  c ÿ fur  tous 
autres  de  ce  priuilege.  Duquel  neantmoins  ilz 
h’ont  pas  tant  recoinittandé  la  fauciir  & noblef* 
fe,que  raid  remarquer  à tous  Chreftiens  ; Iuifs,* 
Mufulmas,  Idolâtres,  &Infideles,la  vaine  infuf- 
fifmce  du  naturel  de  Phonie  : duquel  la  palEôri 
pour  bonne  qu’elle  foit,voire  employée  en  ver- 
tueux fubied,fe  lailïc  neantmoins  fi  toft  corro- 
Pre>  aux  occafons  & apparences  mondaines^ 
qu’on  doit  fairé  grâd  eftat  de  ceux  que  par  dif* 
cretidri(non  par  fortune  commune  aux  bien  8c 
mal  aëuifez)ont  conduit  leurs  delleings  à bond 
finie  né  m’employeray  doc  quJà  diuifèr  ce  que 
les  homttièà  ingeht  habitable , en  monde  vieil* 
neuf,&  incogneu.  Le  vieil  comprend  LEurope* 
i’Affriquq&PA'fic.Lè  ncïïf,toute  l’Amérique  a- 
uec  les  terres  dites  iieuues  3 Labrador , & Eotîl- 
land , Puis  les  autres  continentes  depuis  le  de- 
ilroit  de  Magellan, iufques  au  Nort, Royaumes 
de  Quiuira  3 Aniam  , & autres  contiguës  com- 
prifes  fous  îaneùueElpagné.  Lmconnunous 
eft  la  terré  Âuftrale,  appelled  par  les  Efpagneîz 
& Pdmig.Terra  del /W^quèFcrnand  Magellait 
(bien  que  d'autres  le  furnomnient  de  Martin 
Bo?mien)pauà  fbubz  le  bon-heur * & aux  de& 
pen  de  l’Efprgnoî,  Lan  mil  cinq  cens  vn , pour 
defcouurir  la  Mer  du  Su , par  laquelle  il  cher-* 
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choit  les  Molucqties.  Or  d’autant  que  les 
Peuples,  les  defeounertes  defquels  nous  enten- 
dons  efclarcir  à chacun,  font  partis  de  l’Europe 
pour  conquérir  ce  Monde  nouueau  : & que 
d’ailleurs,ilz  ont  conquis  & peuplé  en  mefme 
Çcmps  ,prefque  toutes  les  coftes  d’Affrique  & 
d’Ane,  principaux  membres  du  vieil  monde: 
me  fcmble  qu'il  eft  expédient  vous  donner  v- 
ne  ample  & particulière  deferiptiô  de  Ces  trois 
parties,  deuant  que  toucher  à noz  defcQUuer- 
tes.  Car  comme  la  Géographie  eft  l’oeil  natu- 
rel , & la  vraye  lumière  dé  l’hiftoire  ; tout  nar- 
ré fera  toujours  obfcur,  & ne  fçauroit  on  bien 
comprendre  aucun  diftours  pour  vray  qu’il 
fuft,filon  ne  cognoift  premièrement  les  lieux, 
l’humeur  du  peuple,  & la  qualité  du  pays  du- 
quel on  entend  parler. 

Ce  vieil  monde  embraflè  de  POçcean,  eft  pref- 
qu’en  fon  demy  tiers  retranché  par  la  Mer  Me- 
diterranée: laquelle  fèparant  dés  le  deftrpit  de 
Zilbetar  l’Europe  de  F Affrique, ayant  ietté  par- 
tie de  fes  eaux  iufques  à Venize , pour  borner 
Jes  Gréez  5c  Italiens,  faiét  l’Archipel  ou  Mer 
Ægee , qui  diuifé  les  Greçz  de  la  Natolie.  D’ou 
paflant  l’Heleipont , & Propontide , coule  par 
le  Bofphore,  entre  l’Afie  , 5c  Conftantinople, 
pour  frire  le  PontEuxin,  & Paluz  Meotides, 
ou  fe  defgorge  le  Tanays,  qui  retranche  les  fins 
de  l’Europe,  êc  d’Afie  Septentrionale  : comme 
le  Nil  fepare  les  Affriquains  des  Afiatiques. 
Ainfi  * î’Affrique  bornee  au  leuant , de  la  Mé- 
diterranée au  Nort,  & de  l’Occean  au  refte  : eft 
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repartie  en  quatre  prindpallcs  Prouinccs.  ï,^ 
plus  noble  eft  la  Barbarie,  &c  où  font  les 
blancz.  Depuis  le  mont  Meies , à trois  cens 
mil  d-  Alexandrie , elle  court  la  coftc  maritime; 
iniques  au  deftroit  de  nonate  ioùrnces  en  lon- 
gueur , Sc  de  quinze  en  trauers , du  deilroit  el- 
le prend  les  pays  voifins  de  POcccan /pour  fi- 
nir à Méfia , au  chef  du  mont  Atlas,  & au  Mi- 
dy  for  les  racines  de  ce  grand  mont,  compre- 
nant les  Royaumes  & feigneuries  de  l’Egvpte 
deçà  le  Nil , de  Barca,  de. Thunes,  Bugié,Algier 
Trémilîah,Fez,  Azamor,  Ducàla,  Marroqùe  & 
peu  d’autres  , que  les  malaifecs  aduenuesdes 
montagnes , cellent  & contregardent  de  leurs 
voifins.Ladeuxiefme  di&e  Numidie  pays  des 
Palmes  , nonimee  des  Arabes  Billedulgerid, 
tient  au  leuànt  la  ville  Eloâcat cent  mil  d’Egy- 
pte seftendantiufques  à Nuri fur TOcceari ; le 
mont  Atlas  vers  la  Tramontane  du  Nort,&  les 
Arenes  de  Lybie  au  midy  : contenant  quelques 
Royaumes,comme  Scb,  Billedulgerid Sc  vers 
rOcceanjAzanata,  Argin,  Toffian,  & autres  de 
petit  nom,quc  les  Portugais  oQ&defoouucrt.La 
troifiefme  eft:  la  Lybie , laquelle  nommée  Sarra 
par  les  Arabes , prefque  toute  fablonneiifo,  & 
par  ce  moyen  comme  deferte , prend  vers  le 
Nil,  les  confins  d’Eloacat:  coftoyant  Atlas,iufo 
qués  à l’Occean  : refçrree  de  la  Numidie  vers  le 
Nort,  & des  Noirs  au  Midy  : Icfquelz  com- 
mandans  à la  quatriefme  Prouinée,  tiennent 
vers  Orient  au  Royaume  de  Goaga,  iufques  à 
Galata  d’Qccident.  Puis  ont  la  Lvbie  au 
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Nort,  & du  reftc  iufqucs  à la  Mer  Occeane  vers 
icMidy  : Leurs  Royaumes  font  fur  le  fleuue 
Niger  qui  croiit,  defcroiit , engreiïè  & desbor- 
de comme  le  Nil  : qui  fut  occaiion  à aucuns 
des  anciens  de  le  dirte  prendre  mefme  fource, 

& à d’autres  modernes  de  le- tenir  pour  vne  des 
branches  du  Nil:  aucc  peu  d’apparence  tou-  Lt  jss 
tesfois  à l’une  $c  l’autre  opinion.  Outre  les  Abifmt  & 
Royaumes  des  Noirs  , le  Portugais  enadef- 
couuert  de  grande  & riches  fùr  les  coites  de  it. 

l’Occean,  comme  Tombut,  Melly.,  Senega,  no. 

Guinee,Gilolo,Melegete,  Bénin, & autres  : au-  me  preftre 
cuns  defquel^,  trenchansla  pointe  du  Cap  de  _ 

bonne  efperance  & au  delà,  font  tenuz  par  J/e/o 
Roys  Mahumetans  8c  autres  Idolâtres  : fors  les  modernes 
nombre  de.Royaumes,  auiquelz  foubz  le  nom  qui  ont  def- 
de  Chrift , commande  deçà  & delà,  le  Nil  , le  couuert  les 
Roy  de  lahautc  & baiTe  Ethiopie, dit  Preftre- 
lean  iniques  à la  M,er  Rouge  : & le  Sultan  d’E-  septentrion, 
gypte,  qu’Æucuns  veulent  nombrer  entre  les.  notamment 
Prouinces  d’Af&ique , en.  ce  qui  depuis  le  Nil  dsp»»  U fie». 
regarde  la  Barbarie,  laiflTant.ee  qui  eftau  delà 
pour  le  commencement  d’Afie:  laquelle  s’ei-  iesGrecz,o* 
tendant  fur  les  deux  Arabies,  & au.delà  le  Golfe  Utim  •«  »o? 
Periiquc, contient  vers  le  Soleil  leuant,tout  ce  ontUefcmp 
qui  fuit  les,  coites  de  la  Mer  Indienne , & l’en- 
credeux  des  terres  erquelles  s’citend  la  Monar-  ne  Je  Catay, 
chie  des  Perfes , iufqucs  à la  Chine -,  Qmuçay,  u Tartane, 
& Gathay,  Tartarie  le  grand  Cam  oii  Em- 
pereur,  de  laquelle  commandant  depuis  la 
Mer  Orientale  les  flcuues  Cormoran, mont  ners 
dJVfon  , 5c  Albic,  iufqucs  à la  Mer  de  Bachu*  aux  anciens. 
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£.' Enyjsptre-  P^s  partde  laScithic:  rend  I’eftendaç 

jk'fmetftlî  & fi  grande  feigneurie  voifine  vers  le  Nort 
UsGtogra. • delà  Mofcouie , que  Tanays  qui  le  rend  à la 
fhrs&mtri-  Janade  la  Mer  rnaiour,  deuife  de  1 Europe 
Uomttlu,  ^quelle  outre  les  Royaumes  de  Suède , Nor-; 
pays  appro-  pcgc,Firi!and , FinmarkjLapic , Serfinie,  Cote— 
phaos  duPol  lie,  Biartmic,  Botnie,  Nouogarde,  & autres 
y*r£lif»,  peu  connus, & plus  prochains  des  heureux  Hv- 
^ypnboZs  perboreès  foubz  le  Pol  Ardique , vers  le  ÎNort 
(jitf  les maes  {Empire  dès  AUemans , auec les  Royaumes  de 
Grec?  & Mofcouie,  Pologne, Danemark  , Holande,  lf- 
lausis a.  les  d’Angleterre, Efcofle,&  Yrlande;  les  Gaules 
Jf*  T'  OÙ  fit  la  France  àl  Occean,l’Efpagne  & l'Italie 
au  Midy;  puis  la  Grece,  & les  pays  qu’arrouie 
{e  Danube  au  L euant.  Et  bien  qu’autre  fois  de 
loy  Payenne , & ldolatrique , comme  prefque 
tout  le  Monde:  fk  depuis  la  venue  du  Médias 
fieantmoins , faite  Ch’-efl’ienne.  Prefque  toute 
anciennement  foubç  1 Empire  Romain  : mais 
au  déclin  de  les  bonnes  mœurs , definembree 
par  1 impounieue  dclçente  des  Septentrionaux 
ne  seft  veilë  moins  tourmentée  par  diuerfite 
d’eftats  , ennemis  le  plus  fbuuenfl.es  vns  des 
Je.  t/u  au  tires  ( qui  tous  ont  aççreti  leur  péticéïïc  de  la 
ÿjjtats  en  grandeur  dVne  fî  farneufe  Monarchie)  que  par 
1 £U‘°PS'  la  furuenue  des  nouueaux  eftraiigers  enjàmbas 
fur  eux,  par  foccafion  de  leurs  partialitez  plus 
que  par  les  autres  moyens  fuffifans  à leur 
ruine:  les  Turcs  meftnement  & Sarrazins. 

^ Pource  que  nous  nouons  affaire  pour  le  pre- 
lent,  que  des  coites  A fie  &d’Affri que,  nous 
lai  fierons  l’Europe  à vn  autre  fubied.  Or  bien 
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qu'elle  ne  face  le  tiers  de  la  moindre  des  deux 
autres  parties  de  ce  vieil  monde  : fi  eft  ce  que 
toufiours  mieux  peuplée  que  FAffrique  & FA- 
fie,  pour  belle  & riche  quelle  foit , a produid 
des  Princes  qui  fe  font  monftrez  plus  grands 
d’efprit  & de  courage,  que  d’eftenduë  de  pays: 
en  ce  qu'aucuns  des  premiers  forcez  de  delchal 
ger  leur  pays, non  allez  fertil  pour  tant  de  per- 
fonnes,&  chercher  ailleurs  demeure  plus  com- 
mode, autres  meuz  du  feul  dçfir  d’vn  honneur 
immortel:  & des  Chreftiens , allez  de  Princes 
poulïèz  d’vn  zélé  ardent  a coriuertir  les  eftran- 
gers  à la  cognoiflançe  du  filz  de  Diëu:Plu  fleurs 
d’vnc  inlatiable  conuoitife  de  f enrichir,  & aç- 
croiftrc  leurs  feigneuries  : Ôç  ceux  de  noftre 
temps,  animez  par  toutes  ces  occafions  enfem- 
ble,  ont  hazardé  leur  yie  , leur  bien , leur  hon- 
neur, & confidence,  à troubler  Faife  de  ceux 
qui  comme  frères  domeftiqiies,en  celle  grande 
maifon  mondaine,  ne  demahdoient  qifà  palfier 
le  relie  de  leur  ioûrs  en  paix  & contentement 
de  ce  que  le  Ciel  & la  terre’  leur  enuoyoieht 
pour  le  fouftien  de  celle  vie  humainemous  fai- 
fins  voir  & à leurs  voifins,  par  le  changement 
3c  ruine  de  tant  d eflats,  qu’encor  que  ceîuy  ne 
fè  doit  rien  efmemeiller,qni  auec  la  grandeur 
Sc  diuerfité  de  ce  monde, iuge  les  changcmens, 
6c  tant  de  variables  alterations  en  toutes  cho^ 
fes,  n’auenir  que  par  vue  certaine  voire  éternel- 
lement arrellee  etëtnité  diuine:Si-eft  ce  que  ce- 
la nous  doit  d’autant  plus  refoudre  àvn  Chré- 
tien deuoir,quc  confîderant  lafoibieifé  de  noz 


Tu  ejgarâ  q 
fes  ytetüès 
bornes* 


Dsuerfes  oc - 
estions  que 
les  peuples  de 
V Europe  ont 
en  de  fout 
temps  à for- 
tir  de  leurs 
pays  pour con 
quenr  terres 
ef  range  So 


Ifens  & nul  arrelt  de  nos  actions  : voîre  envn 
ijiot  la  vaine  vanité  de  tous  mortels  Dieu  nous 
fèmôd  & conduit  comme  par  la  main,confide- 
rans  fi  eftranges  8c  ordinaires,  varierez  humai- 
nes à efinemeiller  fa  toute*pui(fînce,adorer  ion 
fainét  nom,  l’inuoquer  en  toutes  chofes , nous 
aflèurer  en  lny  feul , & ne  farrefter  tous  qu’en 
fes  psomelfes,  lcfijuelles  feules  ne.faCuieôfient- 
àaucune  mutation. 

Or  laüEmt  pour  vn  autre  fubiecfc  les  con- 
quelles  des  Payens  Gaulois:ie  ne  prétends  par- 
ler que dçs  entreprifès  Chreftiennes  furies  in- 
fidèles : encortairay-ie  celles  denoz  ancellres 
io uz  Go deffroy  de  Bouillon  & autres  Princes- 
François,melmement  en  Afîe  8c  AfFrique  pour 
l’exaltation  de  noltre  foy  Chreftienne,  à la  din 
minution  dp  l’Idplatrique  , 8c  Mahumetane, 
4efqueîles  tenoient  enforcellez  les  cerueaux  de; 
prefque  tous  les  peuples  Affriquains,  8t  Afiati- 
ques  fon^  la  vanité  de  leurs  Dieux  & faux  Pro^ 
phcte  Mahomet.Mô  delïèing  n’efl  que  de  vous, 
çfclarcir,  lejmodf,  progrez  & finale  execution, 
de  ces  delcouuertes  Elpagnoles  & Portugailes: 
plus  renommées , mais  prefque  auflî  peu  con- 
gnuesque  les  voyages  maritinsde  Ialon,  des 
Argonautes  , de  Perfeus  &:  autres  Capitaines 
Grecs,  fameux  pour  leurs  hardies  & nouuelles.. 
entreprifes  de  leurs  temps.  Or  comme  l’honir, 
me  auifé  fenfagill  par  la  faute  d’autruy , ie  les 
repeteray  des  leur  commcncement5&  les  pour* 
fuiuray  iufques  à noilre  temps , auec  tel  ordre, 
des  années  que  le  difeoyrs  en  fera  plus  efclarçy* 


BES  TROIS  MO V DE  SU  jS, 

il  fort  aifé,ne  maydant  que  du  propre  récit  de 
ceux  qui  ont  voyagé,  ou  qui  du  moins  en  ont 
le  plus  vcritablemét  eferit.  Au  rapport  defquels 
l’enlaceray  ce  que  i’ay  veu  &c  pratiqué  fur  Mer 
àuec  les  Portugais,  & Efpagnolz,  pour  ne  dé- 
duire chofes  firare.<en  apprenty,  connue  plu- 
fleurs  ont  fait  iufques  içy.  Sans  doute  ceux  qui 
ont  voulu  donner  cognbiflan.ee, de  ces  defeoù- 
uertes  àia  pofterite,fe  font  meïpris  en  plufieurs 
chofes,les  vns  n’obferuant  l’ordre  du  temps  qui 
fert  merueilleufement  en  tels  affaires.  D’autres 
commençans  les  dcfcouucrtes  fans  les  pourfui- 
urë,  plufieurs  au  rebours  n’en  traitas  que  la  fin, 
& ce  qui  feft  paffé  de  leur  temps  :&  fiffofe  dire 
en  parlant  auec  vne  eftrànge  paffion  qui  les  a 
fort  reculez  de  la  vérité  : fans  les  reprendre  de 
leur  longs  & trop  prolixes  difcoursmy  melrnes 
que  la  plus  part  ne  pouuoient;  auoir  certaine' 
cognoiflànce,de  ce  qu  ils  entreprenaient  de  dif 
courir  pour  n’auoir  efté  fur  le>  lieux,  ny  veu  la 
mer  que  par  eferitz' la  Navigation  & longue 
pratiqué  de  laquelle,  cfE  en  cçcy  plus  neceflai- 
re  que  le  beau  langage , ny  tous  autres  artifices 
dont  les  efcriuains  font  couftumiers  d’embellir 
leurs  narrez.  Or  pour  ce  que  les  defcouuertes 
dont  ie  veux  parleront  efté  laides  par  les  peu- 
ples qui  habitent  l’Efpagne,  efquels  font  corn- 
prins  tes  Portugais  : il  eft  trei-neceftaire  que 
vous  fçaehiez  ôc  en  peu  de  parollcsffeftat  de  ce 
pays,&  comme  ces  deux  nations  vnies,  fc  font 
feparees  pour  chercher  l’honneur,  & profit 
qui  leurpeuft  eftre  particulier. 
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ART.  toi  L’Efpagne  ( fouz  laquelle  vont  les  tiltres  de 
femens  ÎT  *T  ufltamc  & Portugal  ) des  long  temps  polTe- 
jUtJtnEJl,aicer Par  dlucrs  PcuPlcs  Orangers  , Africains, 
gne,  jnelmement  Gaulois  & Phéniciens  5 vint  en  la 
puiflànce  des  Çarthageqis,  que  les  Romains 
chafièrent,  lefquels  furent  en  fin  forcez  de  cé- 
der aux  nations  Germaines  & Septentrionales; 
entre  lefquelz  les  G.otz  y ont  les  plus  vieux 
commandé, iufques  à ce  que  Roderic  aiantofte' 
la  Couronne  a Vitiza  pour  les  cruautez,  força 
la  Cana  fille  de  Iuljen  Comte  de  Septa  en  Affri- 
que,qui  leur  efloit  obeïlïânte:fi  que  Iulien  cu- 
rieux de  venger  fon  iniure  particulière  par  la 
ruine  du  public,  perfuada,  & en  fin  donna  paf- 
fage  au  Prince  des  Arabes  Mufa  ( qu  aucuns  ap- 
pelloient  Miramolin)  Ibuz  la  recognoiflànce 
de  l’Empereur  de  Babylone  d ’enuoier  Vlit,puis 
y fut  en  perfonne  auec  fi  grand  nombre  de  S ar- 
razins  qu’en  deu>;  ans  ils  rïiinerent  le  Royaume 
des  Gotz,  & fenfaifinerent  enuiron  l’an  lèpt 
cens  quinze, de  toutes  les  Efpagnes , apres  la 
mort  d’infinité  de  Chreftiensfiors  des  Allures, 
& Cantabrçs,defquels  cinq  ou  fix  ans  apres, Pa- 
lagius  &de  Nauarre  Garfius/ortirent  des  mon- 
tagnes pour  raflèmbler  le  relie  des  Chrelliens, 
& y regaigner  par  vn  long  temps, ce  qu’on  leur 
àuoit  o fié  en  deux  annçes  ;mefmement  apres 
trois  grofies  defconfiturcs  de  Sarrazins  en  Gau 
ledefquels  ayants  ellablis  leurfiege  àCordubc 
non  contens  de  l’eftenduë  d’Elpagne,  couroiêt 
1 Italie,  les  files  & les  Gaules  auec  vn  piteux  ra- 
uage:  iufques  à ce  que  lesRoys  de  France  les 
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tarent  faid  referrer  en  leurs  premières  conque* 
ftes.  Efqueiles  ce  petit  refte  de  Gots , fecourus 
des  François  , regaigna  peu  apeufes  premiers 
auantages  , par  leurs  diflentions  ciüiles  néant- 
moins,  plus  que  par  autre  moyen  , iûfques  en 
l’an  mil  trois: melmementaü  règne  dHtimeya* 
lequel  voyant  Hülan  Roy  chalfé  : fe  fit  faluer 
Roy  par  troupes  de  ieiines  gens  qui  le  fuiuoiétj 
refpondant  à Tvn  qui  luy  confeiiloit  de  callcr 
au  temps,  ifaccroiftre  par  feditiôs  le  malheur 
des  ficus, &:  mefines  fe  garder  des  inconueniené 

tui  luy  pourroierit  auenir  dVn  trop  indiferet 
èïïr  de  œimndMd^r^co^oijTcJ  rnay  four  re  iouy^  xemtfe  J’y* 
A'huy  vèjire  R^yy  puis  demain  fitiats  de  moy  ce  cjuil  »?  extrême  ^ 
pZura.  Ainii  décima  le  Royaume  de  Cor»  a 

« 1 1 - • /,  1 5 t t CQflWMîtdeitï 

dube:  Car  puis  apres  ielon  qu  vn  cnacun  des 
feigneurs  Arabes , fie  voyoit  plus  fauorifé,  fe 
Faifoit  éfiire,  & refidoit  icy  ou  là,  comme  bori 
luy  fembioit  : drdîans  les  Ciireftiens  ce  pendat 
leurs  formes  des  Royaumes  qu5ils  gaignoient 
fur  enx.Comme  celuÿ  de  Leon,de  Caftille,d5À- 
ragon,  Galice,  & ainfi  des  autres  ; iufques  à ce 
que  les  Couronnes  maintenues  par  vne  conti- 
nuelle fuite  de  leurs  defccndans,ayent  efté  afFc- 
dees  mx  races  qui  commandent  aiourd’huy  en' 
ces  cartiers  ; aufquelles  les  autres  feigneujfies 
■ont  efté  comme  par  celles  incorporées  au  pim» 
cipal  &p!us  noble  domaine  delà  Couronne 
dvn  chacun  : comme  celle  de  Caftille  eft  prefà 
que  toufiours  venue  de  perc  en  fils  à Henry 
quatriefine  filz  de  lean  fécond,  lequel  poürueü 
de  la  Couronne, & affignant  fonime  de  deniers 
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fur  le  reu.enu  de  fes  terres  à Iean  Roy  d’Aragon 
& Nauarre:aflopit  les  vieilles  querelles  de  l’A- 
ragonnois  & de  fon  pere.  Il  eut  Ifabelle  de 
Jeanine  fille  d’Edoùafd  Roy  de  Portugal,  bien 
que  plufieurs  tiennent  qu  elle  fut  fuppofee,veu 
qu’il  eftoit  inhabile  pour  engendrer.Puis  aiant 
fait  quelques  afleiz  heureufès  entreprifes  contre 
les  Mores  &:  Sarrazins,  décéda  : fa  fille  cftant 
mafiee  à Fernand  filz  de  Iean  Roy  d’Aragon 

- & de  Nauarre^pour  le  decez  d’Alfonce  fon  fre- 

- redequel  appelléde  leannederniere  de  la  race 
[ d’Anjou  Royne  de  Naples,  contre  Loys  d’An- 

jou,la  remit  en  fon  Royaume, &apres  quelques 
variables  âccidens.y  mourut  paifible,par  ain- 
Ti  Fernand  Roy  d’Aragon  & d^aitille  par  fa 
femme,  gouuernans  enlemble  5ç  elgallement 
com’  il  eftoit  porté  par  le  contrat!  de  mariage, 
leur  Royaumes  : leceurfent  du  Pape  le  tiltre  de 
Hat  h o liq  u es,  p oiir  auoir  ofté  JeRoyaunïc  dè 
Grenade  aux  Mores  Africains:y  ayans  cômmâ- 
dé  fept  cens  quatre  vingt  ans  , delquels  toutesr 
fois  il  ne  peut  fi  bié  perdre  la  race, que  plufieurs 
ne  fe  rctiraflent  es  montagnes  de  Grenade:  il 
challà  aufli  les  Iuifs  de  fes  terres, fils  n’ai m oient 
mieux  reebgnoiftre  la  foy  Chreftiene,puis  efta- 
blit  l’inquifition  contre  les  nouueaux  baptifez, 
recidiuas  en  leurs  premières  fantafies  qu’ils  ap- 
pelloient  Marancs.  Sous  le  bon-heur,  fraiz  5c 
authorité  de  ce  Prince  5c  Princeife,  le  notiucau 
monde  fut  defcouuert  à tous  les  humains,cômé 
vous  verrez  apres  que  ic  vous  auray  déduit!  i’<> 
i'igine  & progrez  du  Royaume  de  Portugal.Çë 
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que  k tiens  p^otir  neceflàire  deuant  que  donner 
commencement  à noz  defcouucrtes,  d’autant 
quil  a toufiours  fait  branche  au  tronc  d’Efpa* 
gne,  ou  pour  mieux  dire  f eft  monftré  conf  vn 

f>etit  rameau  forty  de  la  branche  de  Galice,  que 
e tronc  d’Efpagnc portoit,for$  depuis  quelque 
temps, que  1 mduihieufe  hardi  elfe  de  lean,  l’ef* 
lifa  de  ce  vieil  arbre  pour  le  faire  fou  ch  e déplu* 
fleurs  iedtons  qu'il  aproduidt,  tant  en  Europe* 

Afrique,  Afie,  que  nouueau  monde. 

Alfonce fixiefme,fait par  longue fucceffion  ART.  Lri 
Roy  de  la  plus  part  d’Elpagrie  mil  foixants  fix,  Origine 
ayant  prins  T ollede  fur  les  Mores^ôna  le  Por-  û#0 

tugal  occupé  par  les  Sarrasins  (qui  faifoit  por»  aH^t  de  po- 
tion de  Galice)  au  Comte  de  Flmbourg  Henry  tugal. 
fecondvflls  de  Guillaume  Baron  de  leinuilie  éc 
Duc  de  Lorraine, par  fucceffion  de  Gcdefroyde 
Bouillon  ôc  de  Balduin  fes  freres  Roys  de  leru- 
faleirutous  trois  fils  d’Euftace  îS.Comte  de  Bo- 
logne^ d’Ide  fille  &c  feule  heritiere  de  Gode- 
froy Duc  de  Lorraine.Car  ce  Comte  accompa- 
gné de  bon  nombre  de  Gentils-hommes  Fran- 
çois:nommement  de  Raymond  filz  de  Guillau 
me  Duc  de  Eourgongne,de  Raymond  Côte  de 
Tholofe  êc  plufieurs  autres , poulie  d’vn  défit 
d’honneur, 6c  daccroiftre la foy  Chreftiene l’e- 
ftoit  allé  fècôürir  bien  empefehé  en  la  guerre  q 
les  Mores  & Sarrazins  d Elpagneluy  faifeient* 

Oùii  fe  porta  fi  vertueufenunt  qu’il  luy  donna 
outre  le  tiltre  de  Comte  de  Fo  r tugal, 1 ire fielà 
fille  naturelle  en  mariage  pour  la  recognoilsâce 
de  fes  vm9&fignalez  fer uices  qu’il  lui  auoit  fait 


en  guerres  palPees. Auquel  Alfonce  fon  filz  fur? 
nommé  Henryquez  fucceda,  qui  fc  fie  appeller 
Duc,  puis  Roy  de  Portugal,  & retira  prefque 
tout,  & mefmernent  Liibonnedes  mains  Sar~ 
razines , âpres  la  mémorable  bataille  qu’il  gai-* 
gna  fur  cinq  Roys  Mores :pour  le  fouuenir  def 
quels,oü  corne  difent  les  autres, des  cinq  play  es 
qu’il  y reçeut(ap pelle  Roy  par  Ton  atmeejehar- 
gea  lEfcufloü  qüe  Tes  fucceftèurs  portent , au- 
1 cinq  autres  petits  font  gratuz.  Il  fit  fou 
yaume  feudatairfc  &c  cenfler  au  Pape  rugene 
roifiefme , lequel  aufiî  luy  donna  de  grands 
priuileges  & inimunitez.  Il  régna  iufques  en' 
Pan  n86.  que  Ton  fils  Sanche  eut  Alfonce  fé- 
cond, fuiuyde  Sanche  fécond,  puis  Alfonce 
efine  , Denis  premier  , Alfonce  quatre, 
ad  fiiitiy  de  lean  premier,  baftard 
de  CiteauX  dont  il  eftoit  maiftre, 
ur  prendre  la  Couronneilaquelle  il  affrachk 
la  recognoiflance  qu’elle  auoit  toufiours  ré- 
du  auCaftilla'n  : puis  curieux  de  croiftre  la  re- 
putationjoC  aggrandir  Peftéduë  de  fon  Royau- 
ine;  voyant  d’ail! eu:  s les  courfes  ordinaires  des 
Septa  ancicp-  Mores  quideSepta  & ports  de  Barbarie  def- 
tteyslle  d'4f  cendoient  és  coftes  de  Portugal,  d’où  ils  ne  fe 
F1^  • retiroient  qu’au ec  infinis  dommages,  enuoya 
vnearmeepour  laprendretelîe  f eftoit  rendue 
pour  la  commodité  du  trafic,  la  mieux  pcupled 
ôc  ciuilifee  de  la  Mauritanie,  dont  elle  eftoit  ca* 
pitalleydu  dedans  & dehors  de  laquelle  onpeut 
voiriariuiere  de  Grenade  lur  ledeftroit  f iufc 
ctùës  à difeerner  les  efpeces  d’animaux  dVnco- 
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fté  à l'autre  : car  il  n’y  a que  douze  mil  en  lar- 
gcur.Les  Portugais  la  prindrent  aifement  ; Car 
comme  les  habitans  fuyoient  pour  aduertir  le  < 1 f 

Roy  de  Fez  de  leur  venue  & de  la  prife  ; n en  & f c&4 
voulut  laifler  le  feftin  pour  la  fecourir,  ains  fie 
continuer  le  battant  vne  vaine  6c  parefièufe  af* 
feurance  de  fes  forces  luy  faifoit.,melprirer 
les  ennemis.  Arzilla  voifine  de  Septa  luy  fut  - M 
fubmife  8c  tributaire  par  les  Romains,ptfis  aux  U **  ro,P° 
Gots  8c  de  là  aux  Mahometans,par  deux  cens 
ans  iufques  à ce  que  les  Gots  & Anglois  la  pib* 
lerent,  y tuans  plus  de  trente  mil  pcrfonnes , fi 
qu’elle  refta  deshabitee  par  trente  ans, en  fin  les 
Princes  de  Cordoue  la  repeuplèrent  , 8c  fenri- 
chilîoitpeu  à peu  par  le  trafic, quand  les  Portu- 
gais la  prindrent  en  mefine  temps  que  Septa. 

D’où  ils  meneret  prisonniers  en  Portugal  tous 
les  habitans, defqucls  eftoit  Mahomçt  auec  (on 
pcre,là  retirez  pour  la  reuoltt  d’aucuns  dt  Fez.,  „ 

Car  cefte  ville  fut  affiegee  8c  en  fin  prife  par  jFe^afsie^ 
Sau,  pendant  lequel  fiege  le  Portugais  enuoya  &/  prife. , 
fon  armee  en  Arzilla , où  ce  Mahomet  8c  fon 
pere  furent  pris  8c  tenuz  captifs  fèpt  ans,.  Mais 
apres  auoir  payé,  fa  rançon  ôc  depuis  receu  6c 
appelle  des  FeffienSjil  la  lurprint  auffi  toft, mét- 
rant les  Mores  efclaucs  en  libertértoutesfqis  les 
Chreftiens  fe  retirèrent  au  Chafteau:où  ils  fçcti  r4  . ^ 
rentfi  long  temps  temporifer,  promeûans  d $ U déferait’.  * 
fc  rendre  de  temps  en  temps,  que  fccours  leur  £*  phfitr* 
vint  fouz  Pierre  de  Nauarrc,  lequel  força  le 
Roy  de  debufquet , 8c  furent  depuis  tous  fes  ^ )a 
cfFortz  yains  à la  f auoir,  y ayant  le  Çhef  bafty  rte  fo»ç  U 
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vne  forterefle  & bien  pourueu  de  tout  le  be~ 
fom.  Tangia  fut auffi  attribuée  àSepta,iufques 
à ce  que  les  Mahometans  fen  emparèrent,  auec 
Arz  ilia , a ou  les  habitans  le  retirèrent  à Fez< 
Surce  le  general  de  l’année  Portugailê  y enuoia 
vn  Capitaine  auec  troupes  qui  la  tint  pour  le 
Roy,pourcc  qu’elle  eft  d’importance  & frôtie- 
re  des  monts  de  Guymeres,  ennemis  des  Chre- 
ftiens.Mais  vingt  ans  au  parauant,les  Portugais 
y auoient  efté  battus  par  deux  fois.CazarElza- 
gir,  c’eft  à dire  le  Palais  mineur.  Cité  qui  leur 
eftoit  voifine,fut  baftie  par  Mafor  Roy  de  Ma- 
roc,lequel  palPant  prefque  tous  les  ans  en  Gre- 
nade allez  difficilimenr.fit  baftir  eefte  ville  qui 
defcouure  toute  la  riuiere  de  Grenade  à l’obiedb 
d’icelie.Les  Portugais  neâtmoins  l’ont  furpris. 
Tettequin  voifine  fut  auffi  prife  fur  lesGotz 
paj  les  Mahometans  en  mefme  temps.  Depuis 
les  Portugal  s la  prindrent  & par  la  fuite  des  ha- 
bitans elle  demeura  69. ans  deferte,iufques  à ce 
quelle  fut  redrelfee  par  vn  Capitaine  de  Grena- 
de Almâdafifort  renÔmé  és  guerres  d Elpagne, 
qui  palïà  auec  le  r oy  à Fez,?pres  q dom  Fernad 
Roy  d’Efpagne  l’eut  ehalfé  de  fon  Royaume. 

Donques  apres  que  lean  premier  eut  pris 
Septe  la  plus  grande  & riche  de  la  code  de  Bar-' 
baric-curicux  d’auaricer  fon  nom.  Ion  profil  t,  & 
la  Religion  Chreftietine,  enuoya  delco  uu  ri  r Ut 
cofte  d’AffriqueiPuis  Flenry  fon  fils  pouïîà  ou- 
tre:Si  queplus  on  luy  rapportoit  choies- effran- 
ges 8c  plus  luy  croillbit  1 nuie  de  fçaùoir.  Tel- 
lement que  ce  défit  luitiy  de  1 indullrieufe  bar-* 
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Üielïe  dé  fcs  capitaines  &pilotes,luy  defcôuurit 
beaucoup  de  nations  &prouinces  nouuelles. 

Rufant  neantiiidins  ce  pédant  foire  guerre  aux 
Roys  de  Fez  en  Barbarie  : iufqiies  à courir  tous 
lés  ans  les  coites  d’Afafy  & Mu  lia  prouinces  de- 
pendâtes  de  Fez,auec  grandes  incôinoditez  des 
Mores  & Barbares,.  Ce  qu’ils  ont  dépui§  telle- 
ment continué^ue  Baprédilage  de  la  ieune  no- 
blelïè  fe  faifo i o ft  cotre  les  Mores  en  Bar- 
barie qu’en  autrWeu.  Voire  qu’vnieune  gentil- 
home  n’eftoit  veu  de  bon  œil  par  le  Roy  JEma- 
nüel,fil  n’èftoit  fignalé  pour  queîqu’aéte  de  va-  /1~; 
leur  quil  euft  fait  fur  lès  Barbarès.Ôr  comme  le 
genereuX  efprir  defire  toüiiouts  côghbiltré 
p (Têr  âüanr.Henry  fit  en  peu  de  téps  courir  fes 
Garauelles  ii^qucs  au  Cap  de  Notîi  J ainfi  ditSfe 
pource  qu  atlcü  n atioit  o Ce  palier  outre:qüî  eft 
en  la  contrée  de  Sus  fouz  Maroc  prefqtievis  à 
vis  des  Canaries,  les  plus  prochaines  lllês  de 
Portugal  apres  Madere.  Puis  inlatiable  en  co-? 
gnoifiace  deehofes  rares,  &:  pour  toùliours  pl9 
intomoder  fés  ennemis, il  donna  charge  depaC 
fer  oütre.Et  bien  q par  deux  fois  On  luy  r’appor 
tait  qu’ô  n aùôit  trouué  qu  arènes  à pi9  de  trois 
cens  lieues  de  là:Si  eft-ce  q luy  croiflant  de  iour 
à autre  le  delîr  de  cognoiftre,falTeuraiit  de  chd- 
fes  remarquables  qui  y eftoienripar  le  hazard  8c 
difficulté  cfu’on  ÎUy  rapportoit  eltre  à les  aller  tes  ïuîùm 
defcouurir,en  dona  la  charge  à Antonîotin  vie-  9'H  ouuert  U 
denier  gentil-nome  Genois.&  à Loys  Cadamô 
fte  Vénitien, qui  lors  venus  de  V enife  au  Cap  dejuenSf) 

S.  Scbaltien  pour  aller  èn  Flandres  trafficquer, 

f i; 
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premiers  itf-  f offrit  à luy  faire  leruicc,  pour  la  réputation 
comurt  fm-  quauoient  lors  les  Vénitiens  au  fai#  de  la  ma- 

tnciZèTpuis  rine  : iefqads  & Génois  auffi,faifoient  lors 
Usvortùgait,  presque  tout  le  trafic  delà  Cbreftienté.par  la 
les  Efpagnols  Mer  de  Leuantimefines  en  ce  temps  mil  quatre 
apres , & en  cens  cinquante  quatre  les  Efpagnols  n’auoient 
m*™,  Fra».  rien  defcouucrt.ny  les  Portugais,fors  le  Cap  de 
pou  ’jngloù  Noin,&les  ifles  de  Portlàm^Ld’où  ils  tirent 
& outres,  le  fang  de  Dragon,  prenant  ;{ÉMritnme  qui  di- 
ftillede  l’arbre  encifé  de  coullWde  iang,  Sc  le 
bon  miel,  auec  Pille  de  Madere  fa  voifinc  1390. 
enuiron  vingt  quatre  ans  parauant  le  voyage 
de  Cademofte,&  lés  quatres  ifîesr  de  Canaries,à 
trois  cens  vingt  mil  delà,qui  font  Lanzerotte, 
Fort~auenruré,la  Gomcre,&  le  Fer,  dont  Fere- 
ra  Gentil-homme  de  Seuille  vafLl^ju  Roy  d’Ef 
. pagne  eftoit  Seigneur.  Vraÿ  eîTqüeGuillânme 
de  Betencoiir  François  Normant.  âuoir  cnqnic 
lut  les  Mores  Lanzerotte mil  quatre censcinq.. 
Mais  les  Heritiers  la  vendirent  aux  Efpagnolz, 
defquels  elle  vint  aux  heritiers  de  Fernâd  Arias 
du  Seiauedra  Gentil-homme  de  Seuillè,le  Fer 
& la  Gomere,  au  Comte  dom  Guillem  Peraça 
. yaflàl  du  Roy  CathoIique:eftât  les  autres  trois» 
C4harksy&'  la'graride  Canarie,  Tcneriffe  & la  Palme , pcu- 
fouatnfinï-  P^ecs^  commandées  par  Idolâtres  que  depuis 
les  Ëlpàgnôls  ont  fubiuguez.  Toutes  au  relie' 
nommées  Canaries, pour  la  belle  race  des  grans 
chiens  qu’elles  produilôient,que  les  Latins  no- 
tlin.g.e.  34.  mojcnt  canes,  comme  ils  racontent  que  luba 
Roy  de  Mauritanie  voifin  d’icelles,en  auoit  fait 
TUn.  amener  de  fort  granS.  Où  des  Canaries  peuples 
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prochains  des  Nigrites  qui  les  pourroiét  auôir 
peuplees  comme  n’en  eftans  fort  eflongncz,  SC 
defquels  parlent  les  Latins,pluftoft  que  de  fub- 
tilifer  auec  nos  nouueaux  pilotes, lefquels  igno 
fans  l’ancienneté  defHuifent  le  mot  de  Canaries 
des  Canes  lefquelles  y font  en  quantité , & de^_ 
grand  proffitpour  le  fucre  qu  on  en  tire.loint, 
~^ÏT?hFiIsTqü^ô^ne  voit  aucuns  chiens  en  ces 
lil cs,rrl^fy"f:)nt  ponezlelqucTs  mefmes  n’y 
deuicnnent  plus  grans  qu’ailleürTT'Mais  elles 
eftoienc  nommées  Canaries  plus  de  deux  mil 
'âns'par-auant  que  le  mot  de  Çâneny  Tvfage  du 
Sucre  y full  rvouue.  Et  ne  le  laut  cibahjr  il  les 
chiens  n’y  font  plus  tels. Car  il  n’y  a rien  qui  ne 
‘ le  perde.  Et  peuuent  depuis  fi  long  temps  eltre 
auenuz  allez  d’accidens  pour  en  faire  perdre 
l’cngeace  & la  memoireTOu  font  les  beaux  che-_ 
ûaux'dé  Thellalle;lés~grâns  loups  de  Lycaonie» 
les  gransmoutons^de Barbarie  ? les altics  d Ar- 
cadie? A (le  u r e z vous  que  fi  l’on  n’entretenoit 
foigneufement  la  race  des  chcuaux  d Elpagnc, 

& chiens  dogues  d’Angleterre  que  la  race  fen 
perdroit  bien  toft.  Chacun  toutesfois  pourra 
fiiiure  tel  auis  que  bon  luy  femblcra,  la  choie 
pe  vaut  pas  l’o  piniatrer.  Au  furplus  les  Veni  tiës 
& Génois  ne  defcouurirent  que  peu  au  de  là  la 
riuierc  de  Senega(aux  anciens, Niger  ne  palïans, 
mefmeà  leur  fécond  voyage  outre  Cafamanfà 
& leCap  Rouge,  pres  lecjucl  ils  delcouurircnc~ 
vri  ffeunel  p ir  eux  nomme  lai  a été  Anne , ou  la 
~lder  demeure  a monter  quatre  heure  - 
”Tdeualler,aucch’grande  impetuofite  de  la  con- 

f üj 
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CHffèncgHcs  ondes montantes,  cj  ue'c'elTcli og 
ûTTyvo 


incroyable  desTourântes  qui  l’y  vovëntTT?âP 
peine  cftoignt  ils  àrreftez  par  trois  ancres , en- 
TôrerfciIIuc  il  defplacer , voyans  la  yague'cliifi 
force  qïïële  vent  a plané  yoiIe.Puîs  DomHen- 
iy  eiiuoya  Pierre  de  Seintre  vn  de  Tes  Efcuyers, 
mu  palTànt  outre  rççognut  Je  Cap  de  Sagres* 
apres  le  Cap  de  Verga  : Mais  citant  mort.  Ton 
ncuéu  Alfonce  ne  fit  qu’en  tretenir, fans  defeou- 
uiir  cnofode  nouucaupourla  briefueté  delà 
vie  : Toutesfois  lean  fécond  fon  fils  fit  donner 
lulqucsçmx  terres, que  les  Grecs  & Latins  efti- 
. moicnt  inacceiîi bîes,pour lïnfopportable cha-' 

feESS  fancalÎQienr  fouz  la  lig.ae  E<j„u,„- 

uns  refrmt  f1'  la  borne  du  ciel  qui  diuifc  le  Zodia- 

parla  Ma-  $ûe  en  deux  ports  elgallëstainfi  flommce,pour- 
timers  de  u ceque  le  Soleil  eftanten  celle  partie  du  ciel  le 

Umfs.  tour  & la  fiüift  font  efgaux)&fit  donner  outre, 

ou  le  Soleil  Ce  tourné  de  la  partie  Méridionale, 
La  les  mariniers  ayant  perdu  de  veuë  le  Pôle 
^r&ique,  marquèrent  d au  ri  es  eftoilles  au  ciel 
Méridional  contraires  à celles  du  Nort,  pour 
drclïcr  leurs  cartes  & routes  folôn  icelles  : de- 
puis y trauaillat  à l’enuy  vns  des  autres,  vindret 
au  grand  Promôtoirç  qu’ils  nommèrent  Tour- 
mentueux,pour  les  dangers  des  vents  & values 
furieufos  dont  ils  eftoient  battus. Au  retour  def 
queis  il  fut  par  Je  Roy  lean  nommé  Cap  de  bo- 
ne  efperance,  pour  le  ioyeux  elpoir  de  palier' de 
la  aux  Indes, mais  la  mprt  luy  en  fit  lailîer  l’eue- 
nement  a Emanuel , qui  commanda  à Ferrand 
Laurent  d’equjpper  quatre  nauircs  fouzVafque 
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de  Gamaipuis  en  depefeha  d autres , pour  dou- 
bler la  ponitte  de  ce  Lyon  maritimpeu  à peu  rc 
cognoiftre,puis  peupler  les  coftes  de  toute  1 A.f 
frique.  Voyla  comme  la  genereufe  curiofité  des 
Portugais  depuis  la  prinfe  de  Septa,  Tangy,  8c 
Arzilla , defcouurit  & fréquenta  les  coftes  & 
Royaumes  de  Temefua,Azamqr,Bucala,  Hat 
cora,Maroc,Mefla,Sus,AnfGlin,Azanata,  Sala- 

t2Ly.Sc  autres  cartiers  de  Lybie  : Puis  defeendus  a 

$enega,Tombu,BudQmel,Mely,&autres  Roy- 
aumes eftendus  près  du  grand  fleuuedes  Noirs 
donnèrent  à la  Guinee,  Gillolo3  8c  au  Cap  de 
T rei-p  untasTavingt  lieues, duquel  entransen.  ^ 

terre,  ils.  drellerent  le  Caftel  de  Mine^tant  pour  jyfme% 
fe  mieux  affeurer  contre  ces  Barbares,  que  pour 
' YArr.fer™  d’eftape  & magazin , où 

tout  le  rêuenu  & trafic , tant  du  Roy  que  des 
"Portugais,  fe  pourrait  rendre,  pour  oëlà  le 
transporter  à Lifb o une  q uandToc cafi on  fy  pre 
Tenter o it.  C’e  ft  là  où  la  îtiine  d or  fe  tronue,  8c 
Tenrretient  par  le  trauail , tant  des  païfans  que 
PortügauT,  & ouïe  battent  la  plu  (part  desdu- 
là  ils  pafterent  aux  Royam 

mes ^de.Melegete,BenyJBiafcar,Medra,Damiut, 

Manicongo,  8c  trauerfans  les  deferts  de  la  pro- 
uince  incognue  aux  anciens , que  lesPerfesSc 
Arabes  nomment  Zanzibar  , doublèrent  en 
grande  crainte  8c  longues  diffieukez  la  dange- 
reufe  poinefte  du  Cap; de  bonne  efperanceipuis 
tournaus  à lTft^furent, au  Royaume  de  Cepka- 
Ta,ouik  dreflerent  ynclormc dênauiiclle 
lie,  y trouuaus  le  pays  riche  en  or^auquel  met 


.£'%*  d plufieurs  eftimeht  eltre  l’ifle  d’Ofir 

dents.  ülitS- 
Sdomon,  7j£liLauigacions  des  lubiefts  & va]ÏÏÎ^7% 

-v  . f«/  Roy Saloinoh:  lequel  ypouuoit  enuoyer  par 
ff  Mcr  Rougc>  autrement  fein  Arabie,  en  peu 
de  jours,  petits  hafards  & moindres  frais  que 
f°“s’  Cf  4ue  fay  remarqué,  afin  quon  ne  fa- 
bulait plus , pcnlans  celte  mine  dire  celle  de 
Mclegete,  dont  l’ayparlé  ailleurs.Ce  faiét,mo- 
terenï  au  Royaume  de  Mozanibic,où  ils  enfen 
dirent  parler  du  pays  des  Amazones,  qui  cltoit: 
plus  en  terre:Puis  à Quiioa,Meli,Madagazo,& 
autres  contrées  voifines  du  Roy  des  Abilfins 
v arclhenSjqu  ils  ont  delcouucrt, frequente,  8c 
lîielmes  fecouru  contre  lesMufulman,  & ido- 
lâtres fes  voifins. 

, , °r  comme  l’elprit  de  l’homme  ell  infatia- 
e en  cognoillànce  de  chofes  rares,  telles  nou- 
ueautez  les  affedlionnerent  à palTer  l’ifle  & dé- 
croît de  Babel  Mandel , partie  du  fein  Arabie, 
,*rz.  pUU'ement,AAIe;  RouSre>  P°m-  entrerau  riche 

mfaidpartied’Aiman(au- 

man  Batfa,  :rclois  appellee  Arabie  heureufe  ) depuis  quel- 
&fonArmte  que ^temps  occupée  par  grande  delloyauté , fur 
IZTilD.  lc;  Ro7  naturel  par  Soliman  Bafl~a  gouuerneur 
IjamL  ^ E§ypte  : Leq«cl  ayant  charge  de  l’Empereur 
des  T urcs  de  drelTer  armee  de  dix  mil  hommes 
pour  nettoyer  les  colles  Orientales  des  Portu- 
gais, qm  empefehoient  tout  le  trafic  d’Alexan- 
drie^ autres  prouinces  du  Turc  & des  Mores, 

1 citant  embarqué  à Sues  defeendit  en  Aden 
comme  chez  vn  Prince  amy  de  fon  maiftre: 
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mais  il  y fit  peu  à peu,  & foubz  diuers  prétextés 
ëntrer  tant  de  gens,  qu’il  s’en  fit  maiftre,la  pil- 
la & fàccagea  entièrement  : puis  fit  pendre  & 
eftranglerleRoy  qui  l’auoit  fi  courtoifement 
reccu  éc  accommodé  Ton  armee  de  tout  lebc- 
jtoing,  pour  les  aigres  reproches  de  fa  defloyan* 
té , Elle  auoit  mil  cinq  cens  feize  vaillamment 
irepoufle  les  furieux  afiàux  du  Sultan  d’Egypte, 
‘or  que  quantité  de  fes  murs  fulEent  ruez  par 
terre. 4 Vous  verrez  ce  que  les  Portugais  ont 
Faid  plus  auamt  en  la  defeription  de  l’Afie. 
Somme,  que  les  Capitaines  Portugais , qui  de- 
puis  Vafque  de  Gama  furent  enuoyez  pour 
defcouurir,  ont  faid  cognoiftreaux  caiàniers 
fie  leurs  temps  & riere-neueux,  plufieurs  gran- 
des & belles  Prôüinccs , mefinement  les  Chre- 
ftiens  d’Ethiopie , des  Indes  & grande  Afie,aux 
Chreftiens  de  l’Europe,  auecvn  merueillcux 
plaifir  & proffit  aufli  de  ces  peuples, & de  leurs 
Roys  m e fin  e s : p 1 ufîe  u f s d’eux  neantmoins  ont 
tellement  recherché  l’aife  & repos  des  peuples 

{>aifibles,&  tellement  appaifé  les  guerres  que 
es  autres  fe  faifoientpar  enfemble,que  tous  ne 
difentpas  auoir  eu  occafion  de  fe  refiouyr  de 
leur  venue.  Car  en  general,  il  n’yacofte  de 
Mer,  foit  en  Affrique , foit  en  Âfie , depuis  le 
deftroit  de  Gilbatar,  iufques  au  Cap  de  Lampo 
fur  la  Chine, où  ils  ayent  trouué  quelques 
commoditez  aifees , que  foubz  ce  pretexte  de 
traffiquer  feulement  comme  de  marchand  à 
marchand,  ilzn’ayent  à grands  fraiz,  longue 
perte  de  temps , labeurs  incroyables  , ellranges 


difettes,&:  hazardz  merueilleux  de  leur  vie 
cheré  les  biens,la  vie,  l’honneur , & liberté  de 
ceux  qui  n’eulïènt  dclbourfé  vn  Maraucdis 
pour  les  enuoyer  quérir  de  fi  loing,&  qu’iiz 
ont  neantmoins  lceu  ranger  en  partie  à leur  de- 
uotion,n’auançans  moins  leur  proffit  & repu*. 
tation  par  tout  le  Monde,  que  les  auantages  de 
¥eu^dfj^^curs  Princcs:  defquels  le  Roy  Iean  1.  eftoit 
Jean  i.yers  couftumier  de  dire  & protefter  à tous , qu’il  ne 
fin  peuple.,  recherchait  pas  tant  les  richelfes  5c  chofes  fin- 
gulieres  de  l’Orient  pour  Ton  particulier , que 
pour  en  fubuenir  aux  neceffitez  de  Tes  fubiets* 
Voire  qu’ayant  ouy  dire  à ceux  qui  luy  racon- 
taient les  plus  notables  chofes  qu’ilz  trouuoiét 
es  hiftoireSjdeîaledture  defquellesil  feplaifoit 
fort  : qu’il  y auoic  vn  oyfeau  ,dit  le  Pelican5le- 
queî  pour  redonner  la  vie  àfes  oyfelets  , qu’il 
voyoït  tendre  à la  mqrç  pour  la  morfure  du 
ferpent  qui  les  auoit  enuenimez,  fe  becquetoit 
fins  celle  le  parpié , iufques  à ce  qu’il  les  con- 
nuft  reanimez  par  fuffifmte  effufio  de  fon  pro- 
pre fang  : chargea  pour  deuife  le  Peliçan , affin 
de  tefinoigner  le  foing  affcdueux  qu’il  delibe- 
roit  auoir  de  fon  peuple  en  toute  fi  vie.  Au  re- 
ftcje  pays  de  Portugal , au  très  fols  compris^Tu. 
moins  pour  la plupart  fpug  le  tiltre  de  Lufita- 
nie , fut  d^uisirTcigneurie  des  Romains  cii- 
^rtvgdà'm  tédu  paü^iotde Gdlue^5i  dit  FnfiçrAu, pour* 
a pns  fin  çG  gUC  pQyt^ eftoit  la  ville  ^clëhaure  plus  comi 
"'mode' renomme  en  tout  ce  Royaume  de  Gali- 
^cefou  coin  mechfen  Ie$  hiftorîêns 

"^Çagnpls  &'  Portugais , pour  la  defçente  des 
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CauIoisTgui  comme  les  Celtes  leurs  voifinsa- 
lioientfaid  fur  leslberes  & Efpagl^lz"dercen- 
dirent, & f accommodèrent  en  ce  pays  par  eux 
conquis^  Celt  chofe  aflèuree  que  les  Gaulois 
ont  couru, Ôc  de  tout  temps  faidfc  voir  & crain- 
dre l’effort  de  leurs  armes  en  plufïeurs  terres 
cftranges  , voire  prefque  par  toutes  les  parties  G«tïU^  ^ 
du  monde,  nombre  defquelles  portent  cnco-  yteux  Ga^ 
res  le  nom  de  Gaule , pour  aileuré  tefinoignage  lon}  & U 
de  fi  gsnereufes  entreprifes , auec  la  mémoire  f*i***n**ft 
defquelles  fell  perdu  petit  à petit  le  défit  de  les  (eJ^s  *r 
enfuyure  entre  leurs  riere-neueux,tant  vnev ai- 
ne & lourde  parefle  d’entreprédre  chofes  hau- 
tes, tientles  elprits  des  François  engourdis,qu’L 
gnorans  ou  peu  curieux  de  la  folide  vertu  de 
toutes  chofes,  ils  ne  font  eftat  que  de  l’appa- 
rence extérieure. 

Les  Efpagnbîs  ce  pendant  no  moins  curieux  A T< 
d’accroiftre  leur  reputatiô,que  s aifeurer  cotre  f on(j»eftes  \ 
les  fuites  Morefi}ues,lefqlles  ils  vpyoiét  iour  & des  tfpagnoU 
nuit  piller  leurs  coftes,le  trauailloiét  fort  d’en-  fwr  ia  Bar' 
treprëdre  fur  eux:mefinement  fouz  le  Roy  Fer- 
nâd  d’A  ragô,apres  la  pemorable  vi&oire  qu’il 
gaigna  fur  JesGrenadins.Çar  ils  ne  celToiétnbtâ- 
met  apres  la  retraite  du  Roy&  des  plus  fignalez 
M ahumetâs  enAfrique,de  courre  toutes  les  co- 
ftes  de  la  Barbarie, & fur  toutes  celles  de  Fez  & 

Garet, enfilas  toiles  haures,ports, an flès&plages 
qu’ilvoyoiét  pFaifez  à fiirpréd  retenir  ou  piller, 
iufqs  à Tripoly  de  Barbaric,maiftri  ât  tâtoft  les 
ifles, corne  de  Belys,Gerbes,<Sc  autres: tan toft  fe 
foififsat  des  places  de  terreferme  duGaret,côme 
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Melala  & Chafâjfâ  : deThelenlîn , comme  de 
Horan,  Maria  Elcabir,  pour  en  retirer  le  grand 
nombre  des  Chreftiens  efclaues,que  les  Mores 
y auoient  menez  de  leurs  courfes  piratiques; 
Puis  Bugie.Tune  % Tripoly  , & autres  places. 
Voila  les  principales  de  fcouuertes,  qu’ont  fait, 
tant  les  Portugais,qu’ElpagnoIz  fur  les  colles 
d’Aifrique  : Venons  à particularifer  les  defcou- 
uertes  de  la  grande  Afie. 

'A  r t.  15.  L’Afîe  eftimeepar  quelques  vns,  la  plus  gran- 
■f  ’Afartpre-  de  portion  de  la  terre  habitable , encor  qu’au- 
«rw  CUnS  d‘?‘>  2ncicns  n’a Ppelleut  quilles  ce-,' trois 
parties  du  vieil  monde , eft  fepareede  l’Euro- 
mtmbrts  g'  peparle  fleuue  Tanays,  de  l’Affrique  par  le 
particulières  Nil,  ou  comme  veulent  noz  Géographes,  par 

cofîés  ma- 1°  ^c^:ro't  clu*  c'l  entre  la  Mer  Méditerranée, & 
mimes  ^Jefem  d’Arabie  , l’Occeân  l’enuironne  desau- 
rtdionales,  très  collez . Auiourd’huy  noz  Géographes 
* font  de  deux  aduis  en  la  diuilîon  d ieelle  : au- 
cuns la  conlîdcrans  en  fâ  maflé,  les  autres  en 
ce  qui  eft  maritin  & le  plus  cognu:  les  premiers ... 
en  remarquent  cinq  Prouinces  principales, 
dont  la  première  & limitrophe  d’Europe  vers 
le Nort, obéît  au  grand  Duc  de  Mofcouie, 
bornee  de  la  mer  Glâcce  du  fleuue  Obey  , du 
lac  Kitaia,&  du  deftroit  d’entre  les  mers  Calpic 
6c  Euxinc.  La  féconde  eft  la  Tartarie,fubiette 
au  grand  Cham,ayant  pour  limites  la  mer  Caf- 
pie,le  mont  Imau-,&  le  fleuue  Iuxavte  au  Mi- 
dy.l’Occean  au  leuant  Sc  au  Septétrion,Ia  Mof- 
Couie  a 1 Occident.  Les  Turcs  tiennent  la  troi- 
flcfme  partie , laquelle  contient  celle  eftendue 
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de  pays,  qui  eft  entre  les  mers  Euxine , Ægee, 
& Méditerranée,  l’Egypte,  la  Mer  Rouge , ou' 
Arabicque,la  Perfique,  le  fleuuë  Tigris,  la  Mer 
Cafpic  ou  de  Bachu,  & le  deftroit  qui  eft  entre 
icelle,  & la  Mer  Euxine  ou  MerMaiour.  SouD 
la  quatrieline  eft  compris  le  Royaume  dè  Pcr- 
jfc,about'iflànt  à celuy  des  Turcs  vers  Occident, 
au  grand  Cham  vers  Septentrion, au  fleuuc  In- 
dus à Orient  & au  Midy  à la  Mer  des  Indes.Là 
cinquielme  partie  eft  celle  que  nous  difonsles 
Indes  Orientalles,  ainfi  appellees  du  fleuuc  In- 
dus , & la  haute,  diftinguee  de  la  balle  par  le 
Gange , fleuue  tref-renommç.  Outre  lequel, 
les  Géographes  anciens  Gréez , Latins , & au- 
tres , fcmblent  n’auoir  rien  connu  de  certain. 
Marc  Paul  Vénitien , en  faid  trois  parties  , la 
grande,  la  petite,  & la  moitoyenne.  Ces  Indes 
font  gouuernces  par  vne  infinité  de  Roys  ôc 
feigneurs  de  grande  eftendue,  aucuns  defquelz 
plus  prochains  font  vaflàux  du  grand  Cbam,du 
Sophy,&  du  Roy  de  Portugal.  Pourle  regard 
des  portz  & lieux  maritins,  depuis  le  Golfe  de 
la  Mer  Rouge  iufques  au  Promontoire , ap- 
pelle Cap  de  Lampo,  au  trentiefme  degré  delà 
latitude  Septentrionale  : les  Portugais  font 
maiftres  de  la  plulpart , & en  tirent  quelque 
tribut.  Les  Ifles  d’Afie,  fpecialement  en  la 
Mer  Indienne,  font  Sumatra  & Taprobane, 
Zeilan  les  deux  Zaues  , Burneo,  Celcbo,  Palo- 
llan, Mindanao,  Gilolo,  les  cinq  Môluques,Ia- 
pan , & infinies  autres  petites , lefquelles  on 
dcfcouurc  aucunement  en  cartes  Yniucrfclles*. 
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fur  tout  en  celles  du  dode  Mercator , & d’An- 
dré Th euet, Géographes  de  noftre  temps. Quai 
a la  deuxielme  diuifion , on  la  répartift  en  neuf 
portions, dont  la  première  commence  auGolfe 
de  la  Mer  Rouge, & finit  à celuy  de  la  Mer.Per- 
fique.  La  fecondf  s’elleue  deceGolfedePerfe 
iniques  au  fleuuelndùs  qui  le  delgorge  en  1 Oc- 
cean,&  coftoye  le  Royaume  de  Cambaye.  La 
troifiefme  depuis  la  ville  dé  Cambaye  iufques 
au  promontoire  de  Comory.  La  qùatridme 
commence  à ce  promontoire  : La  cinquicfme 
ait  Gange  : La  lîxiefiue  au  Promontoire  de 
Cmcapura,  au  delÏÏis  du  Malaca  : La  feptiefine 
au  grand  fleuue  nomme  Menam, que  ceux  du 
Pays  difent  lignifier  la  mere  des  eaux, lequel  tra- 
uerfe  lé  Royaume  dé  Siam  : La  hmtiefme  s’ef- 
tend  de  là  iulques  au  Cap  de  Larnpo  promon- 
toire renommé  , & le  plus  Oriental  de  toute  la 
terre  ferme , au  milieu  de  la  colle  maritime  du 
grand  Royaume  de  China  : Laneufiefine  peu 
hantec  des  Portugaisfencor  qu’ilz  foient  mon- 
tez plus  haut  vers  l’Orient , iulques  aux  lègues 
& lapanois'eft  fi  grand,qti’on  ignore  fi  c’eft  If. 
je  ou  terre  ferme , continuée  iufq'ues  à l’autre 
bout  de  la  China.  Or  pour  retourner  à la  pre- 
mière portion  de  ces  neuf  depuis  le  Golfe  de  la 
Mer  Rouge , qui  eft  fitué  en  latitude  de  douze 
Qegrez&deux  tiers,  iulques  à la  ville  d Aden» 
capitale  du  Royaume,l’on  côte  quaratelieu£s[ 

& d Aden  iulques  au  Cap  de  Fertache,  qui  eft  à 
quatorze  degrez  & demy  , cent  lieues  Entre  ces 
txtremitez  font  fituees  Abu,Ar,Canacâ,Brum, 
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Àrgel,  Sael,  ville  capitale  du  Royaume  d'Herit^ 
Cayem  & Fartach , ville  d’vn  autre  Royaume 
appeiiée  d’vn  mcfme  nom,  & le  peuple  Farta- 
chin:  Delàiiifques  à Curia  Maria  y a fep  tante 
lieues , & au  milieu  du  chemin  fe  trouue  Dual- 
far,  ville  fournie  du  meilleur  encens  de  toute 
l’Arabie,  & en  plus  grande  quantité  que  nui 
autre  heu.  De  Curia  Maria  iufques  au  Cap  de 
Razalgate,qui  eft  à vingtdeux  degrez  & demy, 
l’on  conte  fix  vings  lieues  de  pays  defert  & fte- 
rile.A  ce  Cap  comméce  le  Royaume  d’Ormus» 
&c  de  la  ville  d’Ormus,en  trauerfant  la  Mer  iuf- 
ques  au  Gap  de  Mocandamy  a quatre  vingt 
& fept  Jicües.  De  ce  Royaume  font  Galaiatej 
Cudate.  Mnzeata , êc  autres  ifles  : la  derniere 
defque'ies  nommee  Lima,  eft  à huit  lieiiesde 
ce  C ap  de  Mocadan , que  Ptolomee  nomme 
oifal/crum,  & le  met  à vingt  trois  degrez  & de- 
my: mais  noz  Géographes  le  mettent  à vingt 
fix,&en  ccft  endroit  finit  la  première  diuifion. 
Tout  le  pays  compris  cntreles  deux  limites  d’i- 
celle,que  les  Arabesappellent  Haiman,&  nous 
l’Arabie  heureufe,  eft  la  plus  fertile  & habitée 
des  tro'S  Arabies, trauerfant  le  Cap  de  Mocan- 
dam.  A l’autre  qui  eft  vis  à vis , nommee  Ia- 
quette,nous  entrons  en  la  féconde  portion, qui 
eft  petite  & peu  habitable, à caufe  de  la  nauiga- 
tion  qui  fé  trouue  perilleufe.  Le  pays  eft  quafi 
defert,  autresfois  dit  Carmayne.  Auiourd’huy 
Herae  Aian,  où  font  les  Royaumes  de  Mac o an 
& Guadel , qui  ont  pour  principalles  places 
Guadel,Galata,Calmete&Diu,fis  à la  première 
bouche  du  fleuue  Indus  vers  l’Occidét.  On  cô- 
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te  deux  cens  lieues  depuis  ce  Cap  de  Jaquette 
iufques  au  fleuue  Iiidus.  La  troiuelme  portion 
contient  cent  cinquante  lieues , depuis  fa  poin- 
te  de  Diu  iufques  au  Cap  de.  Jaquette , trente 
huit  lieues,&  delà  droit  par  mer  iufques  à Diu 
ville  du  Royaume  de  Guzarette  ou  Cambaye, 
cinquante  lieues  : & de  Diu, qui  eft  à vingt  de- 
grez  & demy  iulques  a la  ville  de  Cambaye , à 
vingt  deux  degrez  font  cinquante  trois  lieuè's: 
& de  Cambaye  iufques  à Goga  , dix  ou  douze, 
lieues.  Eli  cefte  eftendue  ejft  compriiê  vnc 
grande  partie  du  Royaume  de  Guzarate,  en- 
lemble  la  Prouince  des  peuples  nommez  Bez- 
feutz  qui  habitent  es  montagnes.- La  quatriefme 
portion  commence  à la  ville  de  Cambaye,&  fi- 
nit au  Cap  de  Comory,  tirant  en  longueur  en- 
viron deux  cens  nonante  lieues  de  bon  pays* 
qui  cft  toute  la  fleur  des  Indes  , & quon  peut 
diuifer  en  trois  parts , auec  deux  grandes  riuie— 

; qui  le  trauerfent  d’Occident  en  Odent.' 

dtt  ha  première  part  feparant  le  Royaume  de  De- 
indes  a fiat  >-  can  d’auec  celuy  de  Guzarate,  qui  le  touche  aa 
Septentrion.  La  fécondé  trenchant  le  mefine 
Royaume  de  Decan , d’auec  celuy  de  Bifnao-ar, 
limite  du  Golfe  de  Bengala,les  deux  rmieres 
fortans  de  deux  fontaines  en  vne  haute  & lon- 
gue montagne  nommee  Gâte, à l’Orient  de 
Chaul,  5e  font  a quinze  lieues  de  largeur  l’vnc 
de  l’autre,  la  plus  S eptétrionale  nommee  Cm-’’ 
fuar,&  l’autre  vers  le  Midy,Bcnhora,  lefquelles 
apres  allez  longue  courfe,fc  ioignent  cnfemble, 
ol appelle  once  fléuue  Vui  g*nga,  lequel  fe 

defehargé 
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dcïèhargeen  la  foflè  dite  Gange  i entre  deux 


portz  nommez  Angellij  & Picholide  , à vingt 
deux  degrez  ou  ënuiron,  Ce  Ganga^  ouGuen- 
ea,eft  de  merucillcufe  lar&eunà  caufe  des  riüie- 


quelque  tribut.  Il  y a vnc  infinité  de  riuiercs 
èn  ces  trois  partz  de  noftre  quatriefinc  portion 
d’AficJEnla  première  parr,qui  eft  celle  dé  Gu~ 
zarate, l’on  conte  depuis  la  villa  de  Cambaie, 
iulques  au  flcuuëNegotana  ou  Mandona,fep^ 
tâte  lieues,  où  font  pour  principales  villes  Ma- 
fchigan,Gaüdar,BarQche,Surrare  & Rauehpuis 
çnfuyuant  la  cofte  Nofcari , Gandiny,  Daman, 
DanUjTaraporjQueliuain^gacin  & Biazâ,  où 
lesPortùgais  ont  viie  citadellc,&  àChaufqui 
en  eft  à treize  lieues.  Là  commence  la,  foconde 
part  iulquès  aux  derniers  boutz  du  Royaume 
de  Decâ,ayant  feptâte  cinq  lieiies  d’efp.acetfça- 


Bande^ifardan,  Calancy , & Dabuî.  De  Zan- 
guiiàriufqucs  à Sintacora,  derniere  place  de 
Decan,  cinquante  lieiies,  efquellesfe  voit  Cei- 
tapo^Carapatam  Jmàga,  Banda , Capora,  & la 
fameufe  ville  de  S oa.La  troificfme  part  depuis 
k Royaume  deDecan,iu{ques  au  Cap  de  Co- 
mory,conticnt  cent  cinquante  lieües>&  a force 
i>ourgades&petitesvilles  en  l’clpace  de  quaran- 
te cinq  lieiks/ûlHc&és  au  Roy  de  Bi&agar.cô- 


lent  6c  n y aillent  ic  laucr  3 qu’ilz  Payent  payé 
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ihç  Onor,  Barticala,  Bencior,  Bracelor , Braca- 
moT,Carcara,Carnate,  Maugalor,  & autres  : le 
relie  contenant  cent  lieües,qui  s’appelle  la  cof- 
te  de  Malabar,  eft  fubieét  à plüfieurs  Roys, 
dont  les  principaux  font  ceux  de  Calèctit  * Ca^ 
lanor,  Cdchin,&  Colam.Quatau  Cap  deGo- 
niori,e’eftle  bout  de  l’Inde  dedans  le  Gange, 
qù’on  appelle  maintenant  Indollan  & Inde 
balfe,  vers  le  Midy,  &làfe  terminent  les  Roy- 
aumes de  la  Colle  de  Malabar , finillànt  aulïî  la 
quarriefme  portion  de  l’Afie.Nous  ne  nous  ar- 
rellerons  maintenant  à la  deferiptioh  des  ifles: 
La  cinquiefine  portion  comprend  la  colle  du 
Golfe  de  Bengala , où  il  y a trois  principaux 
Royaumes , Bimagar  en  longueur  de  deux  cens 
lieues,  Orixa  de  cent  & dix,  & Bengala  de  cent 
foixante,&  finit  celle  portion  à Chatigan,  port 
de  Mer.  Tout  au  fond  du  Golfe  de  ceportiul- 
quesà  Malaca,  fe  confidcre  la  fixiefme portion 
contenant  trois  cens  quatre  vingtz  lieues , & 
c’ell  l’autre  collé  du  Golfe  de  Bengala , où  fe 
voy  et  les  Royaumes  de  V erma,  Aua,Pegu,  S cain 
& Malaca.  L’autre  collé  regardant  l’Orient,  en 
laquelle  font  les  Royaumes  de  Cambaie  & Ca- 
par.Cacuchim  faiét  la  leptielme  portion.  Les 
deux  autres  dernières  font  Comprifès  en  la 
China,diuilce  en  quinze  Royaumes  de  longue 
8c  large  ellendue , & ce  qui  s’ellend  par  delà 
iulques  au  Septentrion  ; n’ayant  elle  encore® 
bien  dcfcouuert , il  fuffira  de  le  marquer  pour 
le  prefent.  En  fomme,on  peut  dire  que  la  pre- 
mière opinion  fe  rapporte  à l’Afie  terreftre  : U 
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féconde  à l’Afie  maritime,  en  laquelle  les  Vàjc^ 
tugais  ont  faid  quelques  cdnqueftei>,bafty  des 
citadelles  ,&  faifi  certaines  Villes  pour  laieu- 
reté  de  leur  trafic;  le  tout  citant  bien  peu  de 
chofe  à comparaifon  dece*furquoy  ilznonc 
droit  aucun. 

, Ce  n’a  pas  efté  faute  de  volonté,ains  de  pui£  * * 
fance  : ioint  qu’ilz  ont  trouuç  des  gens  coura- 
geux*fubtilz,&  qui  ne  fe  font  laifïèz  gourman- 
der, comme  ont  fait  les  Indiens  Occidentaux, 
tref-cruellemét  traitez  par  la  natidh  Ëfpagnol- 
le, la quelle  a faiét  d’Vn  pays  peuplé,  vndefert 
horrible  Mais  quanta  l'Orient , enedres  que  i 

lés  Portugais  ayent  faccagé  & butiné  en  quel-  eZZ!is% 
ques  endroits:  qu’aucuns  particuliers  fe  foient  rïrtug*»  à 
monftrez  barbares , infidelles , auares,  &c  autre-  défait» 
inent  trop  pafionnez:  fi  eft-  ce  qu’auiourd’huy  ******* 
il  n’y  en  a prefque  point  de  marques  : & les  au- 
tres marchands , voire  les  Iuifs,  Mores , & au- 
tres Barbares  y trafiquent  tellement  à caufe  de 
larichdledespays,  qu’ily  a allez  pour  les  vns 
& pour  les  autres.  ./ 

Qui  plus  eft, encor  que  nous  ayons  veu  de  V*’*T**’*‘  * 
grandes  victoires  obtenues  par  les  Portugais*  fi 
eft- ce  qii’à  la  fin  ilz  fe  Uflerent  les  premiers  de 
faire  la  guerre,  ayans  appris  aux  Indiens  de  cô- 
batre  mieux  qu’ilz  ne  faifoient  y a cinquante 
ou  foixante  ans.  Si  bien  qu’ôn  leur  pouuoit 
iuftement  reprocher  ce  que  les  Lacédémoniens 
faifoient  à leur  General  darmee,  retournant 
blcfléd  ’vne  bataille:  Qu’il  aùoit  trop  long 
temps  entretenu  la  guerre  Contre  fes  ennemis* 

g H 


qui  s eftoicnt  faits  d’apprentis  maiftrès  aux  ar- 
mes.• car  la  côhtinue  de  la  guerre  leur  auoit  fait 
prattiquer  les  mftyes,  dont  eux-  mefrnes  v foi  et, 
a caufe  dequoy  il  eftoit  tref  expreflement  def- 
fendu  de  ne  guerroyer  long  temps  auec  vnc  na- 
tion , de  peur  qu’apprenant  leur  art  & difcipli- 
ne  miiitaire,elle  ne  le  fsçônaft  trop  bien  contre 
eux.  A caiîfè  dequoy,forcc  fut  au  Roy  de  Por- 
tugal & à fon  cohfeifd  auiftr  à Vn  autre  moyen 
de  maintenir  Peftat  des  Indes,que  par  les  armes 
veü  que  la  guerre  confommoit  peu  à peu  tou-' 
tes  lès  forcé:  du  Royaume  ( petit , pauure , mal 
peuplé, & peü  aguerry)  quiefloient  ncceflaires 

{’io'ur  d’autres  endroits:  fur  tout  ch  Barbarie,  eu- 
es Portugais  perdoiehttoqsles  ans  quelques 
place», & grand  nombre  d’homtocs , fans  faire 
grand  progrez  fur  l’ennemy. 

*>4ht.i6.  Brief,ou  moins  heureux, «h  plùs  mal  agucr-‘ 

Iftdtdis  ris, ou  inferieurs  aux  Efpagnolz,  en  vaillance, 

uYnjïufr  dexte rite  d’cfprir , & autres  moyens  fiecdlàires 
V J fit  Ont»-  à l’execution  défi  hauts  dciTeins.que  dalïùbiet* 
taie.  tir  tant  de  Prouinccs.pour  accioiftrc  la  réputa- 

tion ÔC  auantages  de  Portugal  : ilz  fe  font  ad- 
dreflèz  à des  peuples  fi  diuers  en  toutes  chofes, 
à ceux  que  les  Efpagnolz  ont  touleuerfé  des  la 
première  vcüe:  qu’il  ne  fe  faut  efmeru ciller  s'il* 
ont  faidt  fi  petit  progrez  en  leurs  conqucftes, 
au  refped  de  ceux  qu’ont  fai&  leurs  voifinsés 
Ihdcs  Occidentales.  Voire  s’ilz  déclinent  à l*a- 
uenir  peu  à peu , en  cas  qu  ilz  n’appuyent  leurs 
pretcnfion$,que  fur  l’effort  de  leurs  armes.  Car 
ilz  ont  trouué  la  plufpart  de  ces  Orientaux  fi 
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courageux,  tant  fubtils,fi  obeilfans  à leurs  chefs 
(î  bié  difciplinez,pourueuz  de  tât  de  fortes  d’ar- 
mes^ autres  moyens  propres  à repoulïer  tou- 
tes iniurcs  & violences , qu’ils  s’en  font  eux- 
mefmes  .cfmerueillez:niLais  veu  qu’ilz  pratiquét 
les  lettres  qu’ils  fe  difent  auoir  de  temps  innny, 
parle  moyen  defquelles  ilz  exercent  toutes  for  iefieuJf 
tes  de  contemplations  3c  fciences  humaines:  la  du$jt*fqws 
belle  police,  lmftitution  des  artz , l’artillerie  p^dela  l* 
groflk  & menue  : voire  les  autres  belles  inuen- 
rions  commodes  à la  vie  humaine  , qu’aucuns 
Chrcftiens  nous  ont  voulu  faire  croire  auoir 
fubtilizé,pour  le  faire  admirer  de  nous , 3c  fe 
pioÿenner  vn  loz  perpétuel, aux  defpés  de  ceux 
defquelz  ilz  Jes  auoient  prins  aux  voyages  3c  . 

jtrafîcz  qu’ilz  auoient  faiâ  auec  eux.Quc  pour-  fcience/^  * 
prions  nous  dire  de  ces  peuples , finon  que  fuy-  tïï!ritsx& 
uans  Taduis  d’aucuns  leur  donner  cclt  auinta-  autres  beües 
ec,  que  l’Orient  a produit  les  femences  3c  ori-  tmmt0  *x 
gmes  de  tqus  arrz,de  toutes  lciences,ocdes  plus  n/éês 
belles  inuentiQns,que  Ion  a toufiours  iugé  ne-?  pUsd'Qwnt^ 
çcllaires  à la  conduite  de  celle  focicté  mondai- 
ne? D\>ù  les  peuples  contraints  depuis  de  quit- 
ter  le  lieu  naturel,  par  feditions  ou  guerres  c£ 
trangeres,  famine,  pelle, hrudemens  , tremble? 
terre, inondations  d’eaux,  ou  telz  autres  extraT 
ordinaires  accidents,couftumiers  de  changer  la 
face  de  la  terre,  voire  de  tous  autres  Elemens, 
pour  s’habituer  es  parties  d’Qccident:  ell  vray 
îemblable  auoir  apporte  les  fources  3c  vrais 
modellcs  auec  eux, defquelz  leurs  vq  ms  fe 
foient  tellement  accommod  ez  peu  à p a, qu’c  a 

* g il\ 
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fia  la  fciece  & vfàge  en  foit  venu  iufcjues  à cctuç 
de  noz  anceftres  qui  ont  eu  l’heur  de  les  con- 
noiftre  & pratiqu'er,puis  nom  lesenuoyet  par 
peuJe^d'o-  e^cr!c>°11 ^ autrement  3 en  tel  eftat  que  nous  les 
tunt  combien  voyons  pour  le  iourd  huy.Ioinét  que  ces  quar- 
o pourquoy  tiers  Orientaux  que  le  Soleil  daigne  efehauffer 
,rfirn%  les  premiers , ont  toujours  efté  bien  peuplez, 
CCS  C~  f ouruci*z  d vn  air  mieux  tempéré  quelcnoftre, 
propre  à la  naiflànce  6c  génération  * non  feule- 
met  de  putes  chofes  terreftres,  ain$  auffi  fëcos 
en  cfpritz  plus  netz.plus  fubtilz,&  de  plus  lon- 
gue vie  que  les  Occidentaux.  Outre  ce, les  ex- 
traordinaires accidens  qui  peuuent  tout  à coup 
effacer  de  la  mémoire  des  hommes  toutes  les 
belles  amendons  d’içeux,y  ont  eftépeu  fouuet 
fentiS  jôc  ont  moins  tourmenté  ces  régions  qu$ 
les  noflres:defquellcs  mefmes  nosanceftres  dnc 
elle  forcez  de  forrir  pour  diuerfes  occafions  & 
en  diuers  temps, plus  fouuet  qu’e\ix  à nous,  qui 
d’ailleurs  auons  toujours  efté  le  vray  iouër  de 
la  fortune  du  Monde, ceft  à dire, les  plus  expo- 
anaemtes*  fez  a tous  changerpens  humains notamment 
pour  eftre  le  variable  jfti b i c (St  de  tant  d Empires 
& Monarchies, Indienne,  AfTyrienne,  Perfé-  É- 
thiop  i en  ne,  E gy  p ri  en  n e,  Scitique,fartarefque, 
Septentrionale  Sc  Turcomane.  Une  feule  de 
toutes  lefquellcs  ne  les  a oneques  peu  fubiu-> 
guer:  comme  fi  1 Inde  6c  le  Gange,  6c  les  hauV 
tes  montagncs,deïquelles  ilz  prennent  fouree 
& l’OcceanJeur  fu  fient  donnez  pouf  aflèurees 
barrières  à mieux  deffendre  leur  liberté,  contre 
tant  de  mouucmens  eftrangcrs.  Tellement  que 
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bien  inftruitz,policez,pourucuz3  &c  aguerris  de 
cous  temps,ils  ont  tellement  continue  leurs  Ef- 
tats  , fans  receuoir  il  grandes  alterations  que 
nous, qu’il  ne  fe  faut  esbahir  il  les  P ortugais  les 
ont  trouuez  plus  roides,que  les  Efpagnols  n’ot 
faiâles  Indiens  Occidentaux , trop  ciloigncz 
du  continent  de  la  grande  Aile,  pour  auoir  eu 
cognoiflance  des  moyens  de  ceux-cy.  Somme 
quen  fin  les  Portugais  furent  forcez  de  prati- 
quer vn  autre  expédient  que  l’effort  de  leurs  ar- 
mes,pour  f habituer  & continuer  leur  trafic  en 
ces  pays, qui  fut  tel  que  ie  vous  diray. 

Dôcqucs  les  guerres  pallèes  és  coftesde  Ma-^"^ 
labar  es  Molucques  3c  ailleurs, auoienttant  ha-  ^ ar  k Ro} . e 
raiîe  les  Portugais,  qu’ilz  commençoiét  a hayr  portugalpcur 
le  meftier.  Mefmes  plufieurs  des  particuliers,  Cù^r^r  l*. 
s?affrien  dans  au  gain , quittaient  peu  à peu  le  ^ 
train  des  armes, tellement  qne  les  foldàts  per? 
doienteefte  ardeur  remarquée  du  temps  des 
Viceroys  , Almeide,  & Albuquerque  notam- 
ment. D’auantage  les  Indiens  eftaient  tant  a? 
guerris par  vne  continue  de  combattre,  qu  ils 
apprenoient  toutes  les  inuentiems  de  leurs  en- 
nemis, pour  s’en  preualoir  contre  ceux  qui  les 
leur  auoient  enfeignees.  Ioind  que  les  Princes 
& feigneurs  des  Indes  fentretenoient  telle- 
ment, que  le  Confeil  de  Portugal  appercCuoit 
bien  qu’anec  le  temps  furuiendroient  de  nau- 
uellcs  tempeftes , aufquelles  l’efpce  ne  renie - 
dieroit,  n’eftant  allez  forte.  D’y  procéder  par 
Ambaiïades , ou  belles  parolles  7 les  Indiens 
ne  fc  laiffoient  pas  affiner  : au  contraire  fi 
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Ipccafîon  f’offroit  de  pradiquer  quelques  ru- 
les , ils  eftoient  fort  habilles  à tromper  & for- 
prendre  ; d’ailleurs  les  nauigations  ordinaires 
du  Roy,  efpuifoient  les  finances.  Puis  les  périls 
& naufrages,  faifoient  que  la  perte  efgalloit  le 
gaimtellement  que  le  icu  ne  Valloit pas  lacha- 
dcllerà  quoy  les  Capitaines  & officiers  aydoiét 
jtoyJL  de  ^lcn-  C» lls  ne  pcnfoient  pour  la  plufpart  qu’à 
Portugal  peu  rciPpl,r  leurs  cofïres , tellement  que  fi  le  Roy 
dant  les  dtf  aUoif  quelque  choie , il  eftoit  toufiours  le  der- 
couucrtes  & nier,  & faifoit  on  la  part  au  plus  ciloinené  par, 

/Xf da  1117  T 1CS  inconimoditez-1l  y auoit  cela  de  bien 
t • que  le  Roy  eftoit  en  bon  mefnage  auec  l’Em- 
pereur Charles  5.11’auoit  guerre  contre  aucun 
Prince  de  l’Europe:  & quat  aux  affaires  de  l’Af- 
frique  les  garniions  ie  maintenoient  tellement 
cjuellement.  Apres  beaucoup  de  difeours  au 
pôieil  de  Portugal,  pour  trouucr  quelqu’entrc- 
4eux  qui  a 1 aduenir  adpucift  3c  retint  aucune- 
ment les  Indiens  ? il  fut  auiféde  favder  de  la 
Religion: (Quelques  vas  ferèprefentas  lefruid 
queTonenvo^oitcfire  procédé  au  Royaume 
de  Gongp  & autres  endroits,  par  le  moyen  des 
Religieux  & nombre  de  Iefuites  ? Il  y a quatre 
fedes  es  Indes,  la  prernierc  de  demy-Chrefties. 
La  fécondé  de  Mahumetiftes.La  tierce  de  In  ifs, 
la  quatricfme  ^Idolâtres  de  diuerfes  fortes. 
Oneftima  donc  qu’en  gaignant  les  Mahmne- 
tiftes  Bc  Idolâtrés,  ou  partie  d’eux5ce  feroit  lap- 
puydc  l Eftat  3c  du  trafic  en  ces  quartiers.  Il 
falloir  feulement  des  inftrumeris  pour  entamer 
celle  befongne  & la  pourfuiure  couragçufe- 
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ment  : à quoy  ils  ne  trouucrcnt  gens  plus  aptes 
que  les  Religieux  & Iefuites.  Lelquels  y cftans 
jcnuoyez  par  fucceffion  de  temps , fe  font  fort 
multipliez  en  l’Inde  haute  & baife  : iufqucs  à 
monter  en  l’ifle  de  Iappan  es  Royaumes  de  la 
Chine  & autres  endroits , tant  des  ifles  que  de 
terre  ferme  : Voicy  en  trois  mots  quel  fut  le 
commencement  & progrcz  de  la  focietc  des 
derniers. 

Ignace  de  Layuola  Bifcain,  Gentil-homme  ART.  17. 
allez  pratic  aux  armes,  ayant  perdu  la  iambe 
droide  par  vne  Canonade , comme  il  tenoit 
fort  en  Pampelune  affiegce  des  François;ne  fut 
pluftoft  deliuré  par  eux,  és  mains  defquels  la 
ville  rendue,ii  tomba , qu’ayant  confideré  les 
yanitcz  de  ce  monde,  fe  rcfolut  d’en  quider  les 
apafts , & fe  vouer  du  tout  à pauureté  & Reli- 
gion. Pource  f achemina  en  Ierufilem,d’où  re- 
tourné à Barcelonne  &Alcara  profil  ta  telleméç 
és  fciences  de  Philofophie  & Théologie  nom- 
mément, qu  ayant  long  temps  enfeigné  contre 
J?aduis  des  Inquifiteurs  de  lafoy,  il  fe  retira  à 
Paris  en  Feuriçr  mil  cinq  cens  vingt-huid  : où 
ayant  eftudié  àMont-agu  iufques  en  l’an  mil 
cinq  cens  trente  cinq , réccut  dix  compagnons 
refolus  de  faire  mefme  profeflion  que  luy,d’en- 
feigner  & pradiquer  les  œuures  de  charité. 

Pource  f en  allèrent  à Rome  fe  faire  auouer  du 
Pape  $c  confirmer  leur  (jeflein.  Puis  felpandi- 
rent  à Venize  & autres  endroits  d’Italie  à ces 
mefmes  fins:fe  nommans  Icfüites  comme  de  la 
compagnie  de  Iclu$5cnqn  d’Ignace.  Ce  fait 


jnil  cinq^iTremc  huI^,  le  r’aficmblcrenTl 
Rome  pour  mieux  fondervn  afleuré^ftablffl^ 
ment  de  leur  lociete  : faifans  vœu  depauureté, 
chafteté  & dobcdience.  Or  comme  fur  ces  en- 
trefaites , Iean  troifïefme  Roy  de  Portugal, 
fuft  confèillé  de  peupler  la  foy  Chreftienne  és 
Indes,  &quil  çuft  mandé  à laques  Gouean 
principal  de  (aintc  Barbe,  que  fil  cognoifîoit 
quelques  gens  de  bien  pour  euuoyer  aux  Indes 
quil  1 en  aduertift,  l’afleura  de  ceux  de  Rome: 
qui  luy  fit  enuoyer  au  Pape  pour  Ambaflà- 
Mafcaregne , qui  fiaddreflà  à Igna- 
donnant  les  lettres  du  Ray.-lequel  tou- 

tesfois  ne  luy  donna  que  François  Xauicr  Na- 
uarrois,  5c  Simon  Roderic  Portugais , lefquels 
aLerent  a Lifbonne  mil  cinq  cens  quarante  ;aù 
depuis  furent  nommez  Apoftres.I^gnace  cepem 
dant  demande  par  le  Cardinal  Gafpard  Conta- 
permifiion  d’amplifier  la  compagnie  : affin 
que  mourant  ils  laiflàflent  des  fuccefieurs,  puis 
la  confirmation  par  eferit*  Surquoy  i’vn  des 
trois  Cardinaux  députez  pour  y aififçr , trouiia 
tant  de  raifons  pour  empefeher  la  creuë  de  fi 
diuerfes  religions , qifil  fut  long  temps  reculé 
de  Ion  efpcdn  ËrTfin  toutesfois  il  obtint-  le 
xxvij  » Septembre  , mil  cinq  cens  quarante,* 
pourucii  que  le  nombre  qu  ils  receuroient  ne 
nioni^^Tu s delo ixan t c en  tout  : 5c  qu’il  fufi- 
fent  bien  cfprouucz  deuant  la  confirmation. 
Sur  ce  le  feptiefme  Auril,  Xauier  f embarqua  à 
T '(bonne  pour  les  Indes , demeurant  Roderic 
xugal  pour  drellq:  vn  College  de  Içuc 
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compagnie  à Coimbre,  qui  fut  comme  la  pépi- 
nière d’Orient.De  fai&,mil  cinq  cens  quarante 
deux,  on  enuoya  en  Goa  Métropolitaine  de 
toutes  celles  que  le  Roy  tient  es  Indes, pour  en 
drelïèr  vn  autre  : lefquels  font  tellemét  àccreuÿ 
qu’en  Coimbre  y a près  de  trois  cens  perfon- 
nés,  & en  Goa  bien  deux  cens.  Defquels  deux 
Colleges  principallement,  a pris  fource  tout 
ce  que  ceux  de  leur  robbe  ont  fait  en  Iappan, 
Chine , Perfe , Ethiopie , & autres  pays  Idola- 
tres.Xauier  donc  defcendu  en  Goa  où,&  ayant 
pratiqué  à l'Ho(pital}&  autres  lieux  il  voyoit 
de  befoing,  fut  à Comory,  de  là  à Machacar, 
puis  aux  Moluques , & à Mor , d’où  il  fut  à 
Iappan  conuertir  plus  de  quinze  cens  Iappa- 
nois.  Toutesfois  les  fçachant  deftournez  par 
les  Chinois  ; or  quil  fut  deffendu  d’entrer  en 
la  Chine  , fur  peine  de  mort  aux  eftrangers, 
( crain£fce  que  la  pratique  de  leurs  mœurs  ne 
corrompirent  celle  des  naturels.  ) U fy  ^che- 
mina  ncantmoins . Il  mourut  le  demie/  No- 
uembre  mil  cinq  cens  cinquante  deux , en  la 
chambre  de  fon  nauire . Et  comme  il  auoit 
ordonné  ? les  Portugais  remportèrent  fes  os 
enterrer  à Goa.  Somme  que  le  nombre  a mer- 
"ueilleufement  creu  depuis  mil  cinq  cens  qua- 
rante trois V que  lePape PauT iesconhrma de- 
rechef le  quatorziefme  Mars  : leur  permettans 
d’y  receuoir  autant  de  perlonnes  qivils  en 
trouueroicnt  propres.  Depuis  les  autres  Pa- 
pes les  ont  toufiours  confirmez  & fauorifez 
de  plufieurs  priuileges. 


T (fuites  Mm 
Indes* 


fez.  Sicile  fa: 
fix,  Milan  fix. 
en  a neuf,  fan 
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Tellement  quen  Italie  ils  ont  cinq  promit 
tes, celle  de  Rome  qui  contiét  treize  Colleges, 
ûns  la  mai  Ion  des  Profez,  nquices,  & quelques 
refidences, ou  les  Colleges  ne  font  encor  drefT 
huict  ou  neuf  Colleges,  Naples 
Kuiâr.  Celle  dé  Portugal 
es  refidences  d’Affrique,  & fes 
prochaines.  Celle  d’Oricnt  fix,&  feize  refidco- 
cesdeBrefil  trois, & fix  refidences.  Les  quatre 
d’Efpagnc  cinquante  deux , tant  Colleges  que 
maifons  de  Profez  & Nouices.Les  deux  de  lin- 
de  d’Occident  au  Peru,  & Mexique,  ont  huift 
Colleges,  cinq  refidences,  & huidt  maifons  de 
nouices.  Les  deux  de  Gaule  en  France  & Aqui- 
taine : la  première  a huiéf  Colleges,  fins  quel-, 
ques  auties  qui  fe  commencent.  L’Aquitaine 
fept.  Celle  de  Flandres  fept,auec  quelques  refi- 
dences & maifons  de  nouices.  Les  trois  d’Alle- 
maigne  font  au  Rhin,  en  la  haute  Allemaigne, 
êc  Vienne  auec  dix-iept  Colleges,  fins  les  refi- 
dences & maifons.  Polongne  a cinq  Colleges  : 
Suède,  Tranflÿluanie , & Mofcouie , quelques 
refidences.  Somme  vingt  deux  Prouinces,  dix 
maifons  de  Profez , cent  cinquante  fix  Colle- 
ges, douze  maifons  de  nouices,  & trente  trois 
refidences. 

Vous  ayant  fait  cognoiftre  les  dcfoouucr- 
tu  Porta-  tes,conqueftcs,&  peuplades, tant  des  portugais 
!$>££  qUC  de$  en  Afrique,  & grande  Afie; 

pngrtx.  e„  tm  Pronf1Ie  me  ‘emond  de  voir,  faire  enten- 
l'  ^fmoriqae  dre  ce  qu  ils  ont  fait  au  monde  neuf,  bien  que 
rtjjKtt  des  d’vn  aufiî  diuers  fuccez  qu’en  Aifriquç.  Çar  les 
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Portugais  y ont  fait  voir  leurs  auantagés  auffi 

sndes  terres  Se  richeflès  mer-  1ue  tcu*  ÿ 
autres  fy  font  moyehnez.cuè 
Aftnque,  pour  la  quantité  g; 

pays  & riches  traffics  que  les  Portugais  y entre-  eptndJt  des 
tiennent.  Premièrement  donc,  revous  repre-  Portugais* 
fenteraÿ  TArnerique.  Puis  vous  diray  commè 
le*  Eipagnols  fe  font  portez  à la  defcouuertc  & 
conquefte  d’icelle,  tant  contre  les  Indiens,  que 
François , lé$  cffe&s  & diuers  efforts  defquels 
ny  feront  oubliez.  Non  plus  que  lesraifons 
qu* vns  & autres  allèguent  pour  fe  maintenir 
Seigneurs  propriétaires  de  ces  pay  s,qu’ils  fem- 
blcnt  vouloir  départir  comme  feroient  les  plus 
proches  voifins  vne  foreft  peuplee  de  belles, 
qui  n’auroiét  aucun  aucu.Vous  verrez  en  apres 
comme  les  Portugais  en  voulurent  auôir , puis 
affeurer  leur  part,  quand  ils  eurent  chaffe  les 
François.  Auec  les  voyages  defquels,  le  naturel 
& façons  de  faire  des  Sa  images  y ieront  repre- 
fèntees.  Pour  fin, de  quelle  forte  ces  deux  peu- 
ples fe  font  comportez,  pour  dcfootiurir  les  ri- 
ches Illes  des  Moluques  , & fapproprier  le 
grand  traffic  qui  en  reuient  à toute  l’Europe* 

Fin  du  premier  Hure. 
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mon  d es. 

I e n que  PAmerique  maye 
efté  toute  defcouuerte  ny  afi 
fuiettie,du  moins  entière- 
ment  peuplée  corne  font  les 
parties  que  les  Espagnols 
ont  trouué  les  plus  riches: 
fi  cft> ce  qu'  on  la  tient  pour  cftendue  du  Nort 
au  Midy  éprenant  forme  de  deux  prefquTfles 
-ou  PeninfiHes,lVne  toutesfois  plus  grade  des 
deux  tiers  que  l'autre;  à fçauoir  celle  du  Nort 
peu  connue  & moins  peuplée  que  celle  du  mi-J' 
dyTcllemét  quertneoukureou  deftroir  qui 
ne  tient  gifienulron  douze  lieues  entre  Pana- 
ma  &c  Nombre  de  Dios.  tranche  ( pour  v faire 
joindre! 'Océan  à la  Mer  duSiu)  ce  Croit  les 
deux  plus  grandes  Lies  du  Mode  : fi  telles  tou- 
tesfois fedebu oient  appeller  ces  deux  pais  , le 
moindre  defquels  efl:  beaucoup  plus  grand  que  , 
noftre  Europe.  lequel  commençant  vers  le  mi- 
dy au  deftroiét  de  Magellan  par  la  région  des 
Geans  de  Pantagos  y fait  au  delfus  la  riche  pro- 
mues du  Peru. Puis  fieftendant  iufques  au  dé- 
croît aux  deux  extremitez  duquel  font  les  vil- 
les Efpagnoles  de  Panama  & Nombre  de  Dios 
retourne  à droiéte  pour  faire  le  pays  des  Cani- 
baleSj  au  delà  defquels  font  les  Brefilians  entre 


les  plus  grands  fleuues  du.  Monde  Orglan  & 
Paramagacut  autrement  Rio  de  plaça  , partie 
ddquels  tont comme  fuicts-.au  Roy  de  Portu- 
gal  tant  pource  que  l’Italien  Vefpücc  defcou- 
uriL  celle  terre  à Tes  fraiz,que  félon  le  reparte- 
ment  faift  par  le  Pape  Alexandre  fîxiefme,  en- 
tre luy  & rEfpagnoî  , dont  nous  parlerons  ail- 
leur  mieux  à propos . La  partie  Septentrionale 
cômencedés  ce  deftroit  où  eft  la  Caftiie  Neuf- 
ue,Mexique,Mechuacam,Iucatam  , auec  tout 
ce  qui  eft  fur  le  Golfe  d’iceluy,  5c  autres  regios 
comprinles  fous  la  neufue  Efpagne  : laquelle  a 
pour  fa  droite  la  Floride,  la'nouucllc  France, 
puis  Canada , terre  de  Corte  realis,  Fftotilland 
5c  autres  , auec  grand  nombre  dlfles  que  nos 
F rançois  defcouurirent  allans  à la  grand  Baye 
pefeher  des  Moulues  qu  ils  ont  dés  long  temps 
defcouuertes.Mais  le  cartier  gauche  de  la  nou- 
uelle  Efpagne  nJeft  ficonneu  : comprenant  les  jeQe, 
côtréesquis'approchent  delà  mer  Vermeille,  JUrac  Hi, 
MaratajToteac^oljQuiuira,  Anian  5c  autres  jnfi,  des  i »- 
qu'aucuns  penfent  toutesfois  eftre  ioinétes  à de  s. 

TAfie  du  vieil  monde.  Au  parfus  la  partie  Mé- 
ridionale où  eft  le  Peru  , eft  appelles  des  Efpa- 
gnols  terre  ferme,  pource  que  dés  leurs  pre- 
miers voyages  aue  CoIom,ils  ne  defcouurirent 
que  les  ifles  Cuba,Fernandine,Hayti  5c  autres  Amérique 
Puis  enhardis  de  palier  outres  , ils  vindrent  kpourquey™- 
cette  terre,  laquelle  voyans  fi  grande  , & ne  la 
trouuans  Ifie  comme  les  autres  , Fappellercnt 
terre  ferme,  & Inde  Occidentale  pour  la  ref- 
femblance  que  les  premiers  defcouixreurs  dirét 
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à Colo  auoir  rrouué  encre  ces  pais,  & les  peu- 
ples qui  les  cultiuent,auecies  Indiens  d’Oriét: 
pu  ’ourceque  ce  pilocte  qui  mourut:  à fonre- 

tour  chez  Colom  a Madere,  citant  lut  la  route 
pour  aller  à l'Inde  Echiopiénepù  le  Portugais 
traffiquoit  , fut  porté  par  la  .tempefte  .és  Illes 
d Occident  qu’il  trama  plus  profitables  que  le 
Cartier  auquel  il  elîoit  coutumier  de  négocier: 
& par  ce  les  nôma  Indes,  fort  mal  proprement 
toutesfois  veu  la  diiferéce  qu’il  y a entre  l’vn& 
l’autre  pays,  bien  qu  Arift.  die  que  les  Gréez 
i.  de  penfoient  que  l'AlFrique  fut  ioinéte  à Mndie 
°-'  d’Afîe  voiant  és  mœurs  lamcfme  fauuagine,&T 
Semblables  Elefans.loinét  que  Pline  dit , qu’6 
a Ile  ure  y auoir  double  Ethiopie,  l’ynedrien- 
„tale  l’autre  Occidétale.Voire  que  le, mot  d’In- 
de a de  tout  teps  efté  commü  àplulîeqrspays. 
Notamment  aux  Méridionaux  & ceux  d’Ô- 
rient.  Caries  Geograph.es  & Hiftoriens  tant 
Gréez  que  Latins , ont  alîîgné  vn  pays  d’Inde 
Pim  c $ f'!rl’Ech,0Pie-  Mcfine  Pline  faift  mention  des 
Tkn.l'c. ;4:  Mmes  d‘or  .quife  cultiuent  és  indes  Septen-' 
&7  c.î.par  trionales  & des  Indes  en  Alîe,. outre  celles  de 
kdes  fnls  Gangesrvoiredes  Indes  Septentrionales  & des 
Indes  delà  Gaule.  Puis  .cette  terre  futappellée 
Plin  u T Amérique,  du  nom  dc.celuy  qui  premier  def- 
fi.& 6.c.  couuntA-on  cette  partie  froide  tirant  au  Non, 
f7.  ains  la  Meridionale.-come  vous  verrez  ailleurs 
au  voyage  d’ Americ  V efpuce , car  il  faut  tou- 
^RT  a cherlesdefcouuertesdecespays. 

Bien  que  les  Elpagnols  & Portugais  tirent 
de  grands  proffits  de  leurs  delçouuertes.-lepre- 


BBS  TROIS  MONDES.  4 

raicr  honneurtoutes  fois  endoibt  eftre  rendu 
à l’Italien.  Car  la  non  moins  do&e  que  gene- 
reufe  hardiefe  du  Genois;Florentin , &r  Véni- 
tien afpirans  à la  conquefte  d’vn  honneur  im- 
mortel ioind  i’efpoir  d’vn  proffic  extraordi- 
naire qu’ils  fe  repirefèntoient  deuant  les  yeux: 
leur  fit  mettre  bas  tout  obied  de  crain&e, 
pour  conduire  ces  deux  nations  és  lieux 
defquel  ils  dechaffent  tous  autres  Chre- 
ftienspourleiourd'huy.  Cademofte  Venitié,  cyQaaeQt 
& Antoniti  Genois,premierement  fe  hafarde-  Ion  Génois 
rent  pour  defcouurir  en  faueur  des  Portugais,  quant  &c(> 
tout  ce  qui  eftoit  de  P AfFrique  <3e  Ethiopie,  au  femit  A 

de  là  leCap.de  Nom , comme  ie  vous  ay  did 
ailleurs.  Puis  Vefpuce  Florétin  pour  la  mefrne 
Nation  reconnut  des  terres  dont  le  Portugais 
iva  voulu  qu'on  parlait  depuis  . MaisChrifto- 
fie  Colom  Génois  d’honneftes  & pauures  pa- 
ïens de  Sauonne  ouNerui,  oubiendeCugu- 
ico  tirant  fa  race  de  Paleftie  en  Plaifance  de 
Lombardie^ode^vif^eurieux  des  chofes  rares: 
apres  auoir  vn  long  temps  voiagé  pour  le  tra- 
fic en  la  Mer  de  leuât , alla  veoir  LilboneSc 
autres  endroits  de  portugais  dJAftnque:nour 
riflant  de  fe  trauaux,vie  fobre  & efcharce,Do- 
menic  Colom  fon  pere  fort  aagé  : efpioit  tou- 
tes fois  Toccation  pour  employer  les  defirs  de 
fon  cœur  & de  fon  cfprir,peu  contant  de  viurc 
oifif  fans  honneur  entre  les  Chreftiens.  Ad** 
uint  furcequJvnnauire  qu^aucuns  maintien- 
nent conduit  par  vn  François^lesautres  Efpa** 
gnols;  fut  iette  par  la  tempefte  fur  les  ifles  de  la 
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terie  depuis  nommée  Inde  Occidentale . Soit 
qu  il  Paye  ainfi  nommés  la  treuuant,où  le  peu- 
ple femblabie  en  quelques  choies  aux  Orien- 
taux delquels  il  venoit- oupource  qu'il  lai u- 
geoit  continente,  & nô  feparée  de  llnde  Orie'- 
i^fmerique  • Comme  qucceloit,  ce  diigratié  Pilote  y 
Ÿoutq'ity  no  auoir  remarqué  ce  que  le  temps'” <Sc  fa  fuffifan- 
mce.inde.  ce  luy  donna  le  moyen,  la  tempefte  paficeau 
bout  de  cinq  mois  retourné  en  Portugal  auec 
quatre  mariniersf  le  relie  mort  du  changemét 
n acr  ex  autres  inconueniens  ) fut  recucilly  par 
Colom  foità  Madere/oit  au  Cap  de  Verd,  ou 
auties  lieux  ou  il  le  retrouuall  li  heureux  pour 
eflre  bié  enfeigné  par  ce  Pilote  de  tout  ce  qui’il 
fçauoit.-tcllemétque  ces  mariniers  & leur  Pilo- 
te mors  en  peu  de  temps  (ans  qu  on  aye  iamais 
Iceu  depuis  nouuelles  deux,  non  fans  foupcon 
de  Mtalien  qui  les  logeoitd  enuie  luy  redoubla 

de  voir  & effeâ:urer  ce  que  l’autre  nauoitque 

entre  ^el^eigné  fur  Paflcurance de  fon  feauoir,  ou  de 
iesChnfl  tes.  que  le  de  Hun  et  luy  auoit  reprefenté.  Car  en- 
ïjoô.  cores  que  Part  de  nauiger  s’enfeignall  lors  és 
efcolles  : routes-fois  peu  fehazardojent  de  le 
mettre  en  pratique , fors  comme  prelquc  tous 
en  la  Mer  dé  leuant  & colles  d'Europe",  lefehât 
les  colles  & ne  les  perdit  de  veué  que  le  moins 
qu'ils  pouuoieiit,non  punéluellement  ny  par 
î’eîeuatiô  du  Soleil,  & du  Non  auec  l’Aflroîa 
be,l'àrbalcfte,balB  de  lacob,  & autres  inltru- 
mens.-les  moyens  feulz  non  le  cœur  ny  PEfpric 
luv  manquoyent  à la  pourfuitte  de  ce  delfein. 
Pourceenuoy  Barthélémy  Colom  fon  frère. 
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foliciter  par  offre  de  grans  trefors  & longue 
eftédue  déterrés  , Héry  feptiefmeperedeHêry 
hui&iefme  Roy  d’Angleterre.  Mais  luy&le 
côfeilauquel  il  auoit  donné  charge  d’auifer  fur 
cefait.-lerenuoyerétauec  moqueries.  Meimcs 
leRoy  de  France(comme  nous  iugeons  les  ac- 
cidens  à laparence  5c  non  à la  vérité  folide  5c 
naturelle)  non  plus  dom  lean  Roy  de  Por- 
tugal duquel  il  s’eftoit  fait  vaifal  i marié 
& naturalizé  en  fon  Royaume  : n’en  firent 
plus  d’eftat.  Surqüoy  venu  en  Seuille ^ & veu 
que  dom  Henry  deGufman  premier  Duc  de 
Médina  Celi  n’en  tenoit  compte:  fe  defcouurit 
à dom  Loys  de  la  Cerda  premier  Duc  de  Médi- 
na , duquel  il  fut  tenu  pour  affronteur , bien 
qu’aucuns  tiennent  que  ce  Duc  voulut  armer 
pour  C olom  en  fa  ville  du  port  fainéte  Marie. 
Mais  que  le  Roy  5c  Roy  ne  Catholique  luy 
dépendirent,  aufquelz,  en  fin  refuzé  5c  reiefté 
prefque  par  tous  les  fouueraïns , il  s’adreffa-  Et 
bien  qu’il  aye  apres  tous  fes  moiens , confom- 
mé  vn  long  téps  en  pauuixtéS^ckrdains  ~ (ans 
éîfrel>ien ouy  paiTfept  ans  /pour  les  excefli- 
ues  richelfes  qu’il  prometoit  en  tant  de  pays,* 
ce  qu’ils  tenoiét  tout  pour  impoffible^  ioint  la 
panure  aparéce  du  perfonnage  eftranger  : deux 
qualitcz  aufquelles  on  a toufiours  de  trop  près 
regardé:conftât  neantmoinsen  fes  pourfuits  8c 
afleurâce  de  1 auenir  : il  fuiuoit  toufiours  la 
Courtjfe  retirant  en  la  maifon  d’Alphoncede 
Quintauilla  recepueur  general  des  Finances 
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acs  Roy  Sc  Roync  Catholjque,homme  nota- 
blc  ôc  curieux  d etretenir  les  perfonnes  de  me- 
rite.  En  la  faueur  & priere  duquel,  qui  l’auoit 
leul  de  tous  les  Efpagnols  nourry  & affifté: 
fut  en  fin  connu  du  Cardinal  d'Ëfpagne  Ar- 
chcuefque  de  T oledo  Dom  Pierre  Goncalede 
Mendoça,qui  luy  prefta  l’oreille  , lciugeant 
d'efprit  & d'entreprife.  Par  ce  fut  oüy  du  Roy 
T dc  la  Royne  par  fon  moyen  8c  du  receueur. 
^ Si  cju  aiant  fait  voir  fes  mémoires  & inftru- 
Aions,  le  fecours  fut  refolu  & contracl  fait  le 
vingt  fepticfmc  Aurii,mil  quatre  cens  nonan- 
tc  deux  entre  les  Roys  & Colom  au  camp  te- 
nant le  fiegedeuant  la  ville  de  Grenade  contre 
les  Morcsreftans  ces  Princes  en  la  ville  de  fain- 
té  Foy  qu'ils  auoient  fait  baftir  au  meillieu  de 
leur  armée,  laquelle  en  chaflà  les  flores  en  fin, 
apres  leur  demeure  en  Efpagnc  depuis  l’an  fepe 
cens  vingt.  Tellement  que  celle  guerre , que 
Colom  craignoit  deuoir  cflre  l’empcfchement 
de  les  de  (Teins  en  fut  l'occafion  première  .•  à fin 
d eftablir  la  foy  Catholique  en  ce  nouueau 
monde,  ôc  en  ch  aller  1 Idolâtrie  c5mc  ils  vour 
loient  chafler  la  foy  Morefquepouraflurerla 
^athqbquc  en  toute  lEfpagne.  Ainfi  ayat  do  - 
ne  a Colom  les  prouifions  & lettres  Royaux, 
on  luy  fit  deliureren  Andalufie  trois  nauires 
telz  qu  il  demandoit  auecgens.viures , armes, 

& toutes  telles  munitions  qu’il  voulut.  Et 
pource  que  l’argent  efioit  court,au  moyen  des 
fraiz  de  | armée: Loys  de  fainél  Angel  Cotrolr 
leur  de  1 ordinaire,enpreftapour  le  voyage:  le 
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^contrafl:  faift  le  vingt  feptïefme  Aunl , parde 
liant  le  feccetaire  iean  de  Coloraa,&  confirme 
parprimlegeqiii  luy  futdonné  en  la  ville  de£*£ 

'Grenâde>troifiefmeiourluyuât30.Aunl,por- 
toitentr’autres.conditions  qu’il  prendroit  le 
dixiefme  des  droits  Sc  rentes  du  pays  qu'il  def- 
couuriroit  pour  le  Roy.Cç  qui  luy  aefté  paie 
Puisàion  filz  Dom  Iaçques  Colom  deuxiei- 
me.  Admira!, 8c  apres  à Dom  Loys  Colô  troi- 
fiefme.  Dé  fait  Colom  s'en  alla  en  la  ville  de 
Palos  de  Moquer  donner  ordre  à fon  volage, 
qu'il  commença  le  troifiefme  A ou  il  » menant 
ti'ois  Pinçons  pour  Capitaines  & Pilotes  de 
ïps  nauires  tous  de  Palos,  comme  la  plus  part 
les  autres  mariniers  iulques  à fix  vingtz  hom- 
rcîes,prenans  la  , route  des  Canaries  inconnues 
iufques  au  regne  de  Dom  Iean  de  Cafhlle  fc- 
:ond  du  nom,rcgnât  fous  la  tutelle  de  la  Roy- 
îc  DonnaCatherine  fa mere.Car  Tan  mil  qua- 
xe cens  odtante  trois,  Pierre  de  Vera  Chenal - 
ier  de  Peres  de  là  Frontière,  & Michel  de 
toxique, conquirent  la  grande  Canarie  & les 
mtres  iile  au  nom  de  Fernand  &Ifabel,  fors 
a Palme  8c  Teneriffe  qu'Alfoncc  de  Lugo  UsiflesCa- 
:onquit  par  leur  commandement  qui  le  firent  %anes  & 
ieutenant  de  Tener  ife.  Les  habitans  eftoient  dcfcm 
ITores  8c  Sauuagcslansfeu7 pain7 vin,  veîïe- 
ncns,loy,Policc, ny  armes , que fruitz  natu- 
elz.cau.peauxdebeftes^pierres  8c  baftons  ef- 
;uifez  par  des  prierresXespremieres  Ifles  font 
deux  cents  lieues  d’Efpagne,  Lançatote  8c  le 
‘er  à deux  cens  quarante,  toutes  comprinfes  à 
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cinquante  cinq  ou  foixante  lieues  ou  enuiron: 
affizes  depuis  le  vint  quatrième'  iufques  au 
vint  neufuiefnie  degré  de  I Equinoéti  il  vers  le 
Pol  Arctique.  Ain/i  nommée,diient  plu  fleurs, 
pour  la  quâtité  des  Chiens  qui  y ont  efté  veuz 
grans  & beaux3meûnemen't  en  la  grande. Bien 
qu  aucuns  de  noz  mariniers'  veulent  tirer  ce 
mot  Canarien  des  Canes  qui  rendent  le  lucre 
en  quantité.  Lair y cft doux  6c  tempéré,  occa- 
iiondes  grans  fruits  qui  y viennent.  Colom 
_I  ayant  faiaeguade.prmsbois^hair,  poifTou 
6c  autres  neceffitez , partit  de  la  Gomere  le  fî 
xiçfine  Septembre  , mil  quatre  cens  nonantt, 
deux  nauigeanc  auec  tant  Sc  fî  continues  incô- 
moditez^que  les  mariniers>&  fur  tous  les  Pin- 
çons le  voulurent  en  fin  faire  mourir  comme 
abuf  eut*.  Lors  mefrnes  qu’ils  virent  vne  grande 
prairie  d’herbes  fur  îeaii  penfans  dire  perdus. 
Mais  les  ayant  paiîe , ils  virent  que  deftoient 
feuilles  qui  vont  flottas  entre  deux  eaux,quafl 
en  la  fu perfide  de  la  Mer,  8c  félon  le  temps  8c 
agitation  des  eàues  coururent  ça  6c  là.-  par  fois 
au  milieu  du  Goulphe,  parfois  phisloing&j 
direz  que  ce  font  grans  prez  ia  unes- verts  de- 

couleur  pailée.  Surquoy  pour  les  contenter, 
les  afleura  que  dedans  trois  iours  ils  verroient 
M trcire,  ce  qui  auinc.  Car  levnziefme  O étobre 
jW»evwir  dcfcouurircnt:  Ganahami  IVne  des  Lu- 

fin  mérité  re-  cayos.  Or  pour  ce  que  le  marinier  de  L'epé  qui 
cmK  Ie  Pr ender  auoitTeu  terre , retourné  en  EfpaC 

gne  neuft  aucun  prefent  à lacôuftume  delà 
Mer  ; de  defpit  s en  alla  en  Afrique  ou  il  renya 
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fa  foy  , & ne  fie  depuis  que  trop  de  maux  aux 
Chrdtiens.  A la  defcouuerte,  Y A mirai  & au- 
tres de  îoy  e fe  mirentà  genoux  ch  an  tans  le  Te 
Veum  hudamus , ne  pcuuans  tous  fe  facuier  de 
baifer  & embrafîér  Colom  d’vn  fi  heureux  ex- 
ploit. Il  demeura  trente  iours  depuis  les  Ca- 
naries à venir  là.  descendu  il  prit  pofiefîion  du 
lieu  quhl  nomma  fainâ  Saluador.&de  ià  fut  à 
BaracoalVn  des  ports  de  Hile  Cuba  vers  le 
Nort , d’où  par  les  indiens  nus  & volontaires, 
fe  fit  mènera  Hayti  : ancrant  vers  le  Nort  au 
porc  Real, comme  il  le  nomma,  où  il  fit  exprès 
toucher  fa  Capitane  pour  occafïon  d’y  laiiïer 
gens  Soudain  k Cacique  (ctft  le  Roy  (G  oaca- 
nagàii,traitta  amitié -suec  les  fiens  , defquds 
ces  Infulaircs  receuoicnt  quantité  de  fbnetes, 
efpingles,couteaux,efguilies,  ôc  autres  chofes 
pour  de  l’on  & les  viures  quhls  dennoient  en 
efehange.  Forme  de  contraél  beaucoup  plus 
fitnple  & ancienne,comme  dit  le  Iurifconfui- 
te  R omain  5 que  la  vendition  ôc  achapt  prati- 
quée feulement  entre  les  hommes  depuis  la 
cognoiifance  de  l’or3de  kargent,  ôc  autres  ma- 
tières defcuelles  on  forma  vneefpecede.mon- 
noye  courante,pout  fubuenir  au  deftauît  de  ce 
que  les  hommes  n’auoiét  pour  donner  en  troc 
demarchandife  , ôc  receuoir  cequileurefloit 
neceffaire.  Mais  la  corruption  des  hommes  y a 
trouué  tant  de  fubtilitez  que  la  ronde  fimplef- 
fe  de  l’ancien  efchâge,  efl  par  aucuns  beaucoup 
plus  louée  que  les  fines  ôc  malicieufes  inue'n- 
tions  que  les  hommes  ont  trouué  pour  fe  de- 


mut. 

Contran* 
cl'efchdge  & 
de  vendü  ion. 
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éeuoir  en  cette  forme  de  nouveau  côtra&.Puii 
ayant  Colom  reconnu  la  terre 3 bafti  vnfort 
quarê  du  nauire  ropu3  où  il  lailTa  trente  huidt 
hommes^vn  Chef  ôc  Chirurgien  pour  recon- 
noiftre  mieux  le  pays  & en  apprendre  le  langa- 
ge afin  de  luy  feruir  de  truchemés  à fon  retour: 
feretira  de  Plfle  Ifabelle  3ainfï  nôméê3du  nom 
de  laRoyneCathblfqire3  pour  tirer  en  Efpa- 
gne  faire  fon  rapport  : laillant  les  Indiens  fort 
efmerueillez  de  leur  hardieffe  à fuimonter 
tant  de  périls  3 non  moins  que  de  leur  auarice 
chrejiiens  en  Pour  chercher  fi  loing  les  ordures  de  la  terre: 
«dmtrattsn  & des  lettres  qu’ilsenuoient  les  vns  aux  autres 
du  indiens . Lefquelle  ils  regardoienc  en  grande  reuerence 
croyas  qu’elles  aüoitt  quelque  e/prir>&  qu*cl 
CoUm  retour  p*l‘oitnt  comme  les  homibes  par  quelque 
né  tn  Efpa-  ditiinïté  plus  que  par  art  humain  . Voyez  fi  la 
gne, faire  son  merueille  ne  vient  pas  d’ignorance  plus  que 
rapport  aux  du  mérité  de  la  choie  admirée . Il  arriuaàLif- 
%oyS  catbë - bonne  le  quatriefme  Mars  mil  quatre  cens  no- 

It.iiupe  . \ -I  r \ i ■ 

nante  trois  , d ou  il  lut  a Palosen  cinquante 
iours  de  fa  départie  des  Indes  : ayant  demeuré 
près  de  trois  mois  à defcouurii  les  Lucayos3  & 
trois  mois  à foiifeioür  retour  à Lifbonne 
où  il  fut  porté  par 'la  tempefte.  A in  fi  Tan  mil 
quatre  cens  nonante  deiix  furent  remarquez 


tiques, 

j^.Mars.  14 
9b 


uant  dus - 


yüs  . . 

dens  meme- 1 cn  Efpargne  quatre  accidens  fort  mémorables 
Tpa  n^Vanj  âU  R°yaiimc  • La  prife  de  Grenade  fur  les 
Mores  &c  Iuifs  ledouziefme  Ianuier.  Etfurla 
fin  de  Iuillet  les  Iuifs  chafiez  hors  le  Royau- 
me. Le fixiéime  Decenibre  vn  déballé  condi- 
tion natif  de  Remeufe  en  la  principauté  de  Ca- 
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talogne,dit  Iehâ  de  Canamares  ,,  dôna  au  Roy 
à Bâtfcelonne  vn  coup  d'efpce fur  le  col,  fi  dan- 
gereux qu'il  en  penfa  mourir,&  bien  qu'il  füft 
fol, ce  qu'on  connut  à l’opinion  qu’il  atioit 
d'eftre?Roy  fil  euft  tué  Fernand  : fi  fut  il  iufti- 
cié  comme  traitre.  Colom  ariua à Barcelonnc 
l'an  fuiuant  mil  quatre  cens  nouante  trois  en 
Auril,apportatïtau  Royjahprs  de  danger  de 
faplave.nouuellede  la  dcfcouucrtc  des  Indes. 

Il  y fut  fort  bien  receu  auec  fix  Indiens , nom- 
bre  de  Perroquetz  8c  autre  fingularitez.  Les 
Indiens  demandans  Baptefme  furent  baptiiez 
defquels  les  Roy  Catholiques  auec  Dom  lean 
leur  fils  & heritier,  furent  patrins  l'vn  nom- 
mé Fernâd d' Aragon, parét  du  Roy  Goagaua- 
xi , l'autre  Dom  lean  de  Caftillc  que  Fernâd 
voulut auoir près defoy.Maisil  mourut  deux 
ans  apres.  Les  autres  retournèrent  aux  In- 
des auec  Colom,  auquel  les  Princes  firent  de  Ktccmptmt 
beaux  prefens.  Entre  autres  hiy  confirmèrent 
foïrpnuilegeen  Barcdonne,  le  vingt  huidief-  tcÂm  ï0Hr  fa 
me  May^mil  quatre  cens  nonante  quatréTTe  ^cüuumt~ 
firent  noblei&  luy  donnèrent  comme  à fes  de- 
[ceiidâ7?7rltre  d7Amïral  perpétuel  de  ces  Indes 
comme  de  fief  noble  : 8c  quetaus  le  nommai 
[ent^>om  Tauecies  armories  Roy  ailes  de  Ca-  , 

[fille  & de  Leo^meflécs  8c  départies  auec  Jau^  çl™0^!es  ^ 
rres,approuuans  les^rnoines  enneiennesdeia 
race.Faifantdes  vns  & des  autres  vn  efculfon 
tymbré,auec  vn  chafteau  d'oren  châpde  gueu 
les  rayant  les  portes  8c  feneftres  d'azur,  & vn 
Lion  de  pourpre,  ou  de  couleur  de  menre  en 
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champ  d’argent , auec  vne  couronne  d’or  lam- 
pafsé  & rampant  comme  les  Roys  de  Caftile, 
& de  Leon  le  portent.  Le  chafteau&  Lion  au 
chefdel’EfcuiTon,leLionà  gauche.  Les  deux 
parties  de  l’Efcufton  diuifées  en  façon  de  Man- 
teau j à droite  vne  merdes  eaux  perfes  & blan- 
ches^ y eft  figurée  la  terre  ferme  de  ces  Indes 
qui  comprend  quan  la  circonferéce  de  ce  quar- 
tierjaiftantledellus  ouuert.  De  forte  que  les 
deux  pointes  de  ce  pays  figurent  le  Midy  & la 
T ramôtane  & ledellous  qui  fignifie  l’Occidét, 
eft  vne  terre  toute  d’vne  fuitte  g va  d’vne  poin- 
te à 1 autre. Entre  ces  pointes  la  mer  eft  chargée 
deplufieurs  ifles,&  la  terre  & les  ifles, fort  ver- 
tes,garniesde  plufieurs  palmes  & aurres  arbres 
Car  ils  n y perdent  iamais  leur  fueille,  ou  bien 
peu,  &encettè  terre  ferme  plufieurs  couleurs 
matilees  &fèmces  de  grains  d’or,pout  dénoter 
les  mines.  À gauche  cinq  Ancres  d’or  en  châp 
d’Azur  pour  le  tiltred’Amiral  perpétuel  de  ces 
Indes.  Les  armoiries  de  Colo  au  bas,  ceft  afça- 

uoir  la  partie  haute  de  Gueules  ou  fâguinée*&  . 

au  deflous  vne  barre  d’Azur  en  châp  d’or.  Au 
fommet  de  I’Efcuftbn  vn  heaume  d’eftat  au  na-„ 
turel  de  hui  cl  feneftres,auec  vn  T imbre  d’azur 
& d’or.  & fur  le  heaume  pouccrefte  vn  monde, 
rond  êc  vne  croix  rouge  ddî'us,  Sc  en  ce  mon- 
de la  terre  ferme  & îftes  pain  êtes  comme  défi 
fus, 6e  hors  l’Efculfon  en  vn  roulleau  blanc  ces 
lettres  de  fab  le: 


Per 


» 


iïre.ê 
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P or  Caftigluy)1  per  Leon 
Nueuo  Mondo  hulU  Colon. 

Pont  Cdflille  Cr  four  Leon 
Nonne m Monde  troum  Colom , 

Puis  en  fa  faueur  firent  lieutenant  General 
de  Hile  Efpagnole  Bartelemy  Colom  fon  fre«* 
re,auec  autres  biens  qu'ils  luy  donnèrent. 

Premier  que  Ty  faire  retourner  neantm oins 
eurent  le  don  5c  confirmation  de  ces  indts  par 
Alexandre  fixiefme  Pape  $ auquel  ils  auoient 
enuoye  apres  fon  efiedlion  pour  le  recognoi- 
ftre,  5c  fc  foufmettrcà  luy  , à fin  qu'en  cefai- 
fantauecplus  iufte  tiltre,leur  bo  deflein  d am- 
plifier la  religion  Chreftienne  fuft  plus  auto- 
rifé.  Et  partant  le  Pape  donna  ces  indes  au  Roy 
5c  Roy  ne  6c  à leurs  fuccefleurs  es  Royaumes  àLm 
de  Caftille  5c  de  Leon,  5c  tout  le  furplus,  fuy- 
uant  la  droite  ligne  de  Pol  à Pol,par  diamètre  tit  tout  le  Mo 
de  cent  lieues , outre  les  lfles  des  Açores  & de 
celle  du  Promotoire  ou  Capo  Vcrde , & de  là 
fumant  de  point  a point  tout  ee  qui  le  pquuoit  Von%gd% 
trouuer  au  Môde,dequoy  aucun|Prince  Chre- 
ftien  n'euft  poffeffio  aftuelle.Ët  du  depuisjFut 
accordoTrrti^  LSRÏle  5c  V o rtu- 

^^qrnia  en  au  oit  d efeou  uert  d’au  très,  q u e de- 
puis ces  ifies  iufques  à trois  ces  feptante  lieues 

8c  ce  quiieroit  entre  cette  /ligne , &laiul3ite  g^ar  iA<y,ei 
fut  de  Portugal.  le  il  my-far- 

Alexandre  Euefque  , ferüiteur  des  tifiUMonde 
feruiteurs  de  Dieu, a noftre  tref-eher  fils  en  le-  ‘Lcajhu!& 
fufehrift  Ferdinand  Roy,  8c  à noftre  treiehere  ' 

B * * 
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fille  en  îefusChrift  Ifabelle  Royne  de  Caftilîe, 
de  Leon,d’ Aragô,de  Sicile  &deGrenade  falut, 
& benedidion  Apoftolique  &c.  Puis  oyat  recité 
la  defiouuerte  telle  que  t'ay  dit , & fin  défera  y peu- 
pler le  cbrïfiianifme  : il  adiottfiefiLt  afin  que  par  la 
largelfe  Apoftolique, vo9  entrepreniez  plus  vo- 
lontiers & d’vn  grand  courage  la  charge  d'vne 
fi  haute  entreprife:de  noftre  propre  mouuemet 
fivns  auoir  elgard  à aucune  requefte  qui  par  vo9 
ou  par  autruy  no9  pourroit  auoir  efté  presétée.- 
mais  feulemét  efmeuz  par  noftre  pure  &frâche 
libéralité,  & pour  quelques  fecrettes  caufes.  no9 
vo9  dônons  toutes  les  Ifles  & terres  fermes  qui 
ont  ia  efté  trouuées  &qui  font  encor  à trouuer, 
quifontdefcouuertes  &à  defcouurir,ver  l’Oc- 
cidct  & Midy , tirât  vne  ligne  droite  du  Pol  Ar- 
que au  Pol  Antardique , foit  que  ces  ifles 
eterres  fermes  trouuées&  à trouuer/oiét  vers 
Indie.ou  vers  quelque  autre  cartier .Nous  en- 
■ndos  toutesiois  que  cefteligne  loitdiftâtêcét 
iieucs  vers  l'Ôcc'ident  & le  Midy  des  ifles  que 
/ les  font  fort  _v,ulgairement  on  appelle  Azores  , ou  du  Cap- 
eflognecsl'v.  verd.Nous  donc par  l’authoritê  de  Dieu  tout- 
ne  des  autres  puilslt  qui  no9  à efté  baillée  en  lapersonede  S. 
celles  duCap-  Pierre,&de  laquelle  nous  iouilsôs  en  ce  Mocie, 

pris r^Afri  c°me  ^ca*ie  Ie^us  Chrift , Vous  dônons  à- 
g»"  & Us'  ucc ^eurs Seigneuries , villes , Chafteaux , lieux 
autres  beau-  villages,droids,iurifdidions,& toutes  autres, 
coup  plus  aue  appartenances  & deppendances,toutes  les  I (les 
ce/s  en  mer  & terres  fermes  trouuées  & à trouuer,  delcou- 
Tcnt l-  °CC>'  ucrtes  a defcouurir  depuis  ladide  ligne  vers 
' l’Occident &lemidy,  qui  par  autre  Roy  ou 
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Prince  Chreftié  n'eftoiét  point  polîedées  adu~ 
cliemét5iufques  au  iour de  Noël  dernier  palïe, 
auquel  commence  la  prefente  année  mil  quatre 
césnOnâtetrois.lorsque  quelques  vnes  des  If- 
les  fufdites  ont  cité  trouuées  par  vos  Lieutenâs 
8c  Capitaines.  Lequel  don  nous  eftédons  en  la 
peHonne  de  vos  heritiers 8c  fuccdïeursRoys  de 
Caftille  8c  de  Leon,  &c  les  en  faifons  feigneurs 
auecplainé  &: libre puiflance , authorité 8c iiN 
rifdiétion  fur  icelles  , nevoulans  neantmoiias 
defroger  au  droid  d'aucun  Prince  Chreflien,  But&fnk 
qui  aduellement  en  auroit  pofledé  quelques  u danaifQr> 
vues  iufques  au  iour  fufdidde  la  natiuité  de  ^ Pape  k 
noftre  feigneur  lefus  Chrill.  Dauantage  nous 
vous  mandons  que  fuiuant  la  fainde  obédien- 
ce que  vous  nous  deuez,  8c  fuiuant  la  promef- 
le  que  vous  nous  auez  faide  ( laquelle  nous  ne 
doutons  point  que  ne  gardiez  entieremét  pour 
la  grande  deuotion  8c  Royalle  Maiefté  qui  cfÊ 
en  vous)  vo9  enuoiez  aux  fufdites  illes  & terres 
fermes  des  gens  de  bien,craignâs  Dieu,  dodes, 
fçauans,  & experts  poiirinftmire  les  habitans 
fufdits  en  la  foy  Catholique,&pour  les  abreu- 
uer  de  bônes  meurs  .*  vous  enchargeans  de  vous 
emploier  fongneufemét  aux  ch ofes  fufdites.  Et  x}ejfence  k 
d'autre  part  nous  deffendons  fur  peine  d’exco-  tousRoysdy 
munication  à toutes  perfon nés  de  quelque  di-  aller  ou  en- 
gnité  que  ce  foit,  fiilïe  Impériale  & Royale, de  mTr* 
quelque  eftat,  degré,  ordre,  ou  conditi5  qu’elles 
foiét,  d'aller  ou  enuoier  fans  auoir  permiffio  de 
vo9,de  vos  heritiers &fuccelfeurs  fufdits,à  aucu 
nés  de  ces  illes  & terres  fermes  qui  sot  ia  defcou 
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tx£rte$,&  font  encor  à defcouurir  vers  l'Occi- 
dent 6t  le  midy/uiuant  ladite  ligne  cjue  nous 
entendons  palier  du  Pol  Ar&ique  au  Pol  An- 
tar&iq.ou  du  Capuerd  vers  Occidcc  & Midy, 
nonoftant  toutes  autres  confhtutiôs  & ordon- 
nances Apoftoliquesàce  contrdres:ayansb5- 
necôfiancequeceluy  qui  eft  diftributeur  des 
Empires  &c  feigneuries,conduit  a vos  avions, 
fi  vous  pourfuiuez  vne  Ci  fainéVe  6e  louable  en- 
trepnfe:5e  vos  6e  trauaux  auront  en  brief  vne 
fin  tresheureufe3qui  apportera  vne  grade  gloi- 
re 6e  vne  félicité  nonpareille  à tout  le  peuple 
Chreftien. Mais  parce  qu’il  feroit  difficile  que 
ces prefentes  fuffint portées  aufdits  lieux, ou 
ilferoit  befoin:nous  voulons  que  pareille  foy 
foitadiouftcecommea  ces  prefentes  aux  cop- 

Cies  qui  fe rôt  lignées  par  main  de  Notaire  pu- 
lic  fur  ce  appelle, Sc  feellées  du  feelde  quelque 
r perfonne  côftituèe  en  indignité  Eccldîaftique, 
ou  de  quelque  Cour  d’Eglife.  QjPaucun  donc 
ne  foie  Ci  temeraire  d enfraindre  Sc  venir  au  cô- 
4 J traire  de  ce  qui  eft  porté  par  cetuy  no  ftre  man- 
^ement:>ex^ortation>recîac^:e  donation, cocef- 
Us  caltretZ  fion,affignation,  conftitution,  decret  defFence, 
mm.  inhibition  & volonté*  Et  Ci  quelcun  foit  Ci  har- 

dy  dattenter  au  contraire,  qu'ils  s'affaire  d’en- 
courir l'indignation  de  Dieu  tout  puiffant  Sc 
des  Apoftres  S. Pierre  & S. Paul.  Donnéà  Ro- 
me à S.  Pierre  Pan  de  l’incarnation  noftre  Sei- 
gneurmil  quatre  cens  nonâtctrois,lequatrief- 
4. 14^3.  me  des  nones  de  M ay,&  le  premier  an  de  no- 
ftre Pontificat, 


Pour  celle  caufeles  Portugais  difent  que  le 
relie  du  Leuant  leur  demeure,  enquoy  lEfpa- 
gnolOuiedo  dit  qu’ils  sabufent  grâdemét,par  ^ 
ce  que  toutes  les  Iîles  de  l’Efpicerie  du  Maîuco, 
de  Bruney,ou  Ion  prëd  la  Candie  8c  toutes  Te- 
Epicerie,  8c  1er  elle  du  mode  retournât  parEO- 
rient  iufques  à la  première  ligne  du  Diamètre 
notée  es  ch  lieues  des  ifles  des  Açores  8c  du  Ca- 
po  verde,  font  Cv  prudes  en  la  Bulle  & donatiô 
du  Pape.Suiuant  laquelle  aucûs  Religieux  let- 
trez,  bc  de  vie  approuuée,furent  enEfpagne 
pour  aller  aux  Indes  pister  lafoy  Chrefticnne 
auec  Colo. Entre  lefquels  Epecialemét  fut  efleu 
pour  ce  faire  Bruil  de  l’ordre  faint  Benoill  natif 
de  Catalogne,auquel  le  Pape  donna  plain  pou- 
uoir  de  plâter  8c  gouuerner  EEglife  en  ces  quar 
tiers,  corne  à Prélat  bc  chef  des  Prefires  bc  Re- 
ligieux qui  lors  pallerét  es  Indes  pour  exercer 
l’office  diuin  bc  pour  la  couerfiô  de  ces  Indiês, 
y portas  les  ornemés,Croix,Calices,Images  & 
tout  ce  qui  eftoit  neceffaire  pour  parer  8c  orner 
lestëples  qu’ô  y baftiroit.  Ce  font  les  difeours  Secon^vo^ 
des  Efpagnols  Mais  les  Portugais  en.parlét,co  colom 
mei’ay  ditaillieurs  Oforius  entr’autres  8c  les  es  Indes  Qcei 
plus  appreuuez  parmy  eux,  aufquels  ie  réuoye  den t . 
le  le&eur  pour  venir  à la  fécondé  defcouuerte.- 
C oiom  au  oir  apres  dreffé  tou  te  fon  armée  for- 
tit  à voiles  dcfploiées  le  Mercredy  2t.de  Septé 
bre  1493  3e  enuironl  aube  duiour  ddploiales 
voiles  de  l’Amiral  fuiuy  des  autres  qui  eftoien*1 
en  tout  dix  fept  voiles  ,aufquels  y auoit  cinq  ces  , 
homes  de  fait, fore  bïë  équipez,  ponrueuz  d’ar-r 
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mes > de  munitions,  viurcs,  3c  de  tout  ce  qui  c- 
ftoit  necelTaire.  Premièrement  reconut  vne  ifle 
# qu'd  nomma  DefTeada,fi  toft  qu'il  l’euft  veuë, 
pour  le  deiîr  que  Iuy  & ceux  de  la  flotte  auoiéc 
de  voir  terre.-&  iucôtinent  apres  en  vit  vne  au- 
tre qu'il  appella  Marigaléte  du  nô  du  principal 
nauire  ou  eftoit  I’Admiral,nommant  ainfi  à fa 
fâtafle  toutes  les  autres  qui  font  en  ce  Climat 
du  Nort , afur  ou  de  Polà  Poî.Defquellesdu 
collé  tramôtane  la  première  & plus  prochaine 
Guad.rlupe , la  Barbadc,  la  Guia,le  Sombrero 
& autres  qui  en  font  ençor  plus  prochaine,c5 
me  l’ Anegada.  Depuis  laquelle  vers  le  Ponent 
iont  plufieurs  petites  ifles  que  Bon  appelle. 
Las  Virgines . Plus  outres  ell:  l’ifle  Boriquen 
qumn  appelle  maintenant  Saind  Ieanjort  ri- 
che & des  plus  notables  vers  la  part  Auftralle 
de  l’ifle  Ddleade  de  laquelle  eft  plus  prochai- 
ne 1 ifle  Dpminicaainiî  n5rnéc  par  l’Amiral, 
par  ce  qu’elle  fut  defcouuerte  le  Dimanche! 
Plus  vu:  autre  qu’o  appelle  Los  T odos  fandios. 
&_versle  Midy  eit  Matinino  qui  côme  aucuns 
Ci  oniqueurs  ont  voulu  dire,  eitoit  peuplée  8c 
Amanites,  habitée  d’Amazones,mais  ils  ont  côtrouué  ce- 
là. Toutes  leiquelleSj&lâ  plus  partdes  voefl- 
ncs  cfloicnt  peuplées  d’indiens  Sagitaitresap- 
Cariées  ou  Pe^  Caribes,qui  vaut  autant  à dire  en  lague 
C anibale$&*  Indiene  côme  vaillas  3c  hardis  qui  trempent 
leurs  Am»'  & eimenimétieursflechesd'vneherbe  fi  mor- 
telle,que  la  plaieen  eft  incurable  & fans  reme- 
de:d-e  forte  que  ceux  qui  en  font  frapez , meu- 
rent comme  enrages,  3c  en  fe  debatâs  fort  ils  fe 
rnoi‘det  les  mêbres  du  corps  & j (è  tourmentent  I 


corne  infenfez  de  la  grade  douleur  qu'ils  fentét 
Que  fi  quelqu'vn  en  efehappe,  ceft  par  grande 
diete  ôc  par  la  vertu  d'aucunes  médecines  ap*- 
propriés  contre  ccfte  poifon,lefque!les  toutes- 
fois  profitent  peu.Mais  fi  d'auâcure  quelqu'vn 
en  guarit3c'eft  par  ce  que  l'herbe  à efté  mixtio- 
née  de  long  téps^ou  par  faute  de  quelque  ma- 
tière venimeuze  de  laquelle  elle  auroit  efté  cô- 
pofée.Car  les  Indiés  ont  en  plufieurs  lieux  di- 
uerfes  manieresde  mixtiôner  cete  herbe. Or  les 
Sagitaires  de  ces  ifies  qui  tirât  de  telles  fléchés 
mâgét  chair  humaine^excepté  ceux  del'ifie  Bo 
riqué3côme  plufieurs  autres  delà  terre  ferme. 
chofeeftrâge3anciénetoutesfois  ôc  ordinaire  à 
plufieurs.  Car  les  Gréez  Latins  ôc  autres  nu9  af- 
feurét  qu#é  Scithic%  Afriq  & autres  lieux  ne  fè 
trouuoiet  que  trop  de  mâge-hômes  qu'ils  no-  ^hahi 
moiét  Antropophages , ôc  autres  mefmes  qui^^T^ 
boiuét  dedâs  les  teftes  des  mors3&  portoiét  les  ^ntY0^ 
dés  entortillées  des  cheueux  desdecedcz  au  lieu^^ 
de  chaînes  ou  coliersrcôme  font  auffî  plufieurs 
en  laterrefermedes  Indes  Occidétales.Ie  diray 
ailleurs  côme,quant  & pourquoy  cela  peute- 
ftre  auenu  entre  les  humains.  Apres  que  cefte 
armée  eut  pafte  Lifte  de  Borique  ou  S . luâ telle 
vint  à celle  de  Haïti  que  no*  appellôs  Efpagno 
le^&print  port  en  Septébremil  quatre  cés  no- 
nantc  trois  au  port  de  Plata*  qui  eft  lacoftedu 
Mort,  ôc  de  là  ften  alla  en  rifabelle  qui  eft  tout 
du  lôg  de  la  coftc  vers  l’Occident. Puis  à Môte 
Chrifto  où  regnoit  le  Roy  Goacanagari  qu'ô 
appelle  maiutenât  Puerto  real.Or  vn  fié  freçç 
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PailUrdife  iouiifoit  de  ce  pays  , & luy  auoit  donné  celle 

Zcknftlës  luouinœ  cn  ^quelle  l'Amiral  auoic  lailTé  tro- 
te  huit  hommes  au  premier  voiage,  que  les  In- 
diens au  oient  tuez',  nepouuans  plus  fouftfir 
leurs  excès  & outrages. Car  mefprifanslecon- 
feilz  & commandemens  de  leur  chef,  ils  pre- 
noient  leurs  femmes,  &en  faifoient  leur  vo- 
lonté auec  autres  violences  & falcheries  corn- 
me  gens  defordonnez  & fans  conduitte , fepa- 
rez  les  vns  des  autres,  vn  11  vn.deux  à deux , 8c 
au  plus  trois  au  quatre  enfemble , en  diuers 
lieux  dedans  le  pays,  & à leur  fantafie.  Si  que 
continuans  leur  defordre,les  Indiensconfpire- 

rent  de  les  tuer  tous,  croiasfenriemét  que  ia- 

mais  autres  Chrellicns  ny  dehuoient  reuèmr» 
Sôme  que  1 au arice, l’ambition  & paillardifede 
l’Efpagnol,dônerent  prompte  fin  à la  premiè- 
re peuplade  des  Chreftiens  aux  Mes  de  l’Ame- 
iique,comme  Ion  feeut  du  depuis  des  Indiens 
meirnes  pour  les  cauies  que  deftus.  Tellement 
qu'auerty  de  la  verité,s’cn  retourna  en  l'ifabel- 
le  pou  r la  peupler,  & y fit  edifiervne  ville,qu’il 
fournit  de  ceux  qu  il  auoic  amené  iulquesà 
cinqcens  homes, & la  nomma  Ifabelle,  en  mé- 
moire de  la  Royne  Donna  Ifabelle.Cete  futl^ 
fécondé  peuplade  des  Chreftiens  és  Indes,  cn 
cette  ifle  de  Hayti  appellée  maintenant  Efpa- 
gnolle:  & dura  cette  Republique  iufques  en  la 
mil  quatre  cens  nonâte  huidf  Ces  tréce  huid 
furent  les  premiers,  habitans  8c  bourgoisqui 
paiferéc de l’Iiabe! la  en cete  Citéde  SAnftoDo- 
a,  comme  ic  diray  cy  apres. 
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Or  puis  que  les  richefïès  & autres  infinies  ^ ^ 
commoditez  de  ces  Indes  font  communiquées 
à tous  Chreftiens , mefmement  aux  François 
de  Italiens:  Il  femble  raifonnable  puis  qu'ils 
iouïllènt  du  bié  ôc  trauail  de  FEfpagnol, qu'ils 
ayent  aufïï  part  à leur  mal, à leurs  ennuis  «5e  fâ- 
cheries. Donques  comme  Mlle  de  Hayti  Ifa- 
belle , fut  hf  première  peuplée,  plus  grande* 
plus  riche,  & plus  renommée  de  toutes  les  au- 
tres auffi  apporta  elle  aux  Efpagnols  les  deux 
plus  grandes  incommoditez  qu'ils  ayent  fenty 
en  toutes  leurs  defcouuertes:&  lesquelles  ont  r 
continué  entr  eux  de  iour  à autre , bien  que  no 
fi  grandes  ne  fi  dan gereufes  qu?au  commencc- 
^menf^ils  ont  fai  cl.  L/vne  cbrnune  à touTTîKre-  ta  Yerolk 
ftiens  mefmement  François  & Italiens,  qui  eft  que  aucuns 
la  Verolle.Car  pour  lailfer  en  arriéré  l’opiniô  dîfintMal 
des  Médecins  & de  tous  autres,qui  en  tirent  la  de  Naples  & 
fourcc  d*I talie  à Toccafion  dequoy  le  vulgai-  ZlFrâcois. 
re  1 appelle  mal  de  Naples: & encor  que  ceft  in 
conuenient  ne  foit  apparu  aux  François  que 
lors  ôc  depuis  le  voyage  de  Charles  huidief- 
me  à la  conquefte  du  Royaume  de  Naples  par 
les  François;  Si  eft- ce  qu'il  faut  tenir  poural- 
feuré,  qu'il  n'a  pris  fource  que  de  Fille  Efpa- 
gnolle  dide  Ifabelle.D'où  porté  auec  les  mon- 
tres de  hor  de  ces  Indes  parles  Efpagnols  mil 
quatre  cens  nonate  fix  que  Colom  retourna 
pour  la  fécondé  fois  en  E/pagne  : creut  en  for- 
te , qu'elle  pafla  en  fa  grandevigueurenlta- 
lie , lors  que  le  grand  Capitaine  Gouçalo  Fer- 
nâdez  de  Cordoua  y fut  enuoyé  auec  vne  grof- 
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[fe  armée  par  les  Roys  Catholiques  Capitaine 
/ General  pour  fecourir  le  Roy  d’Aragon  Fer- 
nand deuxiefme  contre  Charles  huiétiefme 
Roy  de  France.  Si  bien  que  fe  meilans  les  Es- 
pagnols Caftilîans , Arragonnois,  & autres  a- 
uec  les  Italiens  & Italiennes;  & elles  depuis 
auec  les  François,qui  apres  le  retour  de  Char- 
les  en  France , y firent  longuement  la  guerre: 
ceux  cy  la  portèrent  & femerét  depuis  fi  auanc 
au  naturel  des  femmes , que  par  le  feul  ^attou- 
chement aucuns  la  prenoientd»  ceux  & celles 
qui  en  efloiéc  infectez  félon  que  portoit  ladi- 
fpofition  des  perfonnes.  A caufe  de  cela  les 
François  & autres  lappelloient  le  mal  de  Na- 
ples , & les  Napolitains  le  mal  François.  Efti-'  . 
mans  tous  peut  dire  que  la  paillardife  des  Fra- 
j Çois  luy  euft  apporté.  Le  premier  qui  fut  re-  ; 
marqué  en  dire  atteint  , l’auoir  apporté  de  ) 
Hayti  en  Efpagne , fut  le  Commandeur  Mof-  • 
fen  Pierre Marguerite,domeftique  du  Roy  Ca  ! 
tolic  , lequel  auoit  accompagné  Colom , fe 
plaignanstotifioursdefes  douleurs  fans  aucu- 
ne apparence  de  Verolle  toutesfois.  Mais  tofl 
apres  mil  quatre  cens  nonante  fix , Ion  appe  r-  ‘ 
ceut  cette  maladie  entre  aucuns  Courtifans  à ' 
lafuittedu  Roy  d’Efpagne.  Car  parauant  elle  ; 
nefe  voioit  quen  gens  de  baffe  qualité  , dont  f 
plufieurs  mouraient,  tant  pour  ce  quelemal 
efloit  violent , que  fautes  de  remede  à vn  mal 
fi  nouueau  8ç  inconnu  à tous  Médecins , en-  f 
cor  qu’il  fufl  allez  connu  aux  Indiens,  lefquels 
j comme  Dieu  met  le  repos  contre  la  peine  , le  . j 
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bien  près  du  mal , & le  remede  ayfé  , commun 
& voifin  de  la  maladie  Ci  generalle  , Peu  fça- 
uent  bien  guairir.  Car  ils  ont  herbes  ^ arbres 
ëc  plantes  fort  excellentes  & propres  à cette  & 
autres  maladies,entr’autres  le  Guayacan  qu'au  u Caia  & 
eus  veulét  dire  eftrc  THebene  & le  faint  boys  famtlboys. 
ouPalma fanta.Mais  d’autres  feparét  le  Guaya- 
can , (duquel  le  premier  vfage  entre  les  Efpa- 
gnols , fut  en  Ifabelle  ) du  faind  boys  qui  fe 
trouue  en  l’ifle  de  Boriquen  di<5tc  faint  lean.  Omedo.i.ch 
Le  Guaycans’eft  trouuéés  ifles  & terre  ferme  jVviT* 
en  la  contrée  que  les  Indiens  nomment  Na-  uerje$in„ 
grando,  & y en  a plus  en  ces  Indes  qu£  de  Pins  des. 
en  Efpagne.  A raifon  dequoy  le  mal  n’eft  fi 
cruel  aux  Indiés  qu’à  autres:car  leur  eftant  cô- 
inun , ils  s’en  guariflent  comme  nous  icy  de  la 
galle.  Toutesfois  la  guarifon  eft  lubieékeà 
grande  diete3  &enbeuuant  del’eauenlaquel- i emdde 
le  on  faiét:  bo  iiillir  de  ce  faind  bois  ; mais  fans  N igmts  és 
la  diete , il  eft  plus  dangereux  que  profitable. 

L’autre  mal  vient  des  Niguas,  beftelettes  qui 
fe  tenans  en  lapoufllere  de  terre  5 ëc  fautelans 
comme  puces , fe  mettent  entre  peau  ëc  chair3  A R T 
démangeant  extremement5& fi  promptement  Les 
on  ne  les  ofte  auec  la  poinse  de  l’efpingle , elles  mes  des  e/. 
y en  engendrent  tant  d’autres ,,  que  ne  s’en  ail  con - 

pour  froter.en  fin  les  menbres  enflent  , pour-  treCr ol° 
pflent3& fe  perdent  peu  a peu.  , , maï 

"“Tour  retourner  à Colo,  c5me  il  employons*  ^ 

Co9  fes  fens  a defcouurir  les  ifles  voifines  5 leurs  P rince , 
richeflès  ëc  comoditez^il  fut  accufé  de  trop  grâ  ™urt 
le  rigueur  ëc  cruauté  vers  les  Elpagnols^  5 
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aufquels  il  commandoit  comme fouuerain  , an 
foient-ils:  & par  en  aie  de  Tes  vertus,  luv  mirent  [ 
a fus  qu  il  fraudroit  les  droits  du  Roy, que  meE-  > 
mes  il  celok  lifte  des  Perles  qu’on  luy  auoit  de 
nouueau  enfeignée,,  Sc  telles  autres  calomnies. 
A’ioccaiion  defquels  rappelle  par  Fernand  en 
E{pagne,comme  la  plufpart  des  Princes  ne  font 
que  trop  ftibiefts  aux  premiers  rapports  des 
flatteurs  & calonniateurs  mefmement:puissac-:. 
ftre  fuffifammcnt  laué  de  telles  impofturesil 
y retourna  pour  la  troifîefme  & quatnefme 
foys.où  neantmoins  il  meurt:  grand  loifïrde  fe 
iourner,croiflant  Tenuie  de  fcs  grâces  entre  les 
flateurs  de  ion  Prince.*  auquel  retourné  pour 
Fen  informer,  mourut  peu  apres  Pvndes  plus 
renommez  perfonhag es  de  FEfpagnçiiouiftant 
toutesfois  de  tous  les  priuileges  8c  faneurs  que 
i’ay  dit  luy  auoirefté  données.  San  filz  mefmes 


5c  autres  defcendans,  alliez  des  plus  fignallées 
maifons  d’E  (pagne , tant  par  (es  fauorablcs 
oclrois,que  par  (es  grades  richertes  qmil  auoit 
tiré  de  (es  deîcoiiuertcs:  ont  toufiours  porté  le 
nom  8c  armes  de  Amiraux  des  Indes,  efquelles 
plusieurs  Capitaines  8c  foldats  mirent  depuis 
toute  peine  d’acqueris  honneur  8e  cheuance, 
par  la  defcouuerte  de  terre  ferme , puis  que  les 
r^rre firme  ifles  eftoiêt  ia  recônues.Entrautres  Francifque 
àesjndss  par  Fernandez  de  Cordoua  partât  de  Fifle  de  Cuba 
ment  dficott-  nQmm^c  Fernandine,recQgtieut  mil  cinq  cés 
wte*.  dixfept  la  Pointe  de  las  Mugcres.  Puis  celle  de 
Cotohéen  laProuincede  Y ucitan.Mais  batu 
gene.  1 par  les  Sauuages  8c  retourné  en  Wfle,Francifco 
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de  Mônteiô  naturel  de  Salamanque  eut  le  goü- 
ucrnementde  Y ueatan, 6c  charge  d'en  faire  la  J 
•conquefte,en  laquelle  il  trauailla  fort,  pour  tra- 
cer vne  onuertupc-  à Centrée  du  Royaume  de  v 
Mexique  depuis  nommée  la Neufue  Efpagne. 

Car  luccedant  à Fernandez  au  gouuernement 
de  Cuba,  Diego  Velafquez  , enuoya  lehan  de 
Griualia  Fan  mil  cinq  cens  dix-huit , fon  cou-  * 
fin  auec  deux  cens  Elpagnolz,  lequel  defcendu 
àAcuzamit6c  Champoton,  païsdechaffe  :de 
là  venu  ad  port  DelTeada,  &àlariuiere  qu*iî 
nomma  de  fon  nom  Griualia,retournant  à Cu- 
ba fit  monftrc  de  tant  de  richefiès , que  Penuic 
redoublaau  refte  des  plus  crainftifzd'y  voya- 
gerai que  Fernand  Cortez  Efpagnol  naturel 
de  Medelin, partit  de fainâ:  laques  de  Cabale 
dix-  huidfciefme  Nouembre  mil  cinq  cens  dix- 
neuf,  auec  cinq  cens  cinquâce  Efpagnolz  pour 
defcendreà  Acuzamel^uis  prend  Tabafcho^r 
Pantonchan . fi  qu’apres  longues  difficultez 
dompte  le  païs  de  Mexique3préd  le  Roy  Mon- 
tezuma,  6c  peuplela  neufue  Efpagne,auec  plu- 
fieurs  autres  paï>  circonuoifins.  Carie  Roy  de 
courtoifieallaau  deuat,6c Patioir  mené  en  fon 
Palais  excellant, 6e  fort  richement  meublé,Iuy  de  ceux  qu  on 
dit, vous  elles  en  vollre  maifon , repofez  vous,  appelle 
6c  vous  refiouylTèz.Mais  pour  reccnnoilîance,  ^artSm 


bien  policéril  elloit  nommé Montezuma  pour 

1a  iaplfe  6c  t 

^rauité,par  iour  il  chano;eojt_qua- 

treloisd’hal 

3its  fans  en  reporter  vu  feul , man- 
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Fuant  luy,&millbldats  à (à  garde.  Sa  vailîèlîe 
Meure  & reJr?or  ^ ^ argêc  n'cftoit  iatnais  feruie  qu  vne  fois 
iigien des  MJauccinil  reuerences.  Vingt  des-  plus  belles  ôc 
xiquam.  J grandes  dames  luy  donnoyent  par  ordre  à lauer 
j les  mains. Tous  fe  defchaulToyent  pour  entrer 
au  Palais,  &:  nul  ne  Toifoit  regarder.  La  princi- 
pale ville  eft  en  vn  lac  de  trente  lieues  ? demy- 
doux  ôc  demy  falé.  Achacun  marché  qui  fe  fai- 
foit  de  cinq  en  cinq  iours,y  aucit  cent  mil  per- 
fonne,qui  de  toutes  parts  y apportoient  toutes 
fortes  de  prouifions  ôc  marchandife  auec gran- 
de  police:  trafiquoyent  par  efchange  faiis  mon- 
nroye.-gens  idolâtres  3 qui  au  Teucali  principal 
tepie,reconnoillent  deux  mil  dieux  différends 
dénéms^auquels  ilsfacrifient  les  hommes:  du 
fangdefqüelsils  les  arrofent  , ôc  en  mangent 
la  chair  .Ils  ont  tours  aux  temples  & autelz, 
près  defquels  il  prient  auec  plus  de  cinq  mil 
P^ftres  en  leurs  temple^hacun  ayant  fa  char- 
ge , y refidans  fans  celle  , auquels  parle  le  Dia- 
ble, ôc  leur  commande  de  facrifier  les  hom~ 

: mes. Ils  s'eft  baptizé  en  la  neufue  Efpagne  p lus 
de  deuxmilions  d’indiens  , difent  lesTïpa 


gnols,qui  viuent  ôc  fe  policent  à la  Chreftien- 
ne.Cortez  en  fomme  prit  Montezuma  foubs 
bon  accueil.puis  y auoir  fait  mourir  plu/îeurs 
Indiens,tantencombat  qu'autrement  : fe  rend  j 
maiftre  de  quelques  places.  En  fin  k cours  de 
fes  entreprinfès  fut  retardé  par  la  furuenue  de 
Pamphile  Naruatz , que  Diego  Velafques  en-  j 
uoyaaucc  nombre  d'hommes  pour  conquérir 
le  pais  qu’il  auoit  defcouuert  premier  que 
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Coïtez. Mais  apres  plufieurs  côbats,  en  fin  les 
Efpagnols  forcent  de  Mexique , par  la  reuolte. 
des  Indiens.  Contre lefquels  neantmoins  Coï- 
tez marcha  fi  refolucment  auec  neuf  cens  hom- 
mes^qu  Arquebufiers^uepiquiers^halbardierf 
arbaleftriers , qu'cn  fin  letroifiefme  Aouft 
Ihilcinq  cens  vingt  vn  5 il  fen  fit  Maiftre  apres 
trfcis  mois  ^ par  la  mort  de  trois  cens  mil  In- 
diens ; cinquante  Efpagnols  aidez  par  plus 
de  cent  mitlndiéns  qu'il  banda  contre  les  Me  - 
xiquans^auec  lefquels  les  femmes  combatoient 
auflî  affe&ueufement  que  les  hommes.  Puis 
Cortez  fit  rebaftir  la  Mexique  bruflée  3 es  eaux 
laquelle  les  Indiens  auoient  ietté  leur  or  & ri- 
chellès  infinies  en  defpitdes  Efpagnols  y qui  ne 
fçeurent  fçauoird'vn  feul  des  prifonniers^  les 
lieux  où  ils  les  auoient  iettez  : quelques  tortu- 
res Sc  cruautez  qu'ils  leur  peuifent  faire  fouf- 
frir.  Les  Mexiquans  îfont  point  de  lettres,,  ™tre 
âins  feulement  ceitainesfigtires  a la  maniéré  les 
des  vieux  Egyptiens»  pour  exprimer  leurs  ... 
conceptions  , qu'ils  entoilent  comme  linge 
ôc  tapilTerie.L'an  leur  eft  de  trois  cens  (oixante 
Tours,  de  dix  huit  mois  à vingt  leurs  chacun:  Uentitrs 

?ors  les  cinq  jours  qu'ils  en  tirent  comme  inT  &0j5  & ietlf 
tercalaires.  Le  fils  aifné  entre  le  commun, hcri-  ànClorité, 
te.  Mais  entre  les  Roys  Sc  feigneurs,  le  frere  & 
le  nepueix  pluftoft  que  le  fils.  Les  Roys  prénét 
quelques  places  de  l'Eftat  pour  en  Apannager 
leurs  enfans. Leurs  ceremonies  font  grandes  à 
l’eflediô  du  R oy.-duquel  le  gtâd  Preftre  tire  le 
ferment  le  coniure  de  garder  la  Religion  de 


Baptefme. 
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leurs  Dieux,maintenir  laiuftice  &les  îoix  de 
leurs  anceftres.  Puis  ils  remettent  à dancer  Sc 
faire  chere.Les  autres  Roys  viennent  apres  y 
piendre  la  confirmatio  de  leur  eftat.  Ils  tiennét 
les  âmes  immortelles,iouiflantes  du  bien  ou  du 
mal  qu  elles  ont faiét en  ce  Monde:  les  petits 
font  enterreZjles  grans  bridiez,  puis  enfeuelis. 
A la  mort  des  Roys  ils  tuent  plufieurs  perfon- 
. . nés  libres  Sc  efclaues.  Àla  naiflanceils  diientl 
naijfance  des Pauure  créature  tu  es  venu  au  Monde  pour 
hommes . louftiir  Sc  endurer, foufffe  donc  &endure:puis 

luy  mettét  vn  morceau  de  chaux  és mâchoires, 
comme  difans  qmil  1 eraconuerty  en  pouciere: 
ils  fe  refiouiflent  for  en  ce  premier  iour  auquel 
on  luy  donne  le  nom.  Ce  faidt  luy  donnent 
vne  fléché  fil  eft  mafie,ou  vil  fuzeau  fi  c'cft  fil- 
le,&:  à deux  mois  de  là,  les  portent  au  temple 
où  le  Preftre  leur  done  le  fiirnom.  Le  pere  cha- 
ftieles  fils  & la  mere  les  filles  : cinq  ans  paiîèz 
on  les  enuoye  au  téple  pour  les  enfeigner, car  il 
y a reueniipour  ceft  efife&.Si  vne  femme  diuife 
ou  plaifante  auec  vn  home,  elle  en  eft  chaftiée* 
Sc  meurt  fvn  & Pautre  d^adultere.lls  prennent 
plufieurs  femmes,  aucuns  les  ont  par  eleûion 
femmes  & des  parens,les  autres  les  defrobent,plufieurs  les 
leurs  condi - acheptent,  en  certains  endroiârs  ils  n*en  ofent 
nom.  auoir  qu*vne,iîs  les  font  trauailler  comme  ef- 
claues  à filler,  coudre,  tiftre,  Sc  autres  œuures. 
Onlesmarieà  quinze  ans,  Sc  les  hommes  à 
vingt.  On  les  répudié  pour  adultere,fterilitéou 
autre  vice, autremét  onnepeut.Usfontto9  fort 
luxurieux,larrôs,mentcurs,Idolatres,  Et  poul- 
ie corn* 


i)  ES  trois  mondes  I j 

le  comble  de  cruautez  ne  leur  relie  gu  a boire 
le  lang  des  homes. Ils  ont  du  vin  de  Maix  wcé 
eau  & miel  dont  ils  Penyurét.  Mais  ils  ont  des 
preferuatifs.  x^es  Peres  peuuent  vendre  leurs 
enfans,&  les  rparis  leurs  femmes  : Mais  deuant 
guatre  tefmoins  le  larron  eft  faid  efciaue  PU 
ne  rend  content  ; la  fécondé  fois  il  cft  efcorchê 
ou  facrifiê.  Qui  vend  le  libre  ? il  cft  faid  efcia- 
ue de  luymefme.  Qui  engrofsitlefclaue  ileft 
efciaue  du  fils  gui  en  vientrlls  auoient  iuges  in- 
férieurs j l'appel  defguel s alloitpardeuantles 
parens  du  Roy  gui  iugeoient'endernier  ref- 
fort.  En  la  congüelie  de  Cûrtez  y a douze 
Èuefchez  foubs  vn  Archeuefgue  , dont  le  R oy 
de  Caftille  a obtenu  le  Patronage  du  Pape 
Paul  troifiefme, outre  plufieurs  monafleres  de 
Religieux.  Or  qu'ils  foient  luiedz  dit  Roy 
Catholique , fi  elt-ce  quUls  ont  vn  Roy  qu'ils 
eflizent du  mefme  lignage" que  les  anciens  e- 
floient  lors  de  la  conquefl:e:au  deffauFdêr- 
quefs,ils  en  choifiifènt  tel  qu'il  leur  plai(t3  puis 
oT  confirmé  du  Roy  Catliolique.  Leurs  ar- 
mes font  arcs  fléchés  , lances-gayes  , efpées 
rondelles  ; 8c  boucliers  gentiment  faids  & ri-' 
chement  ornez,  aucuns  mefënes  eftoient  d*ory 
ils  fe  coiiurent  la  telle  &Ie  corps  iufquesaux 
greues. 

Quant  à la  terre  qu'on  doit  proprement  ap-  À H T.  ^ 
peller  Amerique(bien  qu  Àmeric  Velpuce  n'eri 
ait  dcfcouuert  que  ce  qui  approche  du  Cap  ^ua^ca 
faind  Auguftin  au  dellfoit  deMagelian  ) en  la-  d>ov  a~ 
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quelle  eil  le  Peru  & Caflillc  d'or  : elle  à edê 
particulièrement  defcouuertc,&  peuplée  par 
pluiîeurs&  à plufieurs  & diuerfes  fois.  Le  pre- 
mier qui  defeouurit  la  Mer  du  Su , & entra  en 
laCaftilled’or , fut  Vafco  Nunez  de  Balboa 
naturel  de  Badaior.il  entra  en  terre  ferme  auec 
Anthoine  Dehogeda,  naturel  de  Cucnça,  qui 
fut  vn  des  Capitaines  de  Colom  contre  Coa- 
nabo.Et  y vint  mil  cinq  cens  huiél  aborder  à la 
prouince  de  Braua,où  il  battit  & peupla.  Mais 
iî  marheureufement  qu’il  fut  forcé  de  fe  reti- 
rer à faind  Dominique  ; Depuis  y fut  le  Ba- 
chelier Martin  Fernandez  de  Enciiû  ion  grand 
Alcade  , qui  futau  Golfcdc  Braua  : fonda  la 
garde , vainquit  Cemaco,  print  la  Cité  de  Da- 
rien,rappellant  fainéteMarie  de  l'Antique.  Sur 
ce  Val-voa,&  Encifefcpartializerent , iufques 
à ce  que  Ehcife  chalfé  de  cette  terre,  il  demeura 
gouuerneur  de  deux  cens  cinquante  Ëlpagnoîs 
en  l’Antique  donnantplus  auant,rompt  le  Ca- 
cique Catetal,  & s’accorda  auec  Gomagrc.  Or 
foudain  que  Panchiaco  filz  aifné  de  Comagre, 
luy  eut  enfeigné  la  Mer  du  Su.Valvoa  homme 
déterminé  part  de  Sarien,fuyui  de  cent  nonan- 
te  Efpagnols , le  premier  Septembre  mil  cinq 
cens  treize,  & auecgrans  trauaux , vint  à Qua- 
reca,donna  iufques  à vne  Montagne,  auecfep- 
tantelépt  Efpagnols  , d’où  il  vit  la  Mer  du  Su. 
Lors  il  rendit  grâces  à Dieu , & en  prit  pottel- 
iîon  le  vingt  cinquidme  Septembre,  &aulîî  du 
Golphe  fa i ntt  Michel. Puis  vint  à Tumaco  ,a- 
uec  lequel  ayant  fait  paix,il  eut  quâtité  de  per- 
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lcs,or  & autres  ricliefles;  eii  fin  retourne  à Da- 
rien  ledixneufiefme  lattüier  itiil  cing  cens  qua- 
torze,apportât  fims  les  Perles  plus  de  ceht  Uni 
Caftillansde  bon  or  , laillànt  apres  plufieurs 
batailles  ( où  il  ne  perdit  vn  feul  homme  ) plu- 
fieurs Roys  amis  du  Roy  Catholique.  Pour  ce 
que  la  terre  efttref-  riche  en  or,  elle  fut  nom- 
mée Caftille  d'or^c’eft  là  où  fe  voient  Nombre 
dcDios,  Ôc  Panama  ports  de  Mer  à lopofite 
Tvn  de  l'autre  , fi  r l'Atlantique  ôc  fur  là  Mer 
du  Su  où  eft  Panama:  Eileh^à  que  dixlept  lieues 
^etrauerfe.  Si  quefeparant  PAmerique  où  eft 
le  Peru  de  la  neufue  Efpagne  , Pempefche  que 
ce  ne  (oit  la  plus  grande  nie  du  monde.  Ceux 
de  Darien  prennent  deux  ou  trois  femmes  ad 
plus,  mais  les  Seigneurs  tant  qu'ils  CeulehC 
pouriieu  qu  elle  lie  fbit  fait , riiere  ne  fille , e- 
ftrangere  ny  inégalé  de  condition.  Ils  les  ven- 
dent & en  font  comme  ils  veulent , mdme- 
ment  fi  elles  n’enfantent.fort  ialoux.auffi  font 
elles  paillardes,  ils  fe  peignent  à la  guerre:orit  M 
pour  armes  fléchés , piques,  lances , boucliers,  decem 
rondelles, ôccuirafles. Grands  danceurs  d'Arey-deD^me,*»- 
tos.  adorent  pour  Dieu  le  Soleil  , &pour 
femme  la  Lune.-  eft  leur  temples  bien  ornez  ôc  CaJHllg  ^ QT* 
feruis  par  Preftres  honorez  pour  la  religion  ôc 
medecifte.bonnc  5c  breueiiifiice,dôtles  caiïfes 
finifleftt  en  trois  iours. Cette  terreainfi  defcôu- 
uerte  eut  foudain  Perdrarias  d5Auilla  poürGou 
uerneur,  qui  fe  tenoit  en  Panama.  Lors  Diego 
d’Almagro , Fronçois  Pizarre,&  Fernand  Lu- 
ques  riches  & anciens  en  ces  terres>entrcrct  eu 
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compagnie  pour  profiter  de  ce  qu’ils  defcouuri- 
?ew  comme  rojcnt  jfoubs  le  congé  du  GouLierneur.mil  cinq 
qui  d/c  jL  cens  vingt*  cinq,  auec deux  cens  Elpagnols  en 
tten.  deux  nauires,&;  trois  Canoës. Mais  apres  longs 

hazards,peines  infinies,  & fe  voyâs  arriuezen 
vn  païs  belliqueux  & ennemyrlaiiierét  Pizarre 
pour  retourner,  lequel  demourant  auec  douze 
côpagnons  en  vne  ifle  qu'il  nommaGorgonne, 
pour  les  fontaines  qui  y lont.-patienta  iufques  à 
la  venue  du  nauired'Almagro , retourné  pour 
luy  enuoier  fecours, auec  lequel  il  dona  iufques 
à Môtupe,§f  à Chiraî  puis  mit  en  terre  à Tum- 
bez  (ce  font  lieux  du  Peru  ) Pierre  de  Candie, 
lequel  retourné  tout  efbahy  des  grandes  richeft 
fes  duRoy  Atabalipa,fit  auffitofi  prédre  la  vol- 
te de  Panama,  &:  d'Efpagne  à Pizarre,pour  ob- 
tenir le  gouuernement  des  terres  par  luy  def- 
couuertesrefqiles  il  employa  trois  ans  en  grâds 
enmiis&merueilleuxhazards.Ainfiil  retourne 
Gomierneur  & Amiral  du  Peru,&neufue  Ca- 
ftille,auec  Fernand,Iean  , & Gonzale  Pizarre 
fes  freres,&  François  Martin  d'Alcantara. Cet- 
te prouince&  lefleuue  du  Peru  eft  enlamer 
du  Su , deux  degrez  foubs  l'Equino&ial,  large 
de  mil  lieues  , & douze  cens  de  longueur,  en 
rondeur  quatre  mil  cinq  cens  cinq.  François 
Bezera  Capitaine  de  Pedoarias  , partant  de 
Comagre  auoit  donné  iufques  à la  pointe  de 
Pinans.  Mais  effrayé  de  ce  qu'on  raflèuraquc 
la  nation  eftoit  trop  fauuage  & belliqueufê, 
0 en  retourna.  L es  autres  difent  que  Valdos  a- 
uoit  auffi  eu  cognoilfance  du  Peru  , de  Por, 
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pierres  & efmeraudes  gui  y eftoient.  Mais  Pi- 
zarre  en  a emporté  Phonneur  &c  proffït  mortel 
pour  la  recognoilfance  de  fës  peines.  Or  eftoit  Commep>\: 
le  bruit  de  la  richdfe  de  ces  terres  ia  for  efuen-  ^arre  conquit 
té  , & partait- on  fort  des  richeiles  du  Peru,  Urerou* 
quand  il  arma  pour  la  defcouuerte.  Defembar- 
qué,il  fuit  la  colle , bien  que  fort  mal  aifée  & 
plaine  d’eaux  iniques  à G raque,  où  les  bubes*&: 
la  verolle  print  à plufîeurs  pour  leur  infatiable 
çouplement  auec  les  plus  belles  des  Sauna- 
ges. Mais  paflfant  outre  & enuoyant  vingt  mil 
pefatis  d’or  à Almagre  pour  luy  renuoyerplus 
de  gens,  fut  iufques  à port  vieil,  d'où  il  entra 
en  fille  de  Puma  fort  riche,  & peuplée  de  gens 
belliqueux,  lefquels  neantmoins  furent  en  fin 
domtez,  8c  contraints  lailfer  leurs  richefies, 
armes  , Sc  vaillelles  dorées  , mefmes  ne  fe  peut  uloufie. 
garentirle  Gouuerneurde  Puma  : fi  ialouxde 
fes  femmes,  qu’il  faifoit  coupper  le  nez  Sc  par- 
ties hônteufes  à ceux  qui  les  gardoient  & fer- 
uoient,  à la  façon  des  Enucques,  Turcs  , & au- 
tres Mufulmans.  De  là  il  fut  à T ombez.  Puis 
peupla  faindP  Michel  enTangarada,  Sc  fut  au 
port  de  Payta,  y alïèurer  fes  nauires:pour  apres 
cheminer  à Caxamalca,f  alliant  auec  les  Pohe- 
cos,  peuples  qu’ils  treuuerét  à my  chemin  pour 
faire  telle  au  Roy  Atabalipa  qui  le  venoit  trou- 
uer  , &fçauoirce  qu’il  vouloir  dire  , n’ellant 
autrement  en  armes  pour  le  peu  de  doute  qu’il  Rencotn  de 
iauoit  de  fa  venue.  Mais  Pizarre  ordonne  fes  Pierre  & 
gens , difpofe  quelques  legieres  pièces,  comme  ^ ^4“ 

poui:  la  bataille  : & faifant  fonner  les  tr  ôpettes  u a , 
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$c  tambours  pour  fignal  de  choquer  contre 
ceux  qui  nfaupient  porté  leur  Prince  en  chaire 
fporiufque^là  , finon  par  forme  de  parade  & 
triompher^  çuent  autant  qu'ils  veulent, pren- 
ant le  Roy  , 8c  rompent  tout  fans  aucune  re/î- 
ftance: firent  promettre  à ce  Prince  pour  fa  ran- 
çon ce  qu’ils  voulurent,l’vne  foisapres  l’autre, 
6c  leur  en  donna  plus  qu/ils  n’euflent  oféfou- 
haitter.Fm  que  le  Roy  fut  encor  tué  apres  tout 
cela.  Pizzarre  tira  deux  mil  marcs  de  bon  argét, 
vn  million  trois  cens  vingt  fix  mil  & çinquâte 
pois  d or;  fans  la  table  d’or  du  Roy , qui  pefoit 
vingt-cinq  mil  Caftillâs.  Il  eftoit  de  la  race  des 
|gnaes,plus  noble  du  Royaume, qu’on  appelle 
O te  ion  es  pour  les  orner pens,  difent  aucuns, 
qu’ils  portent  aqx  Oreilles , tous  gens  de  gué- 
ris font  venus  4e  Tiquiçaça  en  Collao , qua-^ 
ranpe  lieues  de  Culco  capital  le  du  Peru.fon  pe- 
re  saappelloit  Guayauacaps , qui  conquit  à for- 
ccd  armes  le  Royaume  de  Quito  , «Scie  maria 
auec  la  Roy  ne  qui  luy  produit  Atabalipa,  le- 
Meurs&Ye-  quel  eut  cent  fil^.  Qn  fedefçhauiToit  pouren- 
Inionsdcs  trer  ou  il  eftoit,&ne  l’ofoit-on  regarder  en  par- 
lât. Aips  latefte  & les  yeux  bas,genou^flechis, 
attendoiét  fa  refpoie  courte  8c  graue.  TI  mâuoit 
meuble , en  fâ  eu  i fine  mefmes%qui  ne  Fuft  d*or. 
Les Preftres my lont mariez,  to* veftusde blâc.  | 
Ils  offrent  aux  Dieux  que  chaçu  adore  à fa  fan- 
tafîe  ( bien  que  les  premiers  foient  le  Soleil  & 
la  Lune  ) hommes,enfans,beftes,&:  routes  for- 
tes de  fruiéts  8c  d’herbes  : ils  les  lauent  de  fang  j 
Iiumaimparlét  auec  le  Diable, & à leurs  Dieux 
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en  langue  eftrange * affin  de  ne  rien  communi- 
quer au  peuple.  Il  y a des  monaftcrcs  deReli-* 
gieux&  Religieufes.  lls  couppentlenez&o- 
reiiles  à ceux  qui  gardent  les  femmes  * &c  font 
mourir  celles  qui  fe  laiflènt  aller * &c  couppent 
les  pieds  à ceux  qui  les  deshonorét.  Pizarre  de- 
puis print  Cuzco  contre  Mango  Roy  * frere 
d’Atabalipa*où  il  amaffa  beaucoup  pl9  dor  que 
parauant*  & fur  tout  aux  Sepulchres  fk  meu- 
bles d’or  de  d'argent.  Cufco  eft  parles  dix-fept 
degrez  au  delà  rÉquino&ial.  Ils  croyent  la  re- 
furreétîon  du  corps?&  i'immortaiitédes  amei7 
Alraagrc  fut  à Chily  pour  la  conquérir*  quar- 
tier vers  le  deftroiâ  de  Magellan  * non  fort  ef- 
longue  des  Pantagons  qu'Americ  defeou- 
urit  grands  comme  Geans.  Puis  venans  Piz- 
zarre  & Alemagrc  à f entre- quereller  pour 
leurs  conqucftcs&  butins  ; enfin  Alemagre 
fut  rompu  * fcntencié  & exécuté  à mort  par 
iufticc  fdc  Pizzarrc  qui  luyfit  trancher  la  te- 
fte  en  public  comme  mutin  & rebelle  * à Cuf- 
co mil  cinq  cens  quarante.  Ilefloitd’Eglife* 
füperbe*  diligent*  fort  * courageux*libcral  * Sc 
ri  eut  oncq’  de  femme  : vray  eft  qu’il  eut,  Dom 
Diego  d'Almagrod*vne  Indienne  de  Panama. 
Fernand  de  Gonzale  Pizzarre  côquirent  Colao 
terre  riche  d'or  de  d*argét  Puis  Fernâd  retour- 
na en  Efpagne  pour  en  auoir  charge  * où  il  fut 
pris  par  commandement  du  Roy  pourdiuerfès 
plaintes  qu'on  fit  de  luy *&mené  à la  Mothe  de 
Médina  Celi.  Ccpendâtcroiiroientlesfaéfcios 
au  Pérou  entre  les  Pizzariens  & Ahnagriftes* 
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' dont  Diego  efloit  Chef.  De  force  que  Francif- 
co  Pizzarre  tombant  en  leurs  mains,  y mourut 
ie  vingt  quatriefmeluing  mil  cinq  cens  qua- 
rante &vng.Ileftoit baftard  de  Gonzallo  Piz- 
zarre Capitaine  en  Nauarre.  Audi  colt  qu'il  fut 
né  à Truxillo  , fut  1 aille  à la  porte  de  l'Eglife, 
où  vne  truye paflant  Iuy  preftafes  tettes  quel- 
ques jours.  Puis  garda  les  pourceaux  à fon  pe- 
ire pourvu  temps  : lefquelsayant  vniourper- 
dus  f enfuit  a Seuille,  &delàpalïa  aux  Indes, 
nefceut  iamaislire.  Ilfutauec  Yafco  Nunez 
de  Valbosàladefcouuertedelamer  du  Su.  Il 
eftoitgroffier,  robufte,  vaillant, franc,grand 
ioüeur  , peu  le  plaifant  en  la  beauté  d’habits, 
auffi  peu  fongueux  de  fon  lalut  que  de  fa  pro- 
pre vie.  Sur  ces  entrefaites  Gonzaïle  Pizzarre 
eftok  allé  verF Quito  pour  chercher  la  canel- 
le,qui  eft  va  grad  arbre,portât  femblable  fïïeïl- 
ïe  au  laurier,  il  y en  a des  motagnes  toutes  cou- 
uerces,  ils  furent  an  &c  demy  en  ce  voyage  fort 
mal  aifé:&  ne  retourna  à Qujto  q la  moitié  de 
deux  cens  Elpagnols  qu  il  y auoit  mcncziencor 
en  fi  pauure  eftat  qu'on  ne  conoilfoit^non  plus 
quejes  cheuaux&  belles  de  charge  qu'ils  man- 
gerët  prefque  to’.Sur  ceDiego  d’Almagro  fe  fit 
gouuerneur,  &capital  ennemy  de  Pizzariftres, 
qui  tenoiét  bon.Tellemét  q F Empereur  Char- 
les cinquielme  pour  mettre  le  pays  en  paix:  fut 
côtraint  y enuoier  le  licecié  Vaca  de  Caflro, na- 
turel de  Mayorga,Oydor  Auditeur  de  Vualla- 
dolid  : lequel  auec  grandifsimestrauaux  venu 
à Quito  , puisàRoys  : alfembla  fix  cens  Ef- 


Epagnols.  Diego  en  au  oit  quatre  cens  bien  ar- 
mez,nombre  de  cauallerie3fï  que  la  bataille  fut 
roi  des  à Chupas.Mais  Diego  vaincu  fe  retira  à 
CufcOjôù  pris  par  les  liens  mefmes^eut  la  tefte 
trenchée  par  le  commandement  de  Yaca.  Som- 
me que  les  Méditions  Chreitiennes  y furent 
li  grande^  qu’il  y^nourut^vn  million  &dc«* 
my  d'indiens  j &:  plus  de  Espagnols  : quil-ai- 
foient  moins  d'eftat  deux  que  de  beftes" . Qui 
fut  occafion  que  l'Empereur  informé  de  ces  ordonnances 
ddordres,enuoya  pour  vice  Roy  Blalco,Nu-  & reighme s 
nez  Vêla, auec  quelques  ordonnances  pour  le  P0Hr \ les  m<*es 
^gouLiernement  des  laides , la  cour  (lesquelles  ïl 0ca  mtaleK 
eitablit  à Nôbre  de  Dios/ledixiefme  lanuier^ 
mil  cinq  cens  quarante  quatre.  Mais  il  y eut 
grandes  difficultés  9 contredits  & empefehe- 
mens  par  tout  à la  publication  de  ces  ordon- 
nances • comme  preiudiçiables  à la  recognoif- 
fances  de  tât  de  peines  & hazards  qu'ils  auoit 
fouffeits  à la  defcouuerte>c6quefte&  peuplade 
de  ces  païs.  Si  que  Nunez  prifonnier,  Gonzal- 
le  Pizzarre  fut  efleu  general  * Gouuerneur  8c 
Procureur  du  Pejru  9 8c  capitaine  des  foldats. 

Voire  queil  met  quatre  cës  homes  en"câpagnes 
tant  à cheual  qu’à  pied^auec  lefquels  il  fait  par 
tie  de  fa  volonté.  Entrautres  le  fadeur  Guillë 
Fuarez  de  Caruaial,  vouloit  tuerBlafco  Nunez 
à pognelades  en  Luna . Mais  fuyât  à Truxillo 
les  auditeurs  leprindrent*  &le  mirent  en  la 
Café  de  Cepeda  auditeur.  Puis  Tenupyerent  en 
Efpagne  auec  le  licentié  Ieâ  Auarez  Auditeur, 

Ce  pendant  Pizzarre  fe  fortifioit  en  CufcOjSç 
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François  de  Caruaial  fon  maiftre  de  Camp 
pourfuyuoit  auec  vn  grand  heur  les  ennemys. 
Si  que  Pizzarre  print  la  ville  des  Roys,  y en- 
trant: auec  plus  de  fi x cens  Efpagnols  armez  , 
& artillerie  prcfle  à iouer  . Puis  le  licen- 
ce Ieâ  Aluarez  eut  charge  des  Auditeurs  qui 
fit  mille  mauxrpourfuiuy  neâtmoins,fut  mal- 
heureux en  (es  ddfeins  , pendant  qu’aucuns  (e 
declareret  pour  1 Empereur  cotre  tous  Tes  par- 
tiaux . Entr  autres  Diego  de  Silua  , &:  Diego 
Ceteno  de  Cintad  Rodrigo^qui  futefleu  Capi 
taine  general. Mais  en  fin  fut  rompu  par  Car- 
uaial  près  Chayan  . Or  l’Empereur  curieux 
Hommes  de  d afleurer  ces  pais,  &c  les  mettre  en  paix jjpuis 
lettres  enuo^e'  q_u  vn  Lion  n*y  au  oit  fçeu  pouruonw  en  nova 
parlempe-  vn  Regnard, le  docteur  de  Lagafca, clerc  de  Na 
paifïfhs7n-  ufrre  P^dilla,  du  confeil de Plnquifitions , de 
des,  * P^us  grand  efprit  que  de  difpofiriô  corporelle, 
& plus  fin  que  hardy  en  tels  affaires  A rriué,fe 
fortifia  de  Centeno  fuiuy  de  douze  cens  E(pa- 
gnols,auec  lefquels  il  préféré  bataille  à Pizzar- 
re qui  ia  conilloit  pour  fuir  auec  quatre  cés  o- 
Aante  Efpagnols.  Some  quil  fut  repu.  Ce  fait, 
Lagafca  (e  vid  en  peu  de  temps  deux  mil  bons 
Efpagnols  de  combat,  efquels  il  contoitcinq 
cens  cheuaux:  en  fin  s’eftre  bien  recherchez  fe 
rencontrèrent  en  Xaquixagana:  mais  aufll  tort 
que  les  armées  fç  voyans  Cepeda  eut  palfé  à 
Laga(ca,prefque  tous  les  autres  quitterét  Piz- 
zarre.Surquoy  leande  Acoftaluy  voulât  per- 
forer d’en  faire  autant.  Allons  plus-tort  mou- 
rir comme  Chreftiens  , dit-il , car  oneques  en- 
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nepiy  ne  me  vid  tourner  efpaules,  & fur  cechar 

géant  à Ton  pouupir , fut  pris  par  le  fergët  Ma-  ^fcLuis 

ior  Diego  de  Villa  Vicencio  naturel  de  Xerez  executif 

de  la  Frontiere>puis  donc  en  garde  à Centcno, 

eut  awflî  toft  la  telle  tranchée  comme  rebelle, 

leneufiefmc  Aurii,tnil  cinq  çés  quarâte-huit, 

8c  Caruaial  pendu , puié  mis  en  quatre  quar- 
tiersfpr  l’aagede  quatre  vingts  quatre  ans.  Ce 
faiét  Lagafca  fit  le  repartement  des  Indiens 
entre  les  Efpagnols  * Il  ordonna  les  mines  de  CdrudUL 
Potofsiles  plus  riches  du  monde  à Centeno, 

8c  aux  autres  à qui  luy  fembïoit  bon^En  tou- 
tes ces  menees^  Lagafca  y peut  employer  neuf 
cens  mil  pefan's  d’or»  & en  enuoyavn  mil- 
lion 8c  demv  à l’Empereur , & autant  qui en- 
refloit  au  particuliers  TPuis  s’embarqua  en 
Iuilletjmil  cinq  cés  cinquâte,apres  peu  moins 
de  quatre  ans  que  l’Empereur  bauoit  enuoyé, 
lequel  le  pourueut  de  PEuefché  de  Palencia, 
pourrecognoitfancede  fes  peines  . Les  Offi-  P*fy*t** 
çiers  du  Roy  receurcnt  vn  million  & huiéfc  mtnU 
cens  mil  pefans  d’or  , auec  fîx  cens  mil  marcs 
d’argent  , du  quint  & rentes  du  Roy  , hors 
ce  qui  fe  perdit,  & fut  employé  es  affaires  que 
deffiis.-qui  montoic  à fomme  incroyable  . Pe- 
ru  proprement  clt  la  cofte  qui  court  depuis 
Quito  à Chilly  en  montagnes,  val  Ions  Cam- 
pagnes ,dont  les  rames  des  vallons  font  les 
'meilleure.  Les  montagnes  viennet  de  la  neuf- 
ue  Efpagne , lefquelles  paflànt  entre  Nombre 
de  Dios  & Panama,trauerfent  tout  le  Peru  iuf 
ques  au  deftroit  de  Magellan  : d’où  fourdene 
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piuheurs  belles  riuieres,  qui  courent  s'em- 
boucher és  mers  du  Sa, 3c  Nort . Les  campa- 
gnes & vallons  font  bien  peuplez,  riches  en 
mines  & beftial.  c,eux  du  pais  tiennent  qu'au- 
tresfoisy  a eu  des  Géants, les  ftatues  deiquels 
^£retrouuent  au  port  vieil . non  loin  deTru- 
xillo,en  Colly  . En  la  campagne  de  Xauxa  y a 
vn  fleuue,  duquel  eftant  legrauier  Tel, les  eaux 
routesfois  en  (ont  douces  . A Chfncay  a vne 
^ ni  cru  cille  ii  fe  vertu  , fou  eau  cou- 
uertiilant  les  matières  qu  ô y iette,dvne  en  au- 
tre fortdiuerfe.il  îvy  auoit  ch  eu  aux,  ny  bœuf 
ny  mules,ny  afnes,chi  eures  , chiens  ny  autres 
beftes,iufquesau  temps  de  Blafco  N lignez,  le- 
quel y en  mena  8c  les  y laifia  , ou  ils  ont  infi- 
niment produidt.  Ils  di( ent  qifil  ny  eut  oncq* 
pefte  ny  autre  dangereufe  maladie,  figne  de 
grande  bonté  d'aër.  Ils  n?ont  aucune  monnoic 
ny  viages  de  lettres.  Pour  baftir  leurs  temples 
Sc  palais , ils  tirent  de  gros  cartiers  de  pierre 
qu'ils  p ou  fient  & Petient  à force  de  hrasl’vn 
fur  lautre  . Les  ponts  fur  les  riuieres  fe  font 
par  des  cordes  d’efcorces  d’arbres,  attachées  de- 
çà 8c  delà  portans  vn  panier  dans  lequel  on 
paile  payant  p*ur  l'entretien  du  pontrleurs  ar- 
mes font  fondes, arcs, fléchés , piques , haches* 
haüebarbes,  auec  les  fers  d’or  8c  d'argent  & de 
çuiure . Ils  ont  quelques  cafquets  de  métal, de 
bois  8c  d’or,  Ils  content, vn, dix, cent, mil, dix 
cens,  dix  mil , dix  cens  de  mil , & tiennent  le 
nombre  pat  pierresSe  nœuds  en  cordes  de  cou- 


leur.  Leur  pain  8c  yin  eft  de  f/Taix  commêluï- 


t>  ES  T K O I S MO  Ù t>t  S î| 

leurs.  Ils  n’obferuent  gueres  les  degrez  de  pa- 
renté en  mariages, non  plus  que  la  loyauté  en 
iceux.llsen  prennent  tant  qui  1s  peuuent.  Au- 
cuns Créions  prennent  leurs  fours.-  leurs  cou- 
fins  héritent  non  les  fils  : fin  on  entre  les  Ingas 
autres  lêigneurs . Ils  font  grands  menteurs* 
larrons,  cruels , paillards,  Sodomites, ingrats* 
fans  honneur  ny  honte  : fans  charité  ny  vertu 
La  terre  eft  feitilfovn  grain  d'auoine  red  trois 
cents  efpics,  & de  froment  deux  cents^aTlleurs^ 
trois,  & nul  moins  dJvn  ccnt  La  ch  cure  rend, 
cinq  cabris^du  moins  deux,  5c  ainiides  autres. 

Les  morts  f énfeuehflènt  & les  Seigneurs  fiem 
baument  auec  leurs  armes,meubles,fruits,pa“' 
ges,  smies  & fer uiteurs.  A illeurs  celà  nefe  fait  * 
pas. Ils  ne  croyent  rimmortàlité  de  famé.  Les 
Indiens  en  general , font  auiourd'huy  tenus  de 
fi  court , tant  alîîdus  aux  mines , fi  battus  & 
tnal  traittez  que  rien  plus:quelques  ordonnâ- 
tes que  Charles  cinquiefme  y aye  peu  faire  tat 
eft  grande  la  conuoitife  humaine  pour’defen- 
trailer  cette  mere  commune  de  ce  qu'elle  ne 
cachoit  tant  pour  fingularité  de  îaehofe*  qtic 

four  le  peu  de  proffit  qu'elle  voioit  y eftre.Si 
opinion  des  hommes  n’auoit  iaf  en  ces  & au-* 
très  chofes,  maitrifé  laraifon  5e  vérité  qui  efl: 
es  choies  humaines. Les  Euefchez  font  à Cuf- 
co,  Quito , & Chareas , hArcheuefque  en  los 
Reyes.  ART. 

Panama  eft  vn  peuple  chétif  & mal  fai  n,  tou  Panama. 
tes  fois  le  lieu  eft  renôrhé  pour  le  paflage  du  Pe 
ru  à Nôbrc  de  Dios,  &delatout  fc  porte  aux 


Efpagncs  ou  de  panama  à la  neufue  Efpagnd 
Ceft  vn  euefché  & lieu  de  grand  trafic:  la  ter- 
re eft  fertille  & y a del'or,&  furla  cofte  quclqs 
perles.  Ils  adoraient  le  Diable,  baifent  les  pieds 
au  fils  ou  coufin  heritier  de  leur  Roy  qui  vaut 
autant  quvne  jurement,  élection  & coron  a. 
tionnTy7grande  quantité  de  perles  en  rïfle 
PerUs'  .Tararc,aucunes  grandes  commeTuëlancs . 8c 
° autres  comme  noix  mulcades.yêh  a je  vingt 
cinq  quilates  & de  trente  qUi  7d ÏJènSuc 
jdouze  cens  Caftillans,  laquelle  depuis  toftiba 
_esmainsder  E m periere . eljej^iennent  és  huî- 
tres^diîent  aucuns^cotnine  purgation  aux  Fem- 
mes , & font  d’autât  plus  bas  en  mer  que  l’hui- 
tre  eft  grande,  telle  fc  tire  auec  quinze,  telle 
vingt  tellçtrente  perles,  & telle  fois  de  plus  de 
cent.  Mais  petites  & moins  y eft  a font  plus 
marap*.  belles,qui  font  les  plus  blanches  & plus  ron- 
des.Les  Indiens  font  nez,  propres  & forcez 
neantmoins  par  les  clpagnols  à fc  couler  en 
mer  pour  les  pefeher  , doù  ils  ne  retournent 
tous  . La  prouince  de  Nicaragua  defcouuerte 
par  Gil  Gonzalez  de  Auila,&  depuispeuplce 
par  François  Hcrnandes  au  nom  de  Pedrarias 
d’Auila:eft  grandc,fainc,&  peu  fertille, l’or  8c 
Jjiperles  y font  de  moindrevalen^en  quelqnr 
ifles  prochaine  les  hommes  ont  leurs  maiions 
dans  les  arbres  Ils  tiennét  les  facos  Mexiquai- 
nes.pïufieïirs  dônent  par  hôneur  leursfeminpc 
à leurs  Caciques  pour  les  defpuceïer.lls  ne  cou 
chent  auec  elles  quand  elles  ont  leurs  fleurs. 
Us  les  quitter  te  prénent  le  dot  fi  elles  paillar- 
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cîent  'premier  qifeftre  mariées:elles  font  ordi- 
nairement maunaifes^puis  bonnes  mariées. Ils 
efcriueht  te  peignent  en  parchemin  comme 
ceux  de  Culhua . Les  P refî  tes  fc  marient  fors  Le  ***’ 
ceux  qui  oyentlesconfeffiom,  Ilsfacrifient 
les  hommes  . L/enfcignc  des  proceffions  eft  la 
figure  du  Diable  efleuée  fur  vne  pique, portée 
par  le  plus  honorable  des  preftres  que  tous  fuy 
uent  enchantant  8c  beniflàntle  Maix  y 8c  lar- 
rofantauecdu  fang, le  coupent  8c  departiflent 
commelepain  beniftdes  Catholiques. Quanti^ 

U mdUnàit  communément  GmtimaU^ui  veut 
dire  arbre  pourry  oulieuarbu , eft  entre  deux 
montagnes  vomiftàntes  le  feu,commelemont 
Gibel,  pays  Tain  8c  riche.  Petrode  Auarado 
naturel  deBadaior,  compagnon  de  Fernand 
Cortez , 8c  Ivn  de  fes  principaux  Capitaines 
la  conquit  le  douziefme  Auril3  mil  cinq  cens 
vingtquatre;  baftitfain&Iacques,  & peupla 
d’autres  lieux. Puis  mourut  près  de  Cathlâen 
combatant3  mil  cinq  cens  quarante  vn,  à trois 
cés  lieues  de  GuatimdU.  Seftre  trouué  cruel  & 
ingrat5bien  que  vaillant  enlaconquefte  delà 
neufue  Efpagne:saen  alla  au  Peru  mil  cinq  cés 
prête  cinq,auec  cinq  cens  Efpagnols.  Maisa- 
près  quelques  difFcrens  qu'il  eut  auec  Pizzare  Xatifeç, 
& Almagre  fe  retira  à Gmtimila. . Puis  efpoufà 
Iles  deux  fœurs  par  difpence  du  Pap c.Von<t  Fra - 
tijcd,  Cr  dena  Beatrix  de  la  Cuena,  qui  mourut 
toutes  deux  fans  enfans)en  la  tépefte  de  Guaii- 
m*U . Xalifco  dite  neufue  Calice  fut  conquife 
mil  cinq  cens  tréte- vn  par  Nunno  de  G ufman 
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gouuerneur  de  Pamico,&  Prefidefctde  Mexi- 
que, dont  Chiametlan  eft  l'vnedes  premières 
villes  où  les  femmes  font  grandes  & belles, 
fuyuans  toutes  les  façons  des  Mexiquaines. 
L’Efpagnol  àeftably  vne  Chancellerie  en  cette 
Prouince,qui  tire  au  Sus,  & de  l'autre  bâde  eft 
Sibola  ou  Siuole,trois  cens  lieues  de  Culhua- 
can  en  laneufue  Efpagnc,  dite  Grenade,  que 
certains  freres  defcouurirent  mil  cinq  cens 
trente-hui<ft,& Francifque  Yafquezde  Coro- 
nado  naturel  des  Salatnanca  la  conquit  pair 
cômiffion  de  Dom  Anthoine  deMendoçarre- 
gion  froide  & lablonneuiè,où  l'on  le  couurc 
de  peaux  . Mais  les  richelfes  font  n'auoir  que 
manger,  ny  dont  feeouurir  . DelàlesEfpa- 
gnols  allèrent  à Tignez  où  ils  eurent  nouuel- 
le  de  Anian  &7juiuira,  région  froide, à qua- 
rantedegrez  de  l'Equinodtial  où  Tes cEêuaux 
palîoient  fur  les  riuiercs  glacées.  Puis  marchas 
vers  la  cofte  virent  des  nauires  dont  les  proües 
êc  mats  eftoient  dorez  & argentez,auec  quâti- 
té  de  marchandifes,qu’ils  eftiment  eftre  de  Ca- 
thay,  ou  de  la  Chine:  Les  femmes  couurcnt  de 
leurs  cheueux  les  parties  honteufès  . Faute  de 
pain  ils  mangent  louuent  la  chair  cruë,&  boi- 
uent  le  fin  g chaud  des  beftes  qu’ils  tuent . Us 
vont  en  trouppe  comme  Tartares  & Alarbes, 
remuans  leurs  maifons  comme  les  anciens  di- 
foient  des  Nomades. 

1 Pour  le  regard  des  autres  delcouuertes  com- 
mançans  vers  le  Nort , la  terre  de  Labrador  & 
d’Eftotillâd  eft  la  premiere,à  cinquante  lieues 

d’Y  iland 


BBS  TROIS  ÎIONÊFI 

d’Y  fland  & Grôecland}illcsSeptentnonnales.  rjefccmé^ 
Labrador defcouuert es  parles  François,  Efpa-  “sP“rl"s  ■ ; 
gnols  oc  Angiois,  court  deux  cens  lieues  deg/^ 
colle  froide,  iufques  au  fleuue  de  Nege.  Des  gnols 
Efpagnols,  Rio  Neuado  à foixâte  degrez  ,'doù5  ^symU 
iufques  à la  baye  des  Moulues  on  compte  deux 
censlieues;  elle  a au  Su  Fille  des  diables  ou  dé- 
mons qui  y apparoilïënt3&:  font  rage.Galpard 
Corterealis  fut  à la  delcouuerte  & conçue-  * 

lie  de  ce  pays  mil  cinq  cens  cinq,penfant  trou,  ts 
tj.er  par  là  le  deflroit  pour  aller  aux  Moluques 
&t  efpiceriesyinais  il  ne  le  trôuua  comme  firent 
les  Normans  mil  cinq  ceiîs  entre  cette  terre  ôc 
Fille  Groeland . Ainfi  Cortez  lailla.  fon  nom 
aux  ifles  qui  font  à l'emboucheure  du  GoU 
èhe5&  à cette  terre  dont  le  peuple  veit  de  poifi- 
ion  plus  que  d'autre  chofe,,  or  qu'jl  y aye  force 
ôyfeaux  ,&  quantité  de  fruitsrleurs  loges  font 
de  bois  , & le  vcflent  de  peaux  de  belles , ôc  BacaUoJ, 
poiflons  . Seballien  Gauot  y mena  le  premier 
quelques  Anglois . ^iiida  terre  de  Bacaleos, 
à gpftrantc-huit  degrez  > ôc  demy  > en  vn  dê^ 
fEroit,  laquelle  àmieuxelté  reconnue  par  Ga- 
uot que  par  autre , lors  qu^aux  fraiz  ôc  aueu^ 
du  Rôy  Henry  d'Angleterre  il  arma  dcux~na- 
uires  pour  y aller.  Maiseftonné  du  froid  ex-» 
treme  qu'il  y trouua  eri  luUlêtTbien  qüë  ies 
ibursy  foiét  fort  grâds%&les  nuits  cIaires\n'ofaJ 
paflêr  outre  auec  trois  cens  Anglois  qu'il  Vou- 
Toit  mener  en  Iflàd'Lcs  BretSsaufliy  ont  fou- 
uent  nauigé , & deicouuert  toutes  1 enterres  de 
Corterealis  où  ils  ont  bafly&  peuplé  Breft,8£ 
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autres  quartiers  de  là  Baie,  comme  les  Roche- 
lois  Rochelai  au  deça,&  autres  François  d’au- 
■ i ui - tres  ^eux  en  cefte  grande  terre  nommée  Nou- 
(hes  vu  Lu-  ue^e  Ftace, depuis  Chilaga, Canada . Mocofa. 

& Noromberga.Des  ifles  Lucavos  defc-omier- 
tes  par  Colom  qui  font  bié  quatre  ces , la  plus 
^grande  a vingt-nuitt  degrez'  les  femmes  cou- 
urent  leurs  fecrettes  parties, & les  viergesnon. 
Chicora  & Gualdape  auiourd'huyCapde  S.hc 
lene,&  fleuue  Iourdain,font  à trente-deux  de- 
grez.Les  hômesy  Tôt  fort  hauts,côme  Geâs,au 
pris  des  autres.  Les  Preftres  parfumétauec  cer- 
taines herbes  le  peuple  allât  en  bataille  pour 
le  bié  heurer;font  médecins,  ne  mangét  chair, 
grands  ido!atres,eftitms  celuy  le  plus  qui  plus 
donne  aux  idoles  . Ont  charge  dJenterrer  les 
morts  rdifputent  de  l'immortalité  , ordonnent 
du  loier  6c  de  la  peine. LelCoy  pour  honnorêf 
celuy  qui  juy  praiit,tourne  la  celte  fur  befpaû- 
le  gauche  fans  parler.LâveFue  lé  peut  remarier 
LisltdeBori  il  Ion  mary  meurt  par  iuftice,  ii  naturéllëmét.  ) 
diclah  non.L'illedeBoriquen,  dite S.Iean,eft  dedix- 
S.iean.  lept  à dix-huiéf  degrez  6c  quinze  lieues  de 
l’Efpagnole.court  de  l’Eft.à  1 Oeft:  depuis  cet- 
te ifle  tirant  au  Nort , la  terre  eft  riche  d’or, 
tirant  au  Su, de  pain, fruiéls, herbes pefche- 
ries.Lé  peuple  eft  plus  vaillant  qu'àS.Domini- 
que,les  façons  de  laquelle  ils  gardent.  Au  refte 
ils  vfent  fort  de  G uayacâ, lequel  y croift  abon- 
damment . Aucuns  te  nomment  le  faint  bois. 
Diego  de  Salazar  <e  fit  bien  remarquer  en  la 
conquefte  de  bille,  6c  vn  chien  auffi  nommé 


b £ S TROIS  MONDES 


JBèzerillo , de  couleur  rouge,&:  gueule  noire: 
^cgiîêrrccognoitiânt  (es '"Capitaines"  8c  obéis- 
sant contre  les  Sauuages/tlroitcommune  paye 
4c  fondât  pour  fe  bien  porter  contre  les  Indiés 
gîTil  delmembroit  à toutes  reftes.  LesEfpa- 
gnols  auoient  la  côquefte  des  Indes,  plufîeurs 
tel  chiens  qu'ils  auoient  accouitumé  contre  les 
Indiens,  comme  à la  chalfe  d'autres  beftes , ôc 
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conqueftedes 
_ Indes  q Ui  ti- 
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pource  ne  les  nourriiloiét  que  de  chair  d'hom- 
mes qu’ils  mettoient  en  quartiers  comme  cha- 
pons,&  autres  volatilles  dont  ils  les  nourrlf» 


oient  : connue  faii oient  aulü  les  indiens  des" 
Espagnols  pris  en  guerre . La  Floride  filiales 
cftranges  accidens  auenus3  eh  laquelle  méritée 
bien  de  les  particulariferde  temps  en  temps* 
& plus  menu  que  les  autres  defcoüuer- 
tes. 

Voyons  donc  Thabilcfle  & Hnftiffifance  du 
Frànçois:laquelle  rapportée  à la  generofkéde 
ritalienjPortugaisi&  Efpagnof  incitera  peut 
eflrejUiais  d'vne  pafsion  honteufe  > le  coeur  de 
nos  contemporains  Se  furuiuans  à plus  haut 
entreprendre  , & fe  mieux  conduire  que  nous 
n'auons  faidiufques  icy  . Ceft  là  le  principal 
fruiél  de  Fhiftoire  : la  fuitte  Sc  continue  de  la- 
quelle vous  fera  veoir  les  dfais  &:  defcouuer- 
tes  que  nos  François  ont  faid  fur  les  terres 
neufuescomprinfesfousle  nom  des  Indes  Gc 
cidentales,&  notammét  la  Floride.  En  laquel- 
le vous  iugerez  s'ils  fe  font  mieux  accômodez^ 
s'il  ont  efté  plus  ou  moins  malheureux  que 
les  Elpagnols  & Anglois . Mon  defîein  eft  de 
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vous  reprefenter  le  voyage  que  l'an  i j les 
François  firent  en  là  Floride  par  le  comman- 
dement du  Roy  Charles  9.  Mais  pource qu'ils 
auoient  voyagé  parauant  > i en  reprédray  lefu- 
ieét  de  plus  haut.v  Comme  le  naturel  d:  tous 
peuples,  5c  du  François  mefmement,eft  d'imi* 
ter  les  delîeings  5c  aéiions  d’autruy.de  bruit  de 
la  defcouuerte  de  tant  de  riches  5c  eftranges 
pays  par  les  Efpagnols&  Portugaistn'eut  plu- 
toft  couru  par  Peftendüe  de  FEurope^que  totr- 
tes  nations  maritimes  5c  les  François  fur  tous, 
fe  fentirent  piquez  d’vne  enu  ie  de  faire  Je  fem- 
blable  en  quelques  endroiéts  où  ceux-là  n'à- 
uoient  donné  atteinte  . Car  nes'eftimans  rien 
moindres  qu  eux,ny  en  la  nauigatiô,ny  au  fait 
des  armes,ny  en  autres  vaccations  : ils  fe  per- 
Vrancois  ^^uac^üient  qu'ils  n’auroient  pas  tout  ddcou- 
mt  encoura.  uerr>  & que  monde  eftoit  d'aiïez  grande  e- 
ge%Grp°Ar  Rendue  pour  leur  faire  voir  de  iour  à autre 
qaoy,àdef-  chofes  plus  nouuelles  8c  eftranges  que  lesac- 
ZZT™  couflumées.D  autres  moins  paifibles  fe  lailTas 
ne»  »es,  polfeder  à vue  certaine  ialouzie,qui  dordinai- 
re  accompagne  l'heureux  fuccez  des  notables 
entreprifes.-fe  perfuaderent que  fans  fehazar- 
deràtant  de  périls  qui  fuiuentceux  qui  défi- 
couurent  Sc  peuplent  nouuelles  terres , 5c  tels 
que  les  Eifpagnols  fur  tous  auoient  pratiqué, 
(des  premiers  defquels  les  deux  parts  mouru- 
rent miferablement  deuant  que  iouyr  en  paix 
de  ce  qu'ils  auoient  trouué,qurIs  pouuoiét  iu- 
ftcmét  donner  es  endroits  par  eux  defcouuerts 
comme  pays  comuns,&:  qu'aucun  Prince  nefe 
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fi  les  naturels  dû  lieu  ne  fe 
lqne  propriété  qu'en  prêté- 
gne  pour  auoir  le  premier 
: d'ailleurs  en  auoir  don  par 
Alexandre  fixiefine  : yen  que 


que  celuy  qui  def- 
:ie  fe  le  peut  attri- 
s qui  ont  vue  telle 
ix , que  ceux  là  des 
Seigneurs  en  pro- 
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pouuoit  attrf 
dônoient  à lu  y que. 
diftle  Roy  dEfpagne  pour  auoir 
faid  delcouurir,&:  d'ailleurs  en  ai: 
ticulicrdu  Pape  Alexandre  fixiefine  : yen 
l'vn  ny  Pautre,difoient  ils  n'auoit  droiî>ai 
au  bien  d’atitruyîNon  plus 
jcouuriroit  le  païs  de  7 
buer.  Les  Portugais  nu 
donation  des  pays  Orient.,. 

Ôccidentaux,ne  s'en  difent  L 

prieté^fors  de  certans  endroits  . 

pour  l'vfage  du  trafic  qu'ils  y prétendent  pri- 
uatiuemenc  a toutes  autres  nations.  Ainfi  plu- 
sieurs François  fondans  fur  ces  confideration$ 
leurs  entreprinfes  de  defcouurir  nouueau  M6- 
de:aucuns  finglerent  àlOeft  qui  abordèrent 
en  ^Amérique,  les  autres  donnèrent  vers  le 
Nort.N ombre  print  la  route  d'Afrique  3c  d*E  __ 

t • r - * Voyage  pre - 

thiopie,  comme  îe  vous  montreray  en  autre  mitYttuan 
endroit , à fin  de  ne  cofondre  Tordre  du  temps  RibaütDie- 
3c  fuite  des  matières. le  ne  parleray  icy  que  des poisy*  la  F lo- 
Diepois  qui  foubs  Iean  Ribaud  Normand,  n**m 
remis  en  grâce  &apointé  du  Roy  foubs  les  or- 
donnances de  la  Marine,  firent  Pan  mil  cinq 
cens  foixantecinq  fuiuant  fon  premier deflein 
de  peupler  en  la  floride  mil  cinq  cens  foixante 
"vn.  La  Floride  clt  vne  colle  qui  prend  for- 
me d'vne  longue  pointe  de  terre  au  coritinpit 
de  1 Indie  Occidentale  du  collé  qu'elle  fe  cour- 
be vers  le  North  : laquelle  fidlend  conTvnc 
manche^  & fe  jette  enuiron  cens  lieues  en  mer 
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vers  Midy  aiant  50.  de  large.-  elle  elt  à plus  de 
600. lieues  de  la  V ray  crokprotde  laneufue  Ef 
pagne  au  Golfe  de  Mexiq,  du  c ofté  du  Ponéc, 
vers  le  Midy  elle  a l’iflc  de  Cuba  qui  en  eft  bil 
à cent  cinquate  lieu ës.  Au  Leu ant  auoi linée  de 
Fille  de  Bahana  & des  Luçayes  ou  Lucoifes. 
La  pointe  de  cette  terre  demeurent  par  les 
vingt  cinq  degrez  au  deçà  lequinodial  tirant 
au  Pôle  Ardique,&  feftandant  se'llargiftpeu 
a peu  vers  le  Nort-eft . Près  de  ce  Cap  y a for- 
ce balles  & petites  illes  appellée  desMartirs 
au  collé  de  Leuât.  Ce  fut  là  où  Ribaud  defeen- 
da  la  première  fois.fut  bien  recueilly  des  Sau- 
nages. Et  y auoit  drelïevn  fort,  auquel  il  don- 
na nom  de  Charles-fort.  Puis  y lailfant  vint 
itx  loldats  foulas  la  charge  du  Capitaine  Au- 
bert/e mit  à fon  retour  en  intention  de  Jeuer 
en  France  le  plus  d'hommes,  de  femmes  & ar- 
tifans  qu>il  pourroit  pour  peupler  toute  cette 
prouince,  & y fonder  vue  retraite  a fleurée à 
lanation  contre  tous  ceux  qui  la  voudroient 
rnolefler.Ces  refiez  fe  comportèrent  allez  bien 
pour  vn  temps. Mais  en  fin  partialifez  pour  la 
punition  d’vn  loldat  que  le  Capitaine  fit  pen- 
dre .•  & le  dégradement  d’armes  d vn  autre, 
qu’il  auoit  confiné  dans  vne  iile  eflognée  trois 
lieues  du  fors  : ils  firentmourir  leur  Chef. 
Puis  retirerentle  foldat  banny.  Ce  faid  elleu- 
rent  pour  Chef  le  Capitaine  Nicolas , qui  les 
gouuerna  bien,iufques  à ce  qu’ennuyez  de  n’a- 
uoir  nouuelles  de  France, Sdeur  manquant  les 
vjufes,  refol u re  11c  de  faire  vn  brigantin  pouç 
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y retourner  s'ilne  venoit  lèçours  de  bref  , en- 
cores  qu'aucun  n'en  fçeuft  bart  d'en  baftir  vn? 
Le  vaiüeau  faidt, prièrent  les : Saunages  de  leur 
donner  des  cordages , ce  qu’ils  font  , & en  txv 
compenfe  leur  laiflêrent  leurs  coufteaux , fer-’ 
pes,mirouers,&  tels  autres  meublés. Ce  faidk, 
êc  ayant  cherché  la  poix-raifine  par  les  bois, 
encifent  les  pins, faps,&  autres  arbres  gomeux 
dont  ils  tirent  allez  pour  le  goldronner. Firent 
aufsi  amas  d'vne  efpece  de  moufle  pour  beftou^ 
per  & calfeutrer . Puis  dreflèrent  les  voiles  de 
leurs  chemifes,  & dratsde  lidtz.  Ainfi  iet- 
tcz  en  mer  au  premier  bon  vent,  les  calmes  & 
bonafles  les  faifirent  aufsi  toft  , ou  l'eau  douce 
& tous  viures  leur  faillirent.Si  qu  en  trois  fep- 
maïnes  n'auancerent  vingt- cinq  lieues, forcez 
de  rie  mâger  par  iour  chacun  que  douze  grains 
de  mil  pour  nomme . Mais  celà  irailly , iësTou> 
liers , collets  ; cuirs  Sc  parchemins  furent  en- 
"gToutis  Ceux  quieïTaierent  l'eau  de  mer  en  a- 
uoient  la  gorge  br allée  ôc  boyaux  efcorchez, 
auec  deftranges  tourmés. Tellement  que  d'au- 
tres aymoient  mieux  aualer  leur  vrine  . Sou- 
dain apres  le  vaiiTeau  s'ouurirde  tous  collez: 
ne  pouuans  franchir  l’eau  &c  fur  ce  vn  flot  de 
mer  & ventlî  impétueux  les  vont  prendre, 
qu'ils  brifent  le  vaifleau  d'vn  codé  : fi  que 
paflàns  les  vagues  delfus  ne  tenoient  plus 
de  ietter  beau  , file  plus  courageux  de 
tous  ne  les  euft  encouragez,  auéc  promeflés. 
de  venir  la  terre . Tellement  qu’en  trois  iours 
ils  fuirent  tous  périls  de  defefpoir  . Mais  s'e- 
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ûre  alii/î  aydes  à iettérlfeau  : demeurèrent  efj* 
cor  trois  jours  fans  boire  & mander  . En  fin  a, 
füU  font'yznt  propofé  qu’il  eftoit  plus  expédient  qu^yn 
¥^^^moura!l  que  tous:  Ce  fort  tomba  fur  le  f^nny 
Larcher , qui  fut  tué  , ôch  chair  clgalle- 
mcà  en  hur*  17>CÜP  Partie  à tous, apres  qu'ils  eurent  heiTTnn 
yeüt  toute  ^'langtout  chaud.  En  fin  au.oir  bien  bran  fié  fur 
viwde*.  & mer  iis  defeouu rirent  la  terre  de  Bretagne  dot 

^«Tanx$sÛS?rKnl^  ioYCnx  qu'ils  baillèrent  errer  le 
de  U mon.  ^ ai(leau  à la  mercy  des  ondes  . S ur  ce  vne  R a- 
donc  ils  berge  Angloifefapprochât3& aucuns  recônus 
crient  an  Sa-  ils  eurenr  à boire  & à mâger.Mais  les  Anglois 
| "Jrdetreff-  ^cs  P^,s  dcbiles  lailltz,emmenerenc  le  relie  en 
Angleterre  pour  les  prefentera  la  Royne,qui 
he  de  leur  an-  eftoif  lors  en  deliberatiô  d’enuoyer.en  la  nou- 
"Oiffi.  vf eau,  uelle  France  , où  ia  plufieurs  aupient  voyagé^  j 
57-if-  que  Bretons  que Normans,&  Bifcains . De- 
puis Laudoniere  y fut  auec  trouppe  de  foldats  : 

Y demeurât  îufques  à la  venue  de  Iean  Ribaut; 
lequel  eut  commilïion  du  Roy  Charles  par  le 
crédit  de  Gafpard  de  Golligny  Admirai  de 
Vty-g'fi-  France , d'equipper  fept  nauires  , auec  le  tiltre 

Zaltu  f, POUUÜU'dTC iief ^ dV0? en ces  ^rtïers. 

floride.  Mals  exPrc^e  defen(e  de  n atte  nter  enquelquc 
autres  pays  que  ce  fuft , fignammant  dePEf- 
pagnol.  A ins  que  finglant  droiélils  îvailaireiit 
qu^à  la  Fjorider.  Cette  charge  diuulguée3plu~ 
fieurs  le  furent  trouuer  pour  Raccompagner 
au  voyage  \ meuz  toutesfois  de  diuerfespaf- 
fionsjes  vns  pour  vne  feule  curiofitéde  veoir 
&c  reconnoiflre  lepaïs:  les  au  très  pour  emplo- 
yer à quelque  exercice  le  temps  qu'ilsne  vpu- 
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ioient  dépendre  à leur  première  vaçation,de  la» 
quelle  les  guerres  ciuiles  les  auoient  defbau- 
chez:  pluiïeurs  pour  le  grand  efpoir  de  iouïr  de 
tant  de  belles  & riches  chofes  qu'on  leur  pro- 
pofoit,&:  que  la  Floride  promettoit,lefuffifant 
contentement  de  tout  ce  que  l'homme  pour- 
roit  defircr:ce  pays  receuant  du  Ciel  vne  faueur 
jfînguliere,  neftant  glace  ny  gelé  delà  roidc 
froideur  du  Septentrion  : ne  rofty  ôc  bruflé  de 
l'ardeur  du  Midy.Que  les  champs  fans  eftre  au- 
cunement exercez  , produifent  allez  dequoy 
pour  fouftenir  la  vie  de  ceux  qui  le  peuple- 
roient.  Quhl  fembloit  que  pour  en  faire  vn 
pays  des  plus  riches  ôc  fertils  du  môde  ; n'eftoit 
requis  que  diligence  ôc  indufïrie , veu  la  bonté 
de  la  terre  : qu'ayant  fon  eftendue  du  Midy  au 
Septentrion,  qualî en  pareille  longitude  que 
noftre  Europe , ôc  fa  latitude  de  vingt  trois  de- 
grez.-eftant  alfez  fouuent  frappée  des  rayons  de 
fon  haut  Soleil, reçoit  en  elle  force  chaleur,té- 
perée  toutesfois.-non  feulement  de  la  fraicheur 
de  la  nui£b,ou  de  la  rozee  du  ciel,mais  aufïî  des 
gracieufes  pluy  es  en  abondance,  dont  le  gazon 
en  vient  fertile,  voire  de  telle  forte  que  Hicrbc 
f ort  y croift  en  hauteur  eftrange.  Quelle  eft  ri- 
che d’or , & de  tous  animaux,  fleuues  plaifàns* 
auec  arbres  diuers , rendans  gommes  odorife- 
rantes.Somme  qu'en  quatre  ou  cinq  mois  que 
le  voyage  fut  retardé  à grands  fraiz , fe  trouua 
afTez  de  gens.  Si  que  la  monftrc  fai  de  à D 
pour  choifir  les  plus  propres , ôc  paye 
pour  fix  mois.aucuns  fe  formans  vne  confcien- 
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cc  d’vn  tel  voyage,eftonnez  auffi  de  la  face  bar- 
bare de  la  mer,  fe  retirèrent  fans  à Dieu,  lors 
qu'ils  virent  qu’on  vouloit  embarquer.  Ce  fut 
en  May  où  trois  cens  hommes  que  femmes  & 
artifans , montèrent  és  nauires  que  la  tempefte 
ietta  au  haure , puis  en  Hile  de  Vuich , dont  le 
quatorzieimeluing  ils  fe  mirent  à la  routede  la 
Floride , tenans  la  mer  deux  mois  fans  rien  def- 
couurir  que  l’vne  des  Antilles  , ditte  la  grand 
Lucoife,des  paifansVocaiouques  de  vingt- fept 
degrez  de  latitude  , iufques  au  quatorziefme 
Aouftqu  ils  arriuerent  à la  Floride  : puis  allè- 
rent mouiller  l'ancre  à la  riuiere  deMay,enten- 
dans  par  vnEfpagnolefchappé  d’vn  naufrage, 
que  les  François  eftoient  à plus  de  cinquante 
Carline  fort  lieues  plus  haut  au  Norc,&  conduira  le  vin^c 
troî/îefm£  trois  vailfeaux  à la  Carline,fur 
' la  riuiere  où  eftoit  Laudoniere,  place  commo- 
de.tant  pour  la  riuiere  qu  elle  a d’vn  collé, & le 
bois  de  l’autre  d'vn  quart  de  lieue  loing , que 
du  beau  champ  encre  le  fort  & le  bois  , & vn 
coflau  plaifant , couuert  d’herbes  hautes  & ef- 
pelfes  , qui  reçoit  vn  ellroic  chemin  fai 61 
eux  pour  aller  à la  fontaine  dans  le  bois.  A 
defcendu  les  viures  & autres  meubles  au  fu. 
ils  relîoutrent  allez  les  compagnons  qui  fe 
contrifloient  de  la  faute  de  leurs  viures  , le; 
hommes  y font  de  beau  vifage,droi6ls  & quar- 
rez,  d'vn  teint  tirant  au  rouge.  CE 
ge  à (on  Roy , 


Floridkns 

fauuages, 

quels. 
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voile  de  pelifjc  deTquelque animal  pour  cou- 
iinr  la  nature  ,cheueux  longs  &:  proprement 
trouilez  à la  tefte  " ce  qui  leur  fert  de  carquois, 
d^où  ils  tirent  foudain  & dextrement  leürslHe- 
ches:larrons,mais  gardét  le  mariage  auec  toute 
rigueur.  S ont  en  guerre  cotre  les  peuples  fron- 
tiers  de  diuers  lâgages^auec  arcs&  fléchés. Mai- 
fons  de  figure  rôde  corne  Colombiers,  fondées 
de  gros  arbres , couuertes  de  fueilles  de  Pal- 
miers^lsn’eftimétrien  plus  beau  ne  riche  que 
jdiuerfes  plumes  d'oifeaux  , viuent  de  racines, 
fruidte,herbes  & poiflons,defquels  ils  tirent  la 
greffe  8c  fienferuent  comme  de  beurre.  Pour 
bled,  ils  ont  le  mil  en  abondance , haut  de  fept 
i pieds, & gros  corne  le  tuiau  d'vne  cane:le  grain 

Iôme  vn  poix,  Felpy  long  dVn  pied,la  couleur 
omme  de  cire  frefehe  , ils  le  froiflent  & méf- 
ait la  farine  pour  faire  leur  Migan  qui  eft.co-  j>aln  &vm 
le  noftrc  Rix.mais  il  ne  fe  garde:Ils  ont  forces  davloridies, 
ignés  baftardes  rampâtes  aux  arbres :fans  vfa- 
e de  tirer  vin:  leur  caflînet  ou  boiflon  fe  faidt 
'herbes  compofées  de  telle  couleur  que  la  cer- 
oife.  Force  bois , 8c  par  confequent  force  be- 
cs fauuag es  defquelles  il  leur  faut  donner  gal- 
le. Ils  mangent  les  Crocodilles  qui  ont  la 
:hair  blanche  8c  de  tel  gouft  que  le  veau. 

Comme  Ribaud  accommodoit  & mettoit  fon 
Fortendeffence:  cinq  nauires  Efpagnols  dont 
! Vn  eftoit  de  deux  à trois  cens  tonneaux , arri-  ridep0ur  m 
jrent  le  trente  vn  Septembre  parmy  les  reftez  à defchajfer  les 
la  code  pour  la  garde  des  vaiffèaux,crians  qu'ils  Franfois. 
pftoient  ennemys.  Mais  les  François  ayans 

! 
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Les  Efj>a~ 
gitoîsfurpre 
nent  le  fort 
François  t oh 
Us  mettent 
font  an  fl  <&* 
tranchant  de 
ïtfeée. 


misa  la  voile , les  Efpagnols  ne  les  pouuansa- 
uoir  à la  cache  fe  retirent  en  la  riuicre  des  Daa- 
phins'pour  commu  niquer  auec  les  Sauuages  de 
lamine  des  François.  Surceribaud  refolution 
prinfe  de  combattre  fur  mer,  de  crainte  qu  au- 
trement les  vailleaux  prins  ils  tveullènt  plus  de 
moyen  d’enuoyer  en  France,le  dixicfme  Septé- 
bre,  fait  reueuë  5c  encourage  fesgens  aufquels 
ilauoitioint  les  plus  fignalez  de  Laudoniere, 
puis  fe  met  à fuiure  les  Efpagnols.  Mais  le  iour 
fuiuant  les  nauires  batus  dvn  effrange  orage, 
fefcarterét  durant  la  tempelle  iufques  au  vingt 
troifiefmedu  mois.  Les  Efpagnols  cependant 
delcendus  en  terre,  & auoir  gaignez  les  Sauua- 
ges.fafchez  despilleries  que  les  François  ( leur 
niageans  viuresjleur  faifoiét  de  leur  mil  & au- 
tres choies  ; fachans  par  eux  que  Laudoniere 
n’auoit  en  fon  fort  que  deux  cens  tantd’hom- 
mes,d’artifans,femrnes,enfans  & autres  mala- 
des furprindrent  le  fort  par  le  guichet  ouuert, 
le  vingtiefme  Septembre,  conduits  des  Sauua- 
ges par  les  boys,  eflangs  & mares.-mettans  tout 
au  fils  de  l’efpée  dans  leurs  lits  où  ils  les  trou- 
uerent  dormans  à la  Diane,  fors  Laudoniere 
lequel  fuiuy  de  fa  <Sarce,faute  la  palilTàde  &c  fe 
fauue  com  il  peuft,  laiflant  pour  porter  la  peine 
de  fcs  fautes , les  foldatz  &c  autres  aufli  paref- 
feux  à la  garde  que  leur  chef;  aucuns  autres  ef- 
chappe  les  mains  fanglantes  des  Efpagnols, 
(qui  portoiét  les  petits  enfans  au  bout  de  leurs 
hallebardes  & pertilànes)fe  garentilîàns  és  na- 
uires qu’vn  des  François  gardoit  à lariaiere 
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cent  pas  près  la  boucherie  des  Efpagnols  , les- 
quels pointèrent  les  pièces  du  fort  contr'eux.' 
Mais  à caufe  du  temps  pluuieux  &c  quelles  e~ 
ftoientmal  accommodées  , ils  n'en  furent  en- 
dommaeez.  Ce  qui  futoccafion  que  Pero Me- 
lad  es  chef,  leur  enuoya  vn  trompette  pour  les 
| perfuader  de  fe  rendre  à bonne  compofition^oa 
de  laifFer  armes  & nauires  pour  fe  retirer  plus 
haut  en  la  riüiere  auec  les  autres  vaiffeaux.  Et 
quefurfafoy  il  leur  tiendroit  cequiferoit  ac- 
cordé. A quoy  ceux  cy  ayans  refpôdu,  que  d au- 
tant qu’il  n'y  auoit  aucune  guerre  entre  leurs 
Roys  & nations,  ils  auoient  depuis  fa  mois  eu 
commandement  de  leur  Prince  pour  faire  et 
voyage , auec  exprefle  deffence  de  fa  maieflé  & 
fon  Amiral,  de  n'aprocher  feulement  d'aucune 
terre  d'Efpagne.  Toutesfois  que  s'il  les  vou- 
loient  empefeher  en  la  iouyiïance  de  ce  qu  ils 
auoient  defcouuert,&  vouloient  peupler  par  le 
mandement  du  Roy  trel-Chreftié  .*  ils  les  trou- 
ueroientpreft  à maintenir  leur  auantage.  Dot 
les  Efpagnols  merueilleu&fnent  indignez , & 
craignans  que  fils  laifïbient  cefte  troupe  f ha- 
bituer en  celle  code  qui  fait  portion  de  leur  A- 
merique , ils  ne  gaignaflént  plus  auant  pays  au 
grand  dommage  du  trafic  & reuenu  de  leur  na- 
tion : résolurent  de  leur  faire  le  pis  qu'ils  pour- 
roient,&les  incSmoder  en  toutes  fortes. Pour- 
ce  , fe  ietterentlaplus  part  d'eux  fur  les  corps 
des  decedez,  aufquels  en  veuedesFrançois,ti~ 
rans  les  yeux  auec  les  pointes  des  dagues  , & 
eur  faifant  mille  villeriiescn  toute  gaudilFerie, 
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les  iettoient  vers  l'eau  auec  allez  d’iniures  de 
nom  François. Tellement  queleanRibaud  fils 
du  Chef  relié  pour  la  garde  des  vailleaux,  ayâs 
prins  les  réchappez  du  fort,&  ne  fâchât  où , ny 
en  quel  ellat  eftoit  fon  pere,  crainte  de  pis, met 
les  voiles  au  vét  auec  le  nauire  de  Mailard  pour 
f'en  retourner  en  France  le  vingt-einquiefme 
Septembre.  Les  nauires  fe  perdirét  de  veuë  tout 
auffi  tofl.  LVn  defquelsen  fin  apres  auoir  ex- 
trêmement fouffert , arriua  à la  Rochelle  où  il 
fut  accommodé  de  tout  le  befoing:  Son  pere  ce 
pendant  tou  lîours  battu  de  la  tempelle  qui  re- 
doubloit,fut  en  fin  efehoué  à la  colle  au  delfus 
lariuiere  de  May  , enuiron  cinquante  lieues 
ayanp  couru  par  tout  fans  rencontrer  les  Efpa- 
gnols  à l'occâfion  que  dellus.  Ainfi  les  vaif 
féaux  rompus  8c munitions  perdues  .-fes  gens 
toutesfois  gangnerent  la  terre,fors  le  Capitai- 
ne la  Grange,  lequel  fepenfant  guarentir  fur 
vn  mats  qu'il  auoit  embrairé,fut  en  fin  englou- 
ti par  la  force  des  Ondes.  Or  comme  vn  mal 
n’auientgueresfeul:  ainsell  d'ordinaire  fuiuy 
d'vnou  plufieurs  autres:  fils  fe  treuuerent  ga- 
garentis  de  la  mer , la  faim  les  alfaillit  encor  de 
plus  près.  Car  demeurant  huidiours  fans  cho- 
ie quelconque,  il  ny  auoit  forte  d’herbes  à la 
main  qu’ils  ne  mangeallént.  Le  neufiefme  iour 
ils  treuuerent  vne  barque  auec  laquelle  ils  pen- 
foient  faire  fçauoir  leurs  nouuellesà  ceux  du 
fort , iüfques  auquel  y auoit  par  terre  douze 
lieuës  & cinquante  par  mer.  Et  leur  falloir  tra- 
uerfer  la  riuiere  des  Daufins , profonde  8c  lar- 
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ge  de  quart  de  lieuê*.  Ainfiils  calfutretent  la 
barque  de  leurs  chemifes  au  lieu  deftou- 
pcs.  Comme  ils  eurent  enuoyé  feize  hom- 
mes au  fort  pour  auoir  fecours,  ils  defcouurent 
vers  le  fortvne  compagnée  d'hommes  enar- 
mes^renfeigne  defployée  en  lacarnpagne  ? au t 
quels  pour  lextremité  de  leur  miferejbié  qu'ils 
les  reconnurent  Elpagnols,  lehan  Ribaut  en- 
uoya  parler  de  fe  rendre  à honnefte  compofi- 
tion.  Ce  que  Vallemande(ainfi  fefeit  nommer  Les 

Ie  ruf } pirûâtfoy  §e"rii'hcfrne  & f/jZi/ux 

deioldat  , àlacouftume  de  1 Efpagnol  dit-il^  apofition  ds 
enuers  tous  mefinement  François  3 duquel  il  fiy  mes . 
reçoit  toufiours  courtoifie  de  faire  bonne 
guerre.  Puis  ayant  faid  palier  Ribaut  & Tren- 
te des  fiens  en  vne  bai  que  à l'autre  riue , les  fit 
tous  lier  deux  à deux  les  mains  derrière  : dont 
Ribaut  & Dotigny  feplaignoient  fort.  Mais 
V allemande  les  prioit  de  patienter , difant  fai- 
re cela  pour  les  mener  plusfeurement  au  fort 
ou  on  leur  tiendroit  promefle  5 mais  fieftre  en- 
quis  des  officiers  de  marine  , de  tels  autres 
gens  propres  à fa  nauigation  qu’ils  gardèrent 
?our  fien  feruir  : fit  feparer  les  foldats,  contre 
efquels  vne  co^npagnée^  fortansdu  fort  auec 
"ons  efclatâs  de  trompettes,  fifres  & tambours; 
êprelenta  pour  donner  les  plus  beaux  coups 
Fefpées  ôc  de  hallebardes  qu'ils  peurent  à 
|:es  liez  . Si  qu’ayant  en  demy  heure  gai- 
;né  le  champ  par  fi  fale  3c  fanglante  vidoire, 

1s  emportèrent  le  deshonneur  de  perfidie  & 

r ; 
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defloyauté  trop  infigne.  Car  pendant  cela  Va- 
Jcrnande  importuné  de  promelfe  par  Otigny  & 
Rifraud  : n'cuft  plulïoft  tourné  le  nez  de  colle 
marchant  plus  outre.*  qu'Vn  feruiteur  les  dague 
par  derriere^les  faifant  mourir  d'vn  nombre  de 
coups.  Ce  faid  dreflërent  vn  grand  feu  de  iôycg- 
auquel  auoirentairé  tous  les  corps  de  fes  fpi- 
dats,  femmes  de  enfans , les  meirent  en  cendre: 
difansquecelïoient  mefehans  Luthériens  ve- 
nus là  pour  infeder  cette  iiouuelle  Chreflieh- 
téparlafemencedeleursherefies.  Puis  efeor- 
"dierent  la  peau  du  vifage  auecla  longue  barbe 


cieKibaucflcs  y eux  Je  nez  de  oreilles3enuoyàs 
aihfi  le  matque  delhguré  au  Peru  pour  en  tairé 
des  monFres3&  afiurer  ecluy  qui  auoïtenuoyé 
Pero  Melendes  de  fon  expédition.  Les  retour- 
nez en  France  ce  pendant  firent  de  grandes 
pleintesau  Roy  par  le  crédit  de  l'Amiral  , du 
deshonneur  qu'il  auoit  receu  en  la  per  fon  ne  de 
ecluy  qui  reprefentoit  fa  maiefté  en  fes  cartiers, 
de  la  perte  de  tât  de  bons  hômes3&: autres  biens 
qu  ils  y auoient  laifie.Si  que  le  Roy  fien  ellant 
plaint  au  Roy  d'Efpagne,il  defauoüa  le  faitjCÔ- 
ïhandant  qu' informations  en  fufiënt  faides  en 
la  neufue  Efpagne.  Mais  les  Autheurs  rielaif- 
foientdefeparmeneren  Efpagne ,,  & ailleurs, 
lufquesàcequ'ilfuruint  d'autres  affaires  3 & 
vnej  forte  pluye  qui  laua  la  playe , & en  ofta  le 
fangla  mémoire  duquel  feffaçabien  tofidela 
telle  des  grands.  Si  que  les  petits  en  enrrepriii- 
drent  la  vengeance  fur  tous  ceux  qufils  ont  de- 
puis trouué  en  mer^ou  ailleurs  à leur  auantage 

Eh- 
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Entr’autr es  leCapit.  Gourgues  gentil  hom-  A R T.io. 
meBourdeloiSjpouiféd'vn  delir  de  vengeance,-  rj  ^ 
de  releuer  Mionneur  de  fa  nation,  emprunte  de  p h là 
fes  amis,-&  vend  partie  de  Ces  biens  pour  drdïèr  Blonde  1^67^ 
èc  fournir  de  tout  le  befoin  trois  moyens  nau i- foute  U c a- 
res,portans  î5o,foldats,auec  odtan te  mariniers  Pttaine(^oliJ 
ehoifis  foubs  le  Capitaine  Cazehoue  fon  lieü-^c^owVC" 

A P€Y  lit  CTU&W  — 

tenant,  de  François  Bourdelois  maiftrefur  lesfe'^  E^- 
matelots.  Puis  party  le  vingt-deuxiefme  A ou llgnolsfur  les 
1567. & auoir  quelque  temps  combatu  les  vêts  N ormas^  & 
detempeiles  contraires  fur  la  cofle  de  Barbarie,  mtm* 
en  fin  il  defeend  au  Cap  Blanc  d'où  les  Portu- 
gais_qui  y ont  bafty  vn  Chafteau  dict  Arguil, 
pour  la  retrai&e  de  feureté  de  leur  traficyincite- 
rent  trois  Roy  s N agrès  pour  Yen  chafler.Mais 
en  auoir  fort  amoindry  le  nombre  aux  premiè- 
res rencontres,  de  en  toute  licence  de  fi  y accom- 
moder : il  part  pour  defcouurir  le  Cap  verd, 
j d’où  il  prend  la  route  des  Indes  Occidentales? 

| où  ayant  trauerfé  la  mer  du  Mort,  aborde  â Tif- 
! le  Dominique  tenue  des  Barbares  , de  celle  de 
S.  Germain  de  Porto  Rico,commandée  par  let 
Efpagnols,  où  ils  trotiuerent  de  lôgues  figues,? 
rouges  au  dedans,  qui  leur  rendoient  Tvrine  de 
couleur  de fang:puis  furentàlaMonne>ifleha» 
bitéedes  Sauuages , le  Roy  defquels  felïoÿale 
François.Ce  fait,cofloyât  la  terre  ferme  vers  le 
Cap  de  la  Belle , vn  vent  côtraire  le  ietta  à Tille 
S.  Dominique,  dide  Ifabelle,deEfpagnole,où 
il  fit  aiguade  malgré  les  Efpagnols,qui  luy  def- 
nierétfauCap  S. Nicolas, où  il  faifoit  calfeutrer 
fies  nauires)fecoTrrs  de  pain  qui  luy  manquoit^ 
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pour  des  toiles  de  Roué  portées  à celle  fin.tou- 
tesfois  patientant  & auoir  calfeutré  & accom- 
modé fes  nauires ,eft  encor  forcé  de  terrir  à Tille 
Coube  Cuba  des  anciens.  Delà  fut  au  Cap  S. 
Anthoine  au  bout  de  Tille  de  Cube  y elloignée 
de  la  Floride  enüirô  deux  cens  lieu ës,  où  le  Ca- 
pitaine leur  déclara  fô  defleing  qu’il  leur  auoit 
toufiours  celé3les  priant  &admonneftant  de  ne 
l’abandonner  lî  près  de  Tennemy,  lî  bien  pour- 
ueuz,&  pour  vne  telle  occalîô.ce  qu’ils  luy  iu- 
rerent  tous , voire  lî  ardemment  qu’ils  ne  pqu- 
uoiét  attédre  la  pleine  Lune  à palier  le  deftroit 
de  Balaafti.  Ains  defcouurirent  la  Floride  allez 
tolRdu  fort  de  laquelle  les  Efpagnols  les  falue- 
rentde  deux  canônades , ellimans  qu’ils  fulîènt 
de  leur  nation  , & Gourgues  leur  fit  pareille 

Dtfcenie  des  ^ue  POLU  ^cs  entretenit en  cet  erreur , afïin  de 

Vrançois  à U Ies  Surprendre  auec  plus  d’auâtagc , paflant  ou- 

P loridt.  treneantmoins , & feignant  aller  ailleurs  iufi- 

ques  à ce  qu’il  eut  perdu  le  lieu  de  veue.  Si 
que  la  nuift  venue  il  defcend  à quinze  lieues 
du  fort,dcuant  la  riuiere  Tacatacourou,que  les 
' François  ont  nomméSeine,pource  quelle  leur 
fembla  telle  que  celle  de  France.  Puis  ayant 
defcouuertla  riue  tonte; bordée  de  Sauuages3 
pourueuz  dJarcs&  fléchés. leur  enuoya fon  trô- 
pettcpour  les  afleurer  ( outre  le  figne  de  paix 
&c  d’amitié  qu’il  leur  faifoit  faire  des  nauires) 
qu’ils  n’eftoient  là  venus  que  pour  renouer  Ta- 
rn itié  & ancienne  confédération  des  François 
aueceux.  Ce  que  le  trompette  exécuta  fi  bien 
(pour  y auoir  demeuré  des  premiers  foubs  Lo- 
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doniere)  qu’il  rapporta  du  Roy  Satiroua,le  pl9  Les  Ro‘s  * 
grand  des  autres  Rois  . auec  les  offres  dam  in  é c°~ 

vn  cheureuil,&  autres  viandes  pour  refraichif-  tié&ltnfî. 
fement.  Puis  le  retirèrent  dan çans  en  ligne  de  deratio»  per- 
ioye,pour  auertir  tous  les  Rois  païens  de  Sati-  p.»»elU  auec 
roua,  d’y  retourner  au  lendemain  con  trader  a- les  Fra>Hoi‘- 
mitié  auec  les  François  .-dont  le  chef  faifoit  ce 
pendât  fonder  le  gué  de  la  riuiere  pour  fes  vaif- 
ièaux  & commodité  de  négocier  auec  ces  Sau- 
uages defquels  au  lendemain  matin  fe  prefen- 
terent  le  grand  Roy  Satyroua,  les  Rois  Taca- 
tacouru , Ha  1 macanir , æ toré,  Ha  rpah  a,H  elma- 
capé , Helycopile , Moulona , & autres  les  pa- 
rens  & alliez , auec  leurs  armes  accouftumées. 

Puis  enuoyerent  prier  le  general  François 
de  delcendre,ce  qu’il  fit  auec  les  elpées  &har- 
quebuzes,  lefquelles  il  fit  laiffer  apres  que  les 
Sauuages  (fen  plaignans  ) eurent  par  les  re- 
monftrances  de  Gourgue  laiflé,&  fait  pareille- 
mét  emporter  les  leur  com’en  tefmoignagede^^^^ 
réciproque  affeu rance,  ne  demeurât  que  l’efpée  fa„s  de  flirt 
au  François.  Ce  faid  , Satyroua  l’eftant  allé  ds  Sauvages 
trouuer,  le  feit  feoir  à fa  droide,  en  vil  fiege  de  M>rkbtnt. 
bois  de  Lentifqiie,couuert  de  moufle  exprdïè- 
ment  fait  femblable  au  lien.  Puis  deux  des  plus 
anciens  arrachèrent  les  ronces,  & autres  herbes 
qui  eftoient  deuât  eux,&  auoir  bien  nettoyé  la 
place , tous  faillirent  à terre  en  rond.  Surquoy 
Gourgue  voulât  parler,  Satyroua  le  deuâce,luy 
deduifant  les  maui  incroyables,  & côtinuelles 
indignitez  que  tous  les  Sauuages,leurs  femmes 
& enfans  auoient  receuz  des  Efpagnols  depuis 
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leur  venue  & ruine  des  autres  François.*  auec  le 
defîr  perpétuel  de  fe  bien  venger  de  tât  infigne 
trahifon  , non  moins  que  de  leurs  offenles  par- 
ticulieres,pour  la  ferme  amitié  quils  ont  touf- 
iours  porté  aux  François  , fi  on  les  vouloit  ai- 
der. Aquoy  Gourgues  p reliant  le  ferment , 8c 
confédération  iurée.-il  leur  dôna  quelques  pre- 
fens  de  dagues,  coufteaux,  mirouers, haches, a- 
neaux,  fonnettes,  <3c  tels  autres  meubles  à nous 
ridicules , mais  précieux  à ces  Rois:lefquels  en 
outre,  veu  Foffre  de  plus  grade  largelfe,  luy  de- 
mandèrent chacun  vne  chemifepour  veftir  feu- 
lement aux  iours  folcnnels,  &efh*e  enterrées 
auec  eux  à leur  mort.  Ce  qu'auoir  eu,  8c  Saty- 
roua  ayant  en  recompenfe  donné  au  Capitaine 
Gourgues  deux  cordons  de  grain  d'argent  pen- 
dus à fou  col  , & chacun  des  Rois  quelques 
peaux  de  Cerf  accouftrées  à leur  mode , ils  fe 
retirèrent  dançans&  fort  io yeux, auec  promet* 
fe  de  tenir  le  tout  fecret,  & d'amener  au  mefine 
lieu  bonnes  trouppes  de  leurs  fubieéls  tous 
embaftonnez  pour  fe  bien  venger  des  Efpa- 
gnols.  Cependant  Gourgues  ayant  fort  inter- 
rogé Pierre  de  BréduHaurede  Grâce,  autre- 
fois efehappé  ieune  enfant  du  fort  à trauers  les 
bois,pendant  que  les  Efpagnols  tuoient  les  au- 
tres François , & depuis  nourry  par  Satyroua, 
qui  le  donna  lors  à ce  Chef  : fe  feruit  fort  de  fes 
aduis  : fur  lefquels  il  enuoya  reconnoiftre  le 
fort,&  Feftat  des  ennemis  par  quelques  vns  des 
g tur'Ls*™  i*ens>  conduits  par  Olotaraca  nepueu  de  Saty- 
priuUesSaH- roua  il  luy  auoit  donne  pour  cet  cfFc6t  &a£ 
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feurance  d’Eftampes,  gentil-homme  Comin- 
geois,&  autres  qu'il  enuoyoit  reconnoiftre  l’e- 
ftat  des  ennemis.  Outre  ce  il  luy  donna  vn  fien 
fils,  tout  nud  com’  ils  font  tous  , 8c  celle  de  Les 
femmes  qu'il  aymoit  le  mieux, aagée  de  i8,ans7 
veftue  de  moufe  d’arbres , lefqueîs  Furent  trois 
iours  es  nauires  iufques  à ce  qu'on  fut  venu  de 
la  recognoiflance,&  que  les  Rois  eullent  four- 
n y au  rendé-vous. 

La  defmarche  conclue , & le  Rendé-vous  do- 
né  aux  fauuages  au  delà  la  riuiere  Salinacani, 
des  noftres  Somme,  ils  beurent  tous  en  grande 


ïblennitéTeur  breuuage7~HIéFt!aiïine  , falétdë 
ius  de  certaines  herbes  ) accoutumé  quand  ils 


vont  en  lieu  hazardeux  , lequel  à telle  force 
qu’il  leur  ofte  la  faite  la  faim  par  vingt-quatre 
heures,  & fallut  que  Gourgue  fit  femblant  d’en 
boire:puis  leuerent  les  mains, & iurerét  tous  ne 
l’abandonner  iamais,  Olotocara  le  fuiuit  la  pic- 
que  au  poing,  feftans  tous  retreuuez  à la  riuie- 
re deSaranala  non  fans  grandiffirae  peine,pour 
la  pluye  <S c lieux  pleins  d’eaux  qu’il  fallut  paf- 
fer,  & qui  les  retardant  leur  accroitfbit  la  faim 
ne  trouuant  rien  que  manger  par  les  chemins, 
n’eftans  encor  defeendue  la  barque  des  proui- 
iions  qui  luy  venoient  des  nauires,à  la  garde  Sc 
racSmodemcnt  defquels  il  auoit  laide  Bourde- 
lois  auec  le  refte  des  mariniers.  O r auoit  il  feeu 
que  les  Efpagnols  eftoient  quatre  cens  hom- 
mes de  deflénee  repartis  en  trois  forts  dreffez 
& flanquez,  & bien  accommodez  fur  la  riuiere 
«Je  May  : le  grand  fort  principalement , com- 
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mencepar  les  François,  puis  accommodé  par 
eux.  Sur  la  plus  dangereufe  5c  principale  aue- 
îiue  duquel,  ils  auoient  fai  <51:  à deux  lieues  plus 
bas  5c  plus  proche  de  femboucheure,  deux  au- 
tres petits  forts  lefqucls la  riuiere  enrredeuxfe 
defFendoient  fous  fix  vingts  foldats  , nombre 
d'artillerie,  & autres  munitiôs  qu'ils  y tenoiét. 
Depuis  Saracarviufques  à ces  petits  forts  y a- 
uoitdeux  lieues,  qu'il trouua  fort m a 1-ai  fées 
pour  les  fafeheux  chemins  & pluyes  conti- 
nuelles. Puispart  delariuierede  Catacourua- 
nec  dix  harquebuziers  pour  reconnoifhe  le 
premier,  5c  Palîaillirà  Udianedu  matin  (uiuât 
ce  qu’il  ne  peut  faire  pour  i’iniure  du  ciel  & 
qbfcurité  de  la  nui<5t  Le  Roy  Helicopile  le  vo- 
yât  fafché  d y auoir  fadly,  bafieure  de  le  côduf 
repar  vn  plus  aile,  bié  que  plus  16g  chemin.  Si 
que  le  guidât  par  les  bois,  lemeine  enveuëdu 
fort,  ou  il  recogneut  vn  carrier  qui  ifauoit  que 
certains  commencemens  de  folfez.  Si  bien 
qu  auoir  faiéfc  fonder  la  petite  riuiere  qui  fe 
rend  là,  attend  que  la  mer  montant  feuft  re- 
tournée pour  la  faire  palîer  à fes  gës  fur  les  dix 
heures  du  matin , au  lieu  où  il  auoit  veu  vn  pe- 
tit bois  entre  la  riuiere  5c  le  fort  (afin  de  n'eftre 
veu  pafier  5c  ordonner  fes  foldats)  faifant  atta- 
cher les  fourhimens  aux  morions,  Reporter 
efpees  &harquebufes  efieuéesen  la  main, crain- 
te que  1 eau  qui  leur  venoit  fur  la  ceinélure,  ne 
les  trépaft.  où  il  treuuerent  fi  grande  quâtité  de 
grolïe?  huiftres , & les  efcailles  fi  tranchantes, 
que  plufieurs  en  furet  bleçez  5c  autres  perdirét; 
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leurs  fouliers.Toutesfois  auffitoft  pafïez^vne 
ardeur  Françoife  fiappreflent  au  côbat  la  veille 
de  Quafimodo  en  Apuril  1568.  Tellement  que 
Gourgues  pour  employer  ce  feu  de  bone  volô  - 
té  , donne  vingt  harquebuziers  à fon  Lieuter* 
nât  Cazenoue  , auec  dix  mariniers  chargez  de 
pots  Sc  grenades  à feu  pour  brufler  la  porte: 
puis  attaq  le  fort  par  autre  endroit  apres  auoir 
vn  peu  harengué  fes  gens  fur  Feftrâge  trahifon 
que  ces  Efpagnols  auoiét  iouez  à leurs  compa- 
gnons. Mais  apperceuz  venans  telle  baillée  à 
deux  cens  pas  du  fort, le  canonnier  monté  fur  la 
terracedu  fort,  ayant  crié  Arme  Arme  ce  font 
François,Ieur  enuoya  deux  coups  de  couleuri- 
ne  portant  les  armes  de  France  , prinfe  fur  la 
Laudoniere.  Mais  com'il  vouloit  recharger 
pour  le  troifiefme  coup5,  Olotocara  nô  appris  à 
garder  fon  rang,ou  plus  transporté  de  paffion, 
mote  fur  la  platteforme,  & luy  pafia  la'pique  à 
trauers  le  corps  défia  mort. Surquoy  Gourgues 
finançant  , & auoir  ouy  crier  Cazenoue  que 
les  Efpagnols  fortis  armez  aucry  de  balarme, 
fienfuyoient.*  tire  celle  part  & les  enferme  de 
forte  entre  luy  Sc  fon  lieutenant,que  de  foixâtc 
vn  feul  ne  réchappa  que  quinze  referuez  à mef- 
me  peine  qu'ils  atioient  faiét  porter  aux  Fran- 
çois.Les  Efpagnols  de  F autre  fort  ce  pendât  ne 
cefient  de  tirer  canonnades,  lefquelles  incom- 
modoient  beaucoup  les  allaillans  : encor  que 
pour  y refpondre  ils  eulïèns  ja  placé  Sc  plu- 
fieurs  fois  pointé  les  quatre  pièces  treuuées  au 
premier  fort»  Sur  quoy  Gourgue  fc  ictce  f ni- 
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fiïy  SaHHage$  uy’de  quatre  vingts  harquebufiers,  dans  la  bar- 
yot  attaquer  (îul  *e  trouualàbienà  point  pour  pafïèjr 
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rot  att.iqu  r a — ^ iiuuuduuKua  point  pour  palier 

U fécond  ton  dans  le  bois  ioignantle  fort , duquel  il  iugeoit 
ies  E/^’  qi,e  ,es  affiegez  fortiroient  pour  fe  fauuer  fous 
la  faueurdu  bois,dc dans  le  grand  fort  qui  n'en 
eftoit eiloigné que  d'vnelieuë.  Puis lesfauua- 
ges  impatiens  d'attendre  le  retour  de  la  bar- 
que , le  iettent  tous  en  l'eau,  tenants  leurs  arcs 
& fléchés  efleuées  en  vne  main  , nageans  de 
l'autre  bras: en  forte  que  les  Efpagnols  voyans 
les  deux  riues  couuertes  de  fi  grand  nombre. 
d'hommes,penferent  fuyr  vers  le  bois.mais  ti- 
rez par  les  François  ; puis  repouilez  par  les 
Saunages , vers  lefquÇls  ils  le  vouloitnt  reti- 
rer, on leuroftoit  la  viepl|iftoft  qu'ils  ne  ba- 
uoient  demandé.  Somme  que  tous  y finirent 
leurs  jours  fors  quinze  de  ceux  qu'on  referuoit 
a punition  exemplaire.  Surquoy  le  Capitai- 
ne Gouigues  ayant  faidt  tranlporter  tout  ce 
qu’il  trouua  dudeuxiefme  fort  au  premier  où 
il  vouloir  fe  fermer  pour  prendre  relolution 
LesFranfois  contre  le  grand  fort  duquel  il  ne  fçauoit  l’e- 
& S*»»ases  ; en  fin  vn  fergent  de  bande  bvn  des  pri- 

fol’rTuZr  i°nnierS’  l alf ura  <îu>lls  y pouuoienteftre  près 
U grand  fort.  dc  tlols  cents  bien  munis  foubs  vn  braue  Gou- 
uerneur  qui  fy  feroit  battre  attendant  fe- 
cours.  Si  qu’auoir  eu  de  luy  le  plan,  la  hau- 
teur, les  fortifications  & auenuës , puis  drefle 
huicb  bonnes  clchelles , ôc  faiët  foufleuer  tout 
le  pays  contre  l'Efpagnol,afin  qu'il  n'eufl  nou- 
uelle,ny  fecours,ny  retraité  d'aucune  part,  il 
délibéré  fortir . Ce  pendant  le  Gouuerneur 
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cnuoye  vn  Efpagnol  ddguifé  en  fauuage  pour  Ruf‘ 
reconnoiftrè  Eeftat  des  Frauçois  . Et  bien  que^/f^L 
defcouuert  par  Olotocara,  (ubdliza  tous  lcs^^^L 
moiens  qu’ils  peut  à leur  perfuader qu'il  eftoitememy. 
du  fécond  fort,duquel  efchappé,  & ne  voyant 
que  Saunages  de  toutes  parts , efpera  plus,di- 
foit*il , enlamercy  Françoife  à laquelle  ilfe 
venait  rendre  ddguifé  en  auuage,  crainfte 
que  reconnu  il  ne  fuftmailacré  par  ces  Barba- 
res.-confronté  routesfois  auec  le  fergcnt  de  bâ- 
de  ôc  conuaincu  eftre  du  grand  Fort,  l’efpion 
fut  de  la  referuc.-apres  qu'il  eut  aflèure  Gour~ 
gués  que  on  le  difoit  accompagné  de  deux  mil 
François,crainâ:edefquels  deux  cens  foixante 
qui  reftoient  d'Efpagnols  au  grâd  Fort  dloiét 
allez  eftonnez.  Surquoy  Gourgues  refolu  de 
les  prelfer  en  telle  efpouuante,  Sc  lailfantfon 
enfeigne  le  Capitaine  Mefmes  auec  quinze  har 
quebulîers  pour  la  garde  du  Fort  & de  l’entrée 
delariuiere:faiâ:denuid:partir  les  Sauuages 
pour  s'embufquer  dans  les  bois  deçà  de  là  la 
riuiere.puis  part  au  matin,  menant  liez  le  for- 
gent & l'efpion  pour  luy  monftrer  à l'œil  ce 
qu  ils  nauoient  fai<5t  entendre  qu'en  peinture. 
Acheminez  Olotocara  déterminé  Sauuage  qui 
n'abandonnoit  iamais  le  Capitaine,  luydid 
qunl  lauoit  bien  ferui  & faiâ  tout  ce  qui  luy 
auoit  commandé  : quail  s'alFeuroit  de  mourir 
au  combat  du  grand  fort,  auquel  toutesfois 
pour  la  vie  il  ne  vouloit  faillir . Mais  leprioit 
de  donner  à fa  femme  ce  qu'il  luy  donneroit 
? fi  en  rechappoitrà  fin  qu'elle  l'enterre  auec 
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luy^pour  eftre  mieux  venu  au  village  des  et 
prits.  Auquel  le  Capitaine  Gourgues  apres  lJa- 
uoir  loué  de  fa  fîdelle  vaillance  3 amour  ccniu- 
,gal4&  foing  genereux  dvn  honneur  immor- 
tel , refpond  qu'il  1 aimoit  mieux  honnorer 
vif  que  mort , 8c  que  Dieu  aidant  il  le  rame- 
ner oit  viétorieux  . Dés  la  defcouuerte  du  fort 
les  Efpagnols  ne  furent  chiches  de  canonna- 
des,mefrnement  de  deux  doubles  couleurines, 
lefquelles  montées  fur  vn  bouleuert  comman- 
doientlelongde  lariuiere  qui  firent  loudain 
gaigner  la  montagne  couuertedebois  au  Ca- 
pitaine Gourgue  : du  pied  de  laquelle  com- 
mence le  fort  iufque  au  delà  duquel  côtinuoit 
la  foreft.Si  quil  cuit  allez  de  çouuertures  pour 
s'en  approcher  fans  offfenle . Auffideliberoit 
il  de  demeurer  là  iufques  au  matin  qu'il  efloit 
refolu  défaillir  les  Efpagnols  pat  efcalade,,  du 
cofté  du  mont  où  le  fo/fé  ne  luy  fembloit  af- 
fez  flanqué  pour  la  deffenfè  de  fes  cou rtines3 
8c  d'oii  partie  des  fien s pourroient  tirer  les 
affiegez  qui  fe  defcouuriroient  pour  mainte- 
nir le  rempart  pendant  que  le  refte  monte- 
roit.  Mais  le  gouuerneur  auança  fon  defa- 
ftre3faifàntfortir  foixante  harquebuziers  , les- 
quels coulez  le  lôg  des  folîez^fauâcerentpour 
delcouurir  le  nôbre&rvaleur  des  Frâçois^vingt 
delquels  le  mettans  foubs  Cazenoue  entre  le 
fort  8c  eux  ia  fortis  > leur  coupent  la  retraite, 
padant  que  Gourgues  commande  au  re/le  de 
les  charger  en  telle  9 mais  ne  tirer  que  de  prez^ 

8c  coups  qui  portaflent^,  pour  puis-après  les 
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segmenter  plus  aifémentà  coups  d'efpée.  Si 
que  tournant  le  dos  auffitoft  que  chargez, 8c 
rpferrez  parleLieutenant,tous  y demeureréc» 
D6t  le  refie  des  afliegez  furet  Ci  effrayez,qu'ils 
nefceurent  prendre  autre  refol  ution  pour  ga- 
rentir  leur  vie  , que  par  la  fuitte  dans  les  bois 
prochains  : où  neantmoins  rencontrez  par  les 
Heches  des  Sauuâges  qui  les  y~ attend  oient  (f  y* 
ne  defquelles  perça  la  rodelle  & le  corps  cPvn 
Efpagnol,qui  en  toba  mortjfnrent  aucuns  co- 
trains  détourner  telle , aimans  mieux  mourir 
par  la  main  des  François  qui  les  pourfuiuoiét: 
safîèurans  de  ne  pouuoir  trouuer  lieu  de  mi- 
fericorde  en  Fvne  nyl'autre  natiô,qu'ils  auoiét 
efgallement  8c  fi  fort  outragé. fors  ceux  qu'on 
referua  pour  exemple  à laduenir.  ie  fort  prins 
fut  trouué  bien  pourueu  de  tout  lebefoin: 
nommément  de  cinq  doubles  couleurines,& 
quatre  moyennes, auec  plufîeurs  autres  petites 
de  toutes  fortes,  8c  iS.  greffes  caques  de  pou- 
dre:toutes  fortes  d armes  que  Gourgue  fît  fou- 
dain  charger  en  la  barque,  non  les  pouldres  8c 
autres  8c  meubles, d’autant  quele  feu  emporta 
tout  par  finnaduertance  d'vn  S auuage, lequel 
faifant  cuire  du  poifîon , meit  le  feu  à vne  trai- 
née  de  pouldre  faiéte  8c  cachée  par  les  Efpa  - 
gnols , pour  fefloyer  les  François  au  premict 
affaut:réuerfant  le  magazin  & les  maifons  qui 
efloient  de  bois  defap  : Les  refies  des  Efpa- 
gnols  menez  auec  les  autre$3apres  que  le  Chef 
leur  eut  rcmonflré  Finiure  quJils  auoient  fait 
fans  occafîô  à toute  la  nationFrançoife;furent 
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tous  pendus  aux  branches  des  mefmes  arbres 
qu  auoient  ellé  les  Fraçois  ; cinq  defquels 
auoient  efté  effrangiez  par  vn  Elpagnol  > 
qui  fe  trouuanc  à tel  defaftre  confeflà  fa  faute, 
& la  iufte  punition  que  Dieu  luy  faifoit  fouf- 
■frir.  Mais  au  lieu  de  l’eferiteau  que  pero  Me- 
landes  leur  auoit  donné,  portant  ces  mots  en 
Efpagnol , le  ne  fay  cecy  cor» ’ a François  .mais  corn 
a Luthériens,  Gourgue  fit  eferire  en  vne  table  de 
fapin  auec  vn  fer  chaud,  le  ne  fay  cecy  corn  a Efpa 
gnols.ny  corn’ a Marinier  s, mai  s com  a traifres , Vo- 
leurs £r  meurtriers  : Puis  fe  voyant  pauure  de 
gens  pour  garder  ces  forts,  moins  encor*  pour 
les  peupler:  crainte  auffi  que  l’Efpagnol  qui  a 
terres  prochaines  ne  s’y  raccommodait,  ou  les 
S auuages  s’en  preualeuiTent  cotre  les  François 
fifaMaiefté  y vouloit  enuoyer,  refolu  de*  les 
ruiner.De  faid,apres  auoir  ailèmblé,&  en  fin 
perfuadé  à tous  les  Roys  Sauuages  deçefai- 
re.-  y firent  courir  leurs  fubiedzde  telle  af- 
fedion,  quils  renuerferent  tout,  & mirent  les 
trois  forts  rez  pié  rez  terre  dans  vn  iour . Ce 
faidde  Gourgue,pour  retourner  à fes  naui- 
res  lailîèz  en  la  riuiere  de  Seine,dide  Tacata- 
courou,à  15 . lieues  de  là,enuoye  Cazenoue  &c 
l’artillerie  par  eau:.  puis  auec  80.  harquebou- 
ziers  armes  fur  le  dos,&  meches  allumées,fui- 
uis  de  quarante  Mariniers  portans  piques, 
pour  le  peu  d’alîèurance  de  tant  de  Sauuages: 
va  par  terre  toufiours  en  bataille,  trouuant  les 
chemins  couuers  de  Sauuages  qui  le  venoient 
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honnorer  de  prefens  & louanges,com’au  libé- 
rateur de  tous  les  païs  prochains  . vne  vieille 
entr  autres  luy  dit  , qu'elle  ne  fe  fouciojt  plus 
de  mourir,  puis  que  les  Efpagnols  chaffez  elle 
auoit  vne  autre  fois  veu  les  François  à la  ido- 
ride. Somme  qü'arriuc , 6e  trouuant  fes  naui- 
res  accommodez  , 6c  le  tout  preft  à faire  voi- 
le: confeille  les  Rois  perfifter  en  amitié  6c  cô- 
fédération  ancienne  qu'ils  ont  eu  auee  leRoÿ 
de  France , qui  les  défendra  contre  toutes  na- 
tions . Ce  que  tous  luy  promirent,fondans  en 
l'arnieS  pour  fon départ,  Olotocara .fur  tous: 
pour  appaifer  lefquels  il  leur  promit  deftre de 
retour  dans  ïi. Lunes  (ainfî  content-ils  les  an- 
nées ) 6c  que  fon  Roy  leur  enuoyeroit  arméey 
& force  prefens  de  coufteaux,  & toutes  autres 
chofes  de  befoing.  Tellement  que  les  auoir  li- 
centiéjpuis  aflemblé  les  liens  * rendu  grâces  à 
Dieu  de  tout  le  pafle  depuis  fon  embarquemét 
& prier  Dieu  pourvn  heureux  retou  r:lç  3.  May 
1 s 6 S*  toutes  chofes  furent  appreftée,le  Ren- 
dé-vous  donne  3 6c  les  ancres  leuées  pour  faire 
voile  fi  à propos , qu'en  17.  jours  ils  firent  vn- 
ze  cens  lieues  .d'où  continuant  le  6.  Iuingar- 
riuerentà  la  Rochelle  le  34.  iourdekûrdê 
partie  dcTIanuierc  de  May  : noyant  perdu  que 
la  patache  6c  huit  hommes  dedans,  auec  nom- 
bre de  gentils-hommes,  6c  autres  demeurez 
aux  combats  des  forts  . Apres  les  cardTes 
6c  bons  trai&emens  qu'il  receut  des  Roche- 
lois,il  fît  voile  vers  Bourdeaux,d*où  ilprint  la 
porte  pour  adiiertir  le  ficur  de  Monluc  de  ce 
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que  delïiis , aduerty  neantmoins  de  dix-huit 
pataches  , 8c  vne  robcrge  de  deux  cens  tonne- 
aux chargées  d’Efpagnols,  lefquels  afïèurez  du 
defaftre  de  la  Floride , 8c  qu’ileftoità  la  Ro- 
chelle,, furent  iufques  à Ch  é-de-Bay  e le  propre 
iour  qu’il  en  droit  party:  8c  le  fuiuirét  iufques 
a Blaye  .•  ( niais  il  eftoit  ia  dedans  Bourdeaux) 
pour  luy  faire  rendre  vn  autre  comte  de  fon 
Voyage  que  celuy  dont  il  refiouyft  fort  plu  - 
heurs  François:les  Normans  fur  tous, qui  tou- 
tesfois  n’ont  iamais  rien  entreprins  contre  les 
Efpagnols  qu’a  la  defrobée  8c  en  cour fcs  parti 
culieres , efqüelles  ils  ont  fait  mourir  infinité 
d’Efpagnols  : moins  encor  le  fils  de  Iean  Ri- 
baud , le  corps  duquel  ils  ont  fait  leruir  pour 
engrelfer  les  bois  de  la  Floride  . De  puisse 
Roy  Catholique  aduerty  qu’on  n’auoit  fceu 
prendre  Gourgue ordonne  vne  grande  fom- 
mede  deniers  à qui  luy  pourroit  apporter  fa 
tcfte.-priant  en  outre  le  Roy  Charles  d’en  faire 
iuftice  comme  d’vn  au&eur  de  fi  fanglant  aéte, 
contreuenant  à leur  aliance  & bonne  confé- 
dération. Tellement  que  venu  à Paris  pour  le 
prefenter  au  Roy , luy  faire  entendre  aueclc 
fuccésdefon  voyage,les  moyens  qu’il  auoitdc 
remettre  tout  ce  païs  en  fon  obeilfimce,à  qüoy 
il  proteftoit  d’employer  fa  vie,  8c  tout  ce  qui 
luy  reftoit  de  moyens:eut  recueil  8c  refponfe 
tant  diuerfes , qu’il  fut  en  fin  forcé  de  fe  celer 
long  temps  à la  Cour  de  Rouen,  près  S.  Ger- 
main,enuirô  la  1570.  & fans  l’affiftace  du  Pre- 
fident  Marigny,cn  la  maifon  duquel  il  demeu- 
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ra  quelques iours,& du  Receueur  de  Vacqui-Io  ■; -nevle 
culx.qui  !uy  a teufiours  eflc  vray  amy.il  eftoit  & mon  du 
en  danger.  Ce  qui  falcha  fort  Dominique  de  Capitaine 
Gourgües.confiderât  lés  feruices  faitstâtàluy  Gowg»<s 
qu'à  les  predecdTlurs  Roys  de  France.il  eftoit 
natif  du  mont  de  Marfan  en  Guyenne , & em- 
ployé pour  le  feruice  des  Rois  Tref-  Chreftiés 
en  toutes  les  armées  faiétes  depuis  25. à 30. ans 
en  fin  eut  charge  & tiltre  de  Capitaine/oufte- 
nant  en  vne  place  près  Siene,  auec  30.  foldats, 
les  efforts  d’vne  partie  de  l’armée  Elpagnole, 
de  laquelle  prins  d’alTaut,&  tous  les  liens  tail- 
lez en  pièces  , fut  mis  engalere  pour  telfnoi- 
gnage  de  bonne  guerre , & bien  rare  faueur 
Ëlpagnole.  Mais  le  vaifléau  faifant  route  vers 
la  Sicillc  prins  des  Turcs,  mené  à Rhodes.  8c 
Conftantinople : fut  à peu  de  temps  reprins 
par  Romeguas, commandant  à l’armée  de  Mal- 
te. Par  ce  moyen  retourné  enfamaifon.  drellc 
vn  voyage  luriacofted'Alfrique,  d'où  il  tour- 
ne au  Brelîl.&  vers  la  mer  du  Su. Puis  curieux 
de  vanger  le  nom  François done  à la  Floride 
auec  tel  fuccez  que  vousauezveu.  Siquerédu 
par  continues  actions  guerrières,  terreftres.& 
maritimes  , non  moins  refolu  Capitaine , que 
praticmarinier  ; fe  fait  redouter  de  l’efpagnol, 
ôc  rechercher  par  la  Royne  d'Angleterre  pour 
le  mérité  de  fes  vertus.  Sommequ'ileft  1582. 
choift  par  Dom  Anthoine  pour  conduire  en 
tiltre  d’Amiral.la  flotte  qu’il  deliberoit  enuo- 
yer  contre  le  Roy  dEfpagne:  qui  s’eft  dés  l’an 
pafle  faify  de  Portugal  , comme  le  plus  pro- 
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chc  ou  plus  habile  à lucceder  à Dom  Sebaftiefr 
dernier  Roy  5mort  en  bataille  contre  le  Roy 
de  Fez  en  Barbarie.  Maispartyde  Paris  pour 
aller  à tours  yrefouldre  de  tout  lefurplus:  eft 
faify dvne  maladie  qui  l'enleua  de  ce  mon- 

to»»yiejau  gtal,d  rcgret  de  ceux  ^ui  le  coSnolf- 

UgLtls  f01Çnt-  , , 

Efpagnols  Or  pou  ree  qu  entr  autres  raifons  que  les  E f- 
fourfemain  pagnols  allèguent  pour  ^approprier  la  Flori- 
tinirUfei-  cle.,&  la  deffendre  par  toutes  voyes,il  maintié- 
fropi'té de  nent <lu^s l'ont  defcouuerte  deuant  tous au- 
tmtesUsin-  trcs  ; autc  ce  que  le  Pape  leur  en  a fait  dort 
desOcciden-  par  la  bulle  du  don  General  des  Indes  Occi- 
taies, ifijuel-  détales3defquelles  cette  contrée  fait  portion: 
% Ucompnn  *e  vous  veux  elclarcir  de  la  première  connoif- 
fi,  fân,ce  de  la  Floride,&par  quidefcouuerte,  afin 

tetres  defeou-  qu’on  ne  Fy  abuzeplus. 
uertespar  les  Francifque  Lopez  de  Gcmara,  hiftorien  El- 
Frana ns , pagnol , en  donne  l'honneur  à vn  Efpagnol 
Fkmîe°m’&  nomrn^ Iean  Ponce  de  Leon  : & le  faidt  pour 
autres.  vérifier  vne  maxime  qu'il  tient  pour  indubita- 

ART.iie  ble5&  ce  pendant  eft  faulfe.  Aftauoir  que  tou- 
VefcGHuert  tes  les  Indes  ont  efté  defcouuertes  par  IesEf- 
dela  Monde-  pagnols5excepté  ce  qui  fut  tî  ouué  par  Chrifto 
fleColom  Carcyeft  bien  chofeaftèuréequece 
n ont iKpre-  ^ut  vn  Pilote  V enitien  qui  la  delcouurit 3 ban 
miers  defeou  mil  quatre  cens  nonante-  fix3ainfi  comme  bat- 
uerts  les  i n-  tefta  vn  gentil-homme  Italien  grand  Philofo- 

ttentla^Fl'  P^c  ^ Mathématicien , qui  Tau  oit  ouyde/a 
™e£  a °~  propre  bouche:  & y en  auoit  encore  allez  vi- 
uants  de  ceux  qui  eftoient  allez  auec  luy  en  ce 
voyage3quibeuirent  peu  demantir  s'il  eut  efté 

autreme  nt 
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autrement.  Voicy  les  propres  mots  de  ce  gen- 
til homme  , qu’il  dit  à quelques  feigneurs  de 
Venize  fur  le  propos  desvoiages  de  felpicene* 

*Ne  fçauez  vous  pointait  il^  à ce  propos  d'al-  sebafîkn  cd 
1er  trouuer  Mndie  Orientale  par  le,yent  de^o^  remue 
Nortueft3ceqiiefitvnde  voftrecité  de  Veni-  p* 

ze,qui  eft  fi  expert  au  fait  de  lanauigationJ& chrefitntl 
de  la  Cofmographie3  qu'il  na  point  pour  le 
iourd’huy  en  Efpagnefon  pareil?  Auffî  lafuffi- 
fancc  ha  tellement  auancé,  que  le  Roy  luya 
donné  lafur-intendâcedetous  les  Pilotes  qui 
nauigét  en  Mndie  Occidentale  ^ de  forte  qu'ils 
ne  peuuent  y aller  , ne  fe  méfier  de  ceft  art  que 
par  fa  permiffion  . A raifon  dequoy  ils  l'appel- 
lent le  grand  Pilote:  ceft  le  feigneur  Sebaftien 
Gàuoto  , que  iefusveoir  il  y a quelques  an- 
nées que  ieftoy  à Seuil  le:  & le  trouuay  perfon- 
nage  fort  accort,  & de  bonne  grace4.  Apres  fes 
carefles  5c  bon  recueil  il  me  monftraplufictirs 
finguralitez  qu'il  auoit  : & entr'autres  vne 
grande  Mappemonde  où  eftoient  marquées  & 
eferittes  toutes  les  nauigations  particulières,, 
tant  des  Portugais  que  Caftellans.  Et  me  con- 
ta que  fon  pereeftantparty  de  Venize  > s'eftoit 
allé  tenir  en  Angleterre  pour  y faire  train  de 
tnarchandife  * & qu'il  l'auoit  mené  quant  & 
foyiufquesà  Londres  encor  bien  ieune,*  tou- 
tesfois  non  pas  tant  qu’il  n’eut 'défia  eftu- 
dié  aux  lettre  humaines  , & en  la  Sphere^au 
refteque  fon  pere  mourut  enuiron  le  temps 
que  les  nouu  elles  vindrent  que  Chriftofle 
Coulom  auoit  defcouuert  la  cofte  des  Indes* 
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&ne  fe  partait  autre  chofe  à la  cour  du  Roy 
Henry  feptiefme * qui  regnoit  lors  en  An- 
gleterre : dequoy  chacun  difoit  que  ceftoit 
vneinuention  pluftofl  diuineque  humaine* 
d'auoir  feeu  trouuer  le  moyen  daller  parle 
XoHtepcmr  Ponent  en  Leuant . Ce  bruit  du  feigneur  Co- 
aiier par  le  Jorn  m'enfla  tellement  le  cœur * que  ie  delibe- 
rSLY  ^re  au^s^  quelque  ch o fc  fegnalée*&: 
courte  que  dont  il  fuft  parlé  à iamais*  Et  Tachant  par  la 
parVoefl . raifon  de  la  Sphere  quen  prenant  ma  route 
droicl  vers  le  Northueft*i'acourcirois  de  beau- 
coup Je  chemin  pour  aller  aux  Indes  dcLc- 
uant,ie  refolus  de  le  faire  entendre  au  Roy  & 
le  fey, lequel  en  fut  le  plus  content  du  monde* 
&mefitequiper  deux  Carauelles  à Tes  defpcs 
Somme  ie  party  d'Angleterre  l'an  mil  quatre 
cens  nouante  fix  * fur  le  commencement  de 
l>eflé,&:  feis  voile  vers  Northueil,  penfant  ne 
trouuer  terre  du  monde  que  ie  ne  fullènt  à la 
colle  de  Catay  * & de  là  monter  vers  hlndic. 
Mais  au  bout  de  quelques  jours  de  là  * ie  me 
treuuay  bien  loing  démon  compte  *&  bien 
près  d'vne  terre  qui  fuiuoyt  la  Tramontane. 
Si  vous  veilles  iamais  homme  bien  fafché  * ce 
futmoy  . Nonobllant  ie  ne  lailïày  pas  daller 
& monter  le  long  de  la  cofle  versleNorth* 
pour  veoir  fi  ie  trouucrois  point  quelque  Gol- 
fe qui  tournaft  vers  le  Northuefi: , iufques*  à 
ce  que  ie  fus  à cinquante  fix  degrez  de  noftre 
Pôle  . Ellant  là  ie  veis  que  la  colle  tournoit 
à lEll  » *de  forte  que  lors  ie  perdy  toute  e£ 
perance  de  trouuer  quelque  deftroit  ou  paf* 
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fâge  de  ce  codé  là  ; Et  commençay  à relaf- 
cher  pour  rencontrer  encor  la  code* deuers  l’E*- 
quinodial,en  intention  toufioursd’y  treuuer 
quelque  ouuerture  pour  trauerferaux  Indes,  j Uonâtiefi 
ÔC  la  fuiuy  fi  longuement  que  ie  vins  iufques  mme  jLr 
à celle  qu’on  appelle  auiourd’huy  la  Floride.  Sebafiien  g» 
le  ne  paflay  point  plus  auant , parce  que  nos  mt0  reniti* 
viures  accourciffoient  défia  fort:  & m’en  re-  1A$6Ae,V 
tournay  de  la  en  Angleterre.  u, 

Ce  fut  donc  ce  Gauoto  qui  defcouurit^»»^  y f»f~ 
le  premier  la  Floride  pour  le  Roy  d’An-M* 
gletcrre , de  forte  que  les  Anglois  y ont 
plus  de  droid  que  les  Elpagnols:  fi  pour  auoir 
droid  fur  vn  pays  il  fuffift  de  l’auoir  veu  le 
premier  . Au  furplus  ce  voyage  donna  fi 
grand  bruit  à Gauoto , qu’edant  de  retour  en 
Angleterre,  & l’ayant  trouuée  toute  pleine  de 
troubles  & de  guerre,  il  fe  retira  en  Efpagne, 
où  il  fut  trefbien  recuilly  parles  Roys Ca- 
tholiques Ferdinand  &Yfabelle,  quiluy  fi- 
rent efquippcr  des  vaifleaux  & 1 enuoyerent 
defcouurir  le  long  de  la  code  du  Brefil . Il  y ürefildefcou » 
fut  & fingla  iufques  à la  grand  riuiere  delà  ucrtParSe^ 
p latte , où  il  entra  & nauigea  contremont  ce 
bras  de  mer, qui  le  mena  bien  hault.  gnoi.  ‘ " 

Le  premier  qui  fut  apres  luy  à la  Floride  fut 
lea  Ponce  de  Leon  qui  edoit  Adelentalo  (c’ed  Flor,àsï,t*& 
à dire  Gouuerneur&Admiral)de  l’Ifle  de 
que  qu’ô  appelle  auiourd’huy  l’ifledeS  .lea  du  fterte  par  îes 
Port-riche,  qu’il  auoit  conquife  & pacifiée,a- 
yât  fait  amener  prifonnier  en  Efpagne,  vn  Iean 
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Zeron  8c  Michel  Diazdeux  officiers  de  Roy 
en  celle  mefmc  ifle  3 à caufe  de  leurs  concuC- 
fions&  mauuais  portemens.  Ces  deux  firent 
tant  moyennant  la  faueurde  l’ Admira!.  Dom 
Diego  Colô  fils  de  l'Amiral  Chriftofle,  qu'ils 
furent  réintégrez  & remis  par  le  Roy  en  leurs 
Eftats.  Puis  apportèrent  quant  ôc  eux  lettres 
du  Roy  à l'Amiral  3 par  lesquelles  il  luy  eftoit 
permis  de  mettre  tels  officiers  en  f ifle  fain& 
Ieanque  bon  luy  fembleroit.  Aufli  tofl  que 
Iean  Poceeut  entédu  ces  nouuellesjl  fe  doub- 
ta  bien  qu'il  ne  faudroit  d'eflre  oflédelàà  la 
pourfuitte  de  fes  ennemis . De  forte  qu'il  de» 
libra  de  les  preuenir  8c  d'aller  conquérir  quel- 
que uouueau  pays  . Il  efquipa  deux  Car  .ruel- 
les à fes  defpens  , & partant  de  Boriquen  l'an 
mil  cinq  cens  douze , print  la  route  du  Nort, 
8c  au  bout  de  quelques  iours  defcouurit  les 
ifles  de  Bimini , lefquelles  font  au  delà  l'iflc 
de  Cuba  tirant  vers  le  Norc . Au  mefme  temps 
il  courut  vn  bruit  en  ce  païs  là^qinl  y auoit  y- 
ne  fontaine  en  l'iflc  BoniquêTqui  faifoit  rajeu- 
nir les  gens:  peut  eflreque  les  Indiens  auoiët 
Psmulns  fcmé  ce  bruit  pour  fe  moquer  des  Chreftiens, 
h i&mact.  qui  furent  bien  fols  de  le  croire.  8c  y en  eut  a f-, 
lez  qui  prindrent  peine  à chercher  cette  belle 
fontaine  de  Iouuance . Entr  autres  le  Capitai- 
nelean Ponce  fut  plus  de  fix mois  apres  errât 
& tracaflânt  ^ifle  erTifle.,  & fi  n'en  deuint  pas 
plus  ieune  pour  celà.Toutesfois  il  defcouurit 
l'an  mil  cinq  cens  douze  vne  pointe  de  terre 
ferme , à laquelle  il  mit  lenom  deFloride3à 
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caufe  qu'il  y eftoit  abordé  le  propre  iour  de  Faf 
ques  fleuries . Mais  pour  lors  il  n’y  fit  autres 
chofe  y que  faluer  ôc  baifer  cette  terre  fans  la 
touchcrrretournant  en  fon ifle  de  S.  lean  refo- 
lud'ydrefler  vn  équipage  pour  conquérir  la 
Floride^ou  il  efperoit  trouuer  de  grands  biens 
ôc  d'y  fonder  quelque  eftat  floriflant  3 Voicy 
ce  qui  luy  aduint.il  auoit  ia beaucoup  defpen- 
du  pour  equippé  vne  flotte  à fes  defpés:toutes- 
fois  il  fe  refolut  de  pourfuyure,,  ôc  faire  voile 
en  Efpagne  pour  demander  la  conquefte  ôc  le 
gouuernement  de  ce  païs  neuf:  Quant  il  y fut: 
il  y fit  vne  partie  de  ce  qu'il  voulût.  Il  prefenta 
au  Roy  Catholique  vn  difcoursdece  qu'il  a» 
uoit  defcouuert,  & obtint  de  luy  le  tiltrede 
d'AdelantadodeBimini  ôc  la  conquefte  de  la 
Floride  4 en  confideration  de  fes  bons  fcruices, 

& moyennant  la  faueur  de  fon  maiftre  le  Grad 
Cômâdeur  de  Calatraua  Pierre Nunez  de  guF’ 
man  gouuerneur  de  Mnfant  Dom  Fernad  qui 
fut  depuis  Roy  des  Romains  ôc  Empereur. 

Mais  Pillue  ne  fut  pas  telle  que  les  premiers 
traits: ôc  comméça  fon  malheur  auant  queia-  civiles  on 
mais  il  fut  arriué  en  la  Floride^à  l'occafion  des  Cambaks. 
Caribes  ou  Canibales  qui  habitent  les  ifles  de 
Marigalante^de  Gualalupe^la  Defiata^  la  Do- 
menica^atitino^Todos  los  fâtos,PAntiqua3 
la  Barbata > l*Annegada3  la  Guglia^Sonbrero^ 

San  Chriftoual  y la  Gratiofa  ôc  autres  qui  font 
en  ce  quartier-là.  Car  pédant  qu'il  eftoit  encor 
en  efpagne  y nouuelles  venoient  de  iour  â au- 
tre que  tous  ceux  qui  s’approchoiét  de  leur  ri- 
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üage  eftoient  malïàcrez  , & mangeoient  les 
plus  opiniâtres  à la  deffenfe.Surquoy  il  efchap 
pa  de  dire  que  s'il  plaifoit  au  Roy  de  luy  faire 
equipper  & armer  quelques  vaiflèaux  , il  efpe- 
roit  en  bref  deffairetous  ces  Sauuages,  & d’en 
nettoyer  le  pays. Le  Roy  le  prit  au  mot,&  luy 
fît  donner  deux  Carauelles  fournies  de  gens  & 
de  munitions,auec  commandement  d’aller  co- 
tre les  Caribes  auant  que  le  retirer  en  fon  gou- 
uernement . Ils  s’y  en  alla  l’an  mil  cinq  cens 
quinze, & lapremiere  terre  où  il  aborda  futl’i- 
fie  Guacana , auiourd’huy  Guadalupe . Audi 
tort:  que  les  Sauuages  defcouurirent  de  loin  ces 
nauires , ils  fe  vont  tapir  das  vn  bois  aflèz  près 
du  riuage.auec  leurs  arcs  bien  entoilez  atten- 
dant les  Efpagnols  de  pié  coy:  & ne  fe  môftre- 
rentiufques  a ce  qu  ils  virent  que  le  Capitaine 
eut  mis  pied  à terre  auec  quelques  côpagnons. 
Car  Iean  Ponce  eftant  venu  moiiillerà  la  rade 
d’vne  riuiere  : fit  entrer  vne  barque  par  l’em- 
boucheure,pour  aller  prendre  [de  l’eau  douce, 
& fit  deïcendre  quelques  femmes  au  bore  de  la 
riuiere,  pour  y lauer  le  linge  laie  des  nauires. 
Or  luy  mefine  eftoit  en  la  compagnie,  & ne  le 
doutoit  de  csfte  ambulcade.  Ce  pendant  voicy 
ces  archers  Sauuages  qui  fortét  de  leurs  cachet 
tes,  lors  qu’ils  apperccurét  q les  Efpagnols  e- 
ftoiét  allez  loing  du  riuage  & retrai&e.  Si  que 
les  cnuelopans  par  deuant  & par  derrière, les 
pauures  lauandieres  furent  faifies  les  premie- 
res,puis  la  blus -part  de  ceux  qui  leurfaifoict 
efeorte  ; le  Capitaine  mefmes  eut  vn  coup  de 
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fléché,  8c  n eue  plus  grand  hafte  que  de  regai- 
gner  la  barque  luy  deuxiefme. Ceux  des  Cara- 
uelles  demeurez  à la  rade , voyant  puis-après 
comme  ces  Sauuages  rotiflbient  fur  le  Barba- 
rocs  (ils  appellent  ainfi  leur  grilles)  les  femmes 
8c  les  compagnos  qu’ils  auoient  lardez:  8c  en 
faifoient  des  belles  carbonades  ne  trouuerent 
expediét  plus  beau  que  de  fe  retirer  & mettre 
leur  chef  à fauueté . Lequel  ayant  rencontré  fi  ^ 
mal  pour  le  commencement , connut  allez  8c  ^ tilé^  ta 
trop  tard,qu’il  y auoit  biéà  dire^  entre  fe  van-  floride. 
ter  d’vnc  chofe,&:  la  mettre  en  execution.  T ou 
tesfois  ne  voyant  encor  occafion  de  defefpoir, 
comme  perfonne  courageux,  il  prit  la  route 
de  faind  Iean  , auec  Pvne  des  Carauelles  : 

Fautre  s’en  retournant  en  Efpagne,  porter  non- 
uelles  comme  les  Sauuages  eftoiétaufsiprefts 
démanger  Efpagnols  que  iamais  , fi  on  vou- 
loir leur  en  enuoyer.  Ce  pendant  Ponce  amaf- 
fe  foldats , drefie  vne  equippage  à faind  Iean, 
faid  de  grands  defpens  pour  a^er  prendre  pot 
fefsion  de  fon  nouueau  gouuernement , 8c 
vend  la  peau  premier  que  de  prendre  l’Ours. 

Mais  à peine  eftoit  il  descendu  à la  F loride,que 
vne  grolïe  trouppe  de  Sauuages,  au  lieu  de  ca- 
refler  le  gouuerneur , le  receurent  à grands 
coups  de  fleches,&  le  tuerent,auec  la  plus  part 
de  ceux  qui  auoit  menez  . Il  eft  vray  qufil  n’en 
mourut  pas  fur  lecham  : car  il  eut  encor  le 
loifir  de  fe  faire  porter  en  Fille  de  Cuba  ou  il 
décéda  : de  forte  qu’il  ne  peut  prendre  polfet 
fiondela  Floride  ny  en  fa  vie,ny  en  fa  mort. 


Second  livre 

Voilà  comme  la  Floridefut  défi  ors  rem  arquée 
& eftrenée  du  fang  des  Efpagnols,  & nommé- 
ment du  premier  tfpagnol  qui  1 auoit  defeou- 
®erce  & baptizée. Depuis  les  Efpagnols  furent 
lôg  temps  qu  ils  n’y  oferent  aller  pour  le  mau- 
tiaisbruiâ:  qui  couroit , qu’il  n’yauoitàgai- 
gner  que  des  coups.  Toutesfoisenfin  Ferdi- 
nand de  Sottoqui  auoit  efté  vndes  Capitai- 
nes de  François  Pizzare  à la  conquelte  du  Pe- 
ru,(ou  il  auoit  bien  fait  fes  befongnes  àlapri- 
fe  du  Roy  Atabaliba, entre  autres  il  auoit  eu  le 
coeffin  couuert  de  grolTes  perles  8c  ioyaux,fur 
lequel  il  eftoit  afsisjpenfant  que  la  Floride  fut 
vn  autre  Peru  , en  demanda  la  conquefteà 
l’Empereur  , & l’obtint^'où  il  s’en  alla  enui- 
ron  l’an  mil  cinq  cens  trente  quatre,auec  vne 
flotte  de  cinq  cens  Elpag  nols,  bien  en  conche. 
Mais  n’ayans  autre  chofe  en  fa  telle  que  des 

VJnoTù  T ?’0r.jil  s’amufaà  les  chercher  çà  & là, 

gouuernemet  lans  le  loucier  de  baftir  & peupler  fur  la  cofle. 

de  la  xloriJe.  voyant^u  il  ne  trouuoit  cequilcher- 
choit-il  fc  mit  à tourmenter  & gehennerles 
petits  feigneurs  de  ce  pays  , quand  il  en  pou- 
uoit  prendre,  pou  leur  faire  confelïer  où  ils 

fçauoientdePor.Finalement^eflre  donné at 

fez  de  peine  à luy  & aux  autres  , il  y mourut 
au  bout  de  cinq  ans  , & prefque  tous  ceux 
qmil  y auoit  menez  . Apres  fa  mort,  la  Cour 
cfiant  aVailledolid  , mil  cinq  cens  quarante 
quatre , quelque  gentils-hommes  demandè- 
rent côge  d y aller  pour  la  conquérir.  Entr’au- 
t/es  lu  lien  de  Samano , & Pierre  d'Ahmnacfô 
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Mais  ne  FEmpereur  qui  eftoit  lors  en  Allema- 
gne,ne  fon  filz  le  Prince  d'Elpagne  dom  Phj- 
lippe,ne  la  voulurent  donner  à perfonnerparce 
que  le  Confeftdes  Indes  n'en  eftoit  dauis,  5c 
trouuoit  meilleur  que  Ion  y enuoyaft  quel- 
ques Religieux  pour  prefcher  ces  S auuages, 
que  des  Capitaines  8c  foldats  pour  les  faire  de-  fS'.tlùer.  * 
il  en  il*  Chreftiens-a  coups  de  Hallebardes.  Auffi  Religieux  en 
fut  ce  enuiron  ce  temps  que  nombre  de  Reli-  treprennetde 
gieux  retournans  des  Indes  prefchoiétpartou-  conrerir&' 
telEfpagne,  que  Ton  auoit  grand  tort  de  ma-  ^sTs^inde^ 
ftiner  ainfi  les  Indiens,  de  les  prendre  efclaues,^.  LfeuU 
d enuoyer  des  foldats  aux  Indes, qui  [nllokntjarolle,  fans 
tuoient , rauageoient  tout  comme  en  pays  dcautresarm€s 
conquefte  au  lieu  que  ces  Barbares  pourroient ce 
venir  à la  cônoiftance  de  Dieu  par  ceux  qui  les 
prefcheroient  en  leur  langue.tefmoing  les  gra- 
des plaintes  5c  animeufes  remonftrances  qu'en 
fit  en  plein  conleil  d Efpagne  l’Euefque  dom 
frere  Barthélémy  de  las  Cafas , qui  y auoit  de- 
meuré long  temps:  & fes  refponces  à Sepulue- 
da  Croniqueur  du  Roy  , qui  les  fouftenojt.Sô» 
me  que  celà  fut  caufe  que  Pon  enuoy  a des  prêt 
cheurs  en  la  Floride,  5c  ailleurs.il  y eut  vn  frè- 
re Loys  Caucel  de  Baluaftre, qui  T'offrit  de  paf- 
fer  en  la  Floride  auec  quatre  autres  lacobins 
quifepromettoientconuertir  tout  ce  pays-là 
auffi  toft  qu  ils  y feroient  arriuez-Doncques  ils 
partyrent  d'Efpagne  Fan  mil  cinq  cens  quaran- 
te  neuf.  arriuez,frere  Loys  met  pie  à terre  auec 
| ^es  quatre  compagnôs,  5c  au  lieu  que  les  Capi- 
î faines  de  marine, & les  gouuerneurs  Elpagnols 


cftoiêt  couftumiers  de  faluer  d’intrade  ces  pays 
là  coups  d'artillerie  pour  effroyer  les  Sauua- 
ges.-ceux-cy  Rapprochèrent  tout  bellement  du 
riuage  fans  dire  mot,  n'ayans  autres  armes  que 
croix  rouges  en  main.  Les  Sauuages  ne  failli- 
rent point  de  fetrouuer  là  de  bonne  heure,  8c 
en  bône  trouppe:mais  ce  n'eftoit  pas  pour  ouyr 
le  fermon.De  forte  que  quand  frere  Loys  com- 
mença à les  prefcher , ils  ne  daignerct  efcouter: 
ains  fifflans  & hurlans  à leur  mode , chargerét 
deflus  à grands  coups  d’efpées  de  bois  , & de 
maflues.  Brief  ils  exploitèrent  en  forte  que  de 
cinq,ils  en  afiommerent  les  trois , 8c  autant  de 
mariniers.  Car  les  deux  autres  Iacobins  gai- 
gnerent  au  pie , 8c  fe  fauuerent  dans  leur  naui  - 
re,  aimas  mieux  fe  garder  pour  confefleurs  que 
d’ellre  martyrs  de  fi  bonne  heure  11  y eut  vn 
ieune  homme  ( qui  auoit  elle  autrefois  laquay 
de  feu  Ferdinand  de  Sotto  toufiours  demeuré 
là  depuis  la  mort  de  fon  maiftre  ) lequel  fe  fau- 
uadans  le  nauire  Efpagnol,  leur  contant  com- 
me les  Sauuages  auoient  efchorché  ces  pau- 
ures  Moy nés  qu’ils  auoient  tuez,roftis  8c  man- 
gez membre  apres  membre.  Puis  en  auoient 
pendu  la  peau  , & le  cuir  de  la  telle  auec  la 
couronedans  leur  temple.  Depuis  ce  temps  là 
lesEfpagnols  ny  frequentercntpas  fort  : tant  à 
l’occafion  de  ce , corne  auffî  pourcc  que  ce  pays 
là  n'anoit  pas  le  bruit  d'eltre  fort  riche  en  mi- 
nes d'or,ou  autre  fingularitez  qui  valluflent  la 
peine  d’y  aller  auec  tât  de  peine  8c  tels  hazards. 
En  femme  voilà  tout  le  droit  qu  vns  8c  autres 


DES  TROIS  MONDES.  46 

peuuent  prétendre  en  la  Floride , ia  plus#  renô- 
mée  pour  le  mal  que  pour  bien  qu'aucune  na- 
tion ayereceu. 

Quant  aux  Françoi$,ily  a plus  de  foixante&  Vraçols  quels 
douze  ans  quûls  ont  defcouuert  la  coite  des  W ont  *ef~ 
Mol u es  3 qu'on  appelle  c5munement  Bacalaos  at* 
(àcaule  que  ceux  au  pais  appellêFainfi  ce  poif-  c oftêsdeuo- 
Ton  là)  laquelle  eft  enuiron  à la  hauteur  de  Frâ-  lues  dirtes 
cerelle  fut  premièrement  defcouüerte  lan  mil  Bacalaos. 
cinq  cens  quatre,  par  les  Normans  & Bretons 
qui  y vont  pefeher  tous  les  ans.  A raifonde- 
quoy  le  Cap,  ou  la  terre  neufue  commence  à fe 
tourner  du  Nort  à l'Oueft , ( qui  eft  enuiron  à 
hui&  cens  lieues  de  DiepeT appelle  le  Cap  des 
Bret5s.Qiyâtàla  coftequieft  depuis  leCap  d es 
Bretons  iufcjs  à la  Floride,  (laquelle  dure  enui- 
r6dept  cens  lieu ës)êlle  fut  defcouuerte  ban  mil 
cinq  cens  vingt  quatre  par  vn  grâd  T ilote  Flo- 
rentin îiômme  Iean  de  Vemzano,  lequel  y lit 
Jiiïers  voyages  au  nom  du  Roy  Françols~S:  de 
TTRegente.  Il  eftoit  fort  expert  au  fait  de  la  na~ 
uigati5,&auoit  deliberé,moiennât  la  faueur& 
libéralité  du  Roy  François,dedefcouurir  toute 
la  part  y e de  ce  continent  des  Indes  iufques  fous 
le  Pole,non  feulement  en  fuiuantlelongdela 
cofte,mais  mefmes  en  pénétrât  le  pl9  auât  qu*il 
luy  feroit  poilible  au  dedans  des  terres.  Et  auec 
ce  perfuader  auRoy  d’enuoy  er  là  des  gens  pour 
habiter  en  quelques  endroits  de  ces  quartiers 
où  l'air  eft  auffi  téperé,  Sc  le  terroer  auffi  fertile 
quon fçauroit defirer  : auec  fort  belles riuie- 
res  & fort  beaux  ports  de  Mer,  Ci  grans  & Ci  ca~ 
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pable$,  qu'il  n'y  a flotte  de  nauires  qui  ne  puifl 
renger  aifément  dedans.  Mais  ainfi  qu'il  pêfo; 
mettre  pie  à terre  en  Ton  dernier  voyage  auc 
quel ques  compagnons  |Je  nauire  , il  fut  tué  f 
mangé  par  les  Sauuages. 

ART.  12.  Voicy  les  raifons(&larefponce  àicelles)p2 
lefquelles  ils  maintiennent  la  propriété  des  In 
Katsos  qu’ai  jcs  Occidentales  leur  appartenir  priuatiuemé 
p a U noh  5 frmr  ^ COLls  autres.  LesFrançois(difent-ils)font  vfui 
maintenir  pateurs  de  la  Floride  8c  de  toutes  les  coftes  de 
la  fiignenne  Indes  où  ils  ont  planté  les  armes  de  F rance. Ca 
o* propriété  tout  ce  pays  là  eft  noftre.  Premièrement  par  ç 

indes^Occi  ^ue  llous  ^âuons  defcouuert  8c  occupé  les  pre 
dentales  tf-  nhers.Secondemént,pource  que  fa  fain&eté  e: 
quelles  U a fai&  donation  perpétuelle  8c  irreuocable  au 
Floride  eïi  R o ys  Catholiques,pour  eux  8c  pour  les  leurs 
comprinfe <lont  nous  ailons  bulles  /ignées  8c  biëfèellées 
^àef comeltes  Tiercement  nous  auons  eu  la  peine  d'y  peuple 
parles  Fran-  & daeçommoder  le  pays,  apres  Pauoir  conqui 
fois3&nglois , à noz  defpens,peines  incroyables,  & PefFufiot 
Vénitiens > de  noftre  fang.  Aquoy  ils  adiouftent  les  perte 
& antres.  qUC  leur  ont  fai&  fouffrir  les  François.Ne  fçai 
on  pas  bien,difent-ils , combien  de  maux  nou: 
ont fai&les  Corfaires François,  & comme  il; 
nous  viennent  brauer  tous  les  ious  en  nos  ifle: 
Efpagnolle,de  Cuba,du  Portriche,  voire  fur  h 
cofte  des  Indes? Apres  que  nous  auons  bien  fuc 
&trauaillé  à tirer  l'or  des  mines  du  Peru  , & 
que  nous  nous  en  penfons  retourner  en  noftre 
pays,pour  yiouyrdufruiddenozlabeurs  : il 
faut  rendre  comte  en  chemin  à ces  maudits  vo- 
leurs, qui  n'ont  autre  peine  que  de  branfler  fui 
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mer  en  nous  attendant  à leur  plaifir  : & ne  font 
confcience  de  nous  defcharger  tde  tout  For  Ôc 
l'argent  qui eft dedans  nos  vaifteaux , fans  por- 
ter non  plus  de  refped  au  Roy  Catholicàqui 
nous  le  menons;,  qu  a vn  fantofme  de  paille.  Se 
faut  il  efbahir  fi  quelquefois  nous  leur  vedons 
bien  cher  noftre  marchandée,  & fi  prenons  no- 
ftrereuanche  quâd  nous  lapouuons  auoir?Ou- 
tre  celà  nos  gens  qui  firent  î executiô  de  la  F lo- 
ride  , eftoient  bien  auertisque  lapiufpait  des 
François  là  pailez,  eftoient  Luthériens  & Hu- 
guenots , qui  venoient  pour  y drefler  des  Con- 
uenticules  à leur  mode;  & faire  la  figure  à tous 
les  Roys,&  à tous  les  Princes  de  la  terreicom- 
me  ie  ne  fçay  quels  autres  firét  il  y a vingt  deux 
ou  vingt  trois  ans  en  lacoftedu  Brefil.  Nous 
euffions  efté  grandes  belles  fi  nous  euffions  en- 
duré pulluler  des  herefies  au  propre  pays  ou 
nous  auons  nous  mefmes  planté  la  foy  Chre- 
ftiéne  auec  la  pique  & la  hallebarde. Pour  quoy 
eft-  ce  que  noftre  Roy  porte  le  tiltre  de  Catho- 
lique3finon  affin  qu  il  deffende  la  foy  , 8c  qu'il 
Fafleure  contre  toutes  fortes  ddierefies  par  le 
monde  vniuerfel?Luy  feroit~ce  pas  vne  grande 
honte  fil  faifoit  celà  ailleurs,  & le  fouffroit  en 
vn  pays  que  le  Pape  luy  a donné.  Voire  à con- 
dition d y planter  & amplifier  la  foy  Catholi- 
que ? Pour  mefmes  raifons  les  Portugais  ont 
defniché  de  la  France  Antartique(qusils  appel- 
jlent)tous  les  hérétiques  qui  y eftoient  : les  Ca- 
jftillans  ( qui  font  aufîi  bons  Catholiques  pour 
[le  moinsjne  lairront  pas  vnHuguenot  en  toute 


la  Floride,ny  en  toute  voltrc  belleFrance  nou- 
uelle  s’ils  peuuent. 

ART.  15.  Surquoy  ilfemblebien , & rcfpondent  les 
Rtftonce  des  François , que  fi  leur  caufe  nJeft  fondée  en  rai- 

éuita  ’Li^s  *°n  & ^ur  ecluic^  ^ du  moins  l’cft  elle  fur  la  for- 
aux  preten-  Cç  : mais  quant  au  droid  qu’ils  prétendent  en 
fions  des  Ef-  ces  pays  là^ils  n'en  ont  gueres  dauantage  que  ce 
pagnoh  &•  que  leur  efpée  leur  en  donne^curieux  de  prati- 

u’fe^murie  qucr  rdPonce  Sue  6e  Brenus  General  des 
des  ifusOrïZ-  Gaulois  fortis  de  leur  pays  pour  côquerir  nou- 
txles  & Oc-  uelles  terres,  & lors  afsiegeans  Clufi  ville  de 
cidmales.  Tofcane  , en  faueurde  laquelle  troisdesFa- 
biens  auoienteftéenuoyez  de  Rome  pour  fça- 
uoir  l’occafion  d’vne  telle  entreprinfe  contre 
cette  place  leur  alTociée  & la  faire  ceifer.  Les 
Clufiés,dit-il,nous  font  tort,en  ce  que  nepou- 
uans  labourer  qu’vn  peu  de  terre,ils  en  defirét 
toutesfois  tenir  beaucoup , fans  en  départir  à fi 
grand  nombre  d’elt  ranger  s que  nous  fommes. 
C eft  le  mefine  tort  qu’autresfois  vous  faifoict 
ceux  d\Âlbe,les  Fidenates , les  Ardeates  & au- 
tres : mefines  les  Veies  Capenates , Falifques, 
Volfques  & to9  ceux  que  vous  guerroyez  quâd 
ils  vous  refufent  ce  que  vous  leur  demandez 
pour  vous  accommoder  & eflargir.  En  quoy  il 
n y ad’iniuftice  , ains  fuiuezlaplus  ancienne 
de  toutes  lesloix  , qui  donne  aux  plus  forts  ce 
quetenoient  les  plusfoibles.  Les  Dieux  mèf- 
mesvfentdecedroi&de  Nature  & les  belles 
aufsi.le  naturel  defquelles  cft  que  les  plus  puif- 
fantes  f auantagent  fur  les  moins  fortes,  foit  en 
terre,  foitenl’aer  , foit  en  la  mer  où  les  plus 
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gros  poiflons  fie  repaifïent  des  plus  petits.  Ain- 
fi  les  François  arriéré- fils  de  ceux-là  refpon- 
dans  à la  donation  du  Pape  Alexandre  fixieG 
;me , par  laquelle  il  fai&lesRoy  d'Efpagne& 
Portugal  feigneurs  & pofTefleurs  abfolus  de 
toutes  les  ifles  ôc  terre  ferme  defcouuertcs  & à 
defcouurir,  auectous  les  bourgs  , chafteaux, 
villes,  & iurifdiftiôsdeFlndie  Occidentale: Ils 
prennent  celà  comme  vn  moyen  propre,  que  le 
Pape  ( ne  voyant  autre  Prince  qui  querelaft  ces 
terres  ) a voulu  tenir  pour  les  mettre  hors  du 
différend  auquel  ils  efloicnt  prefts  de  tomber. 
Aymât  mieux  le  vuider  à leur  proffit  par  vn  tel 
expédient,  que  de  les  fouffrir  venir  aux  armes, 
par  lcfquelles  ils  euffent  plus  efpandu  de  fang 
Chreftié,  que  l'honneur  & profit  de  telles  deG 
couuertes  îveuft  vallu.Mais  qu'au  refte  il  men- 
tendift  iamais  en  priuer  les  autres  Princes.  Car 
ceferoit  vne  jniufticededôner  ce  qui  n'efl  pas 
lien.  Secondement  d’alienervne  chofefansle 
confentement  de  celuy  à qui  elle  eft,voire  met 
mes  contre  fa  volôté.Et  fi  celuy  qui  donne  ain- 
fi  eft  miufte  : celuy  qui  le  prend  vaut  il  mieux? 
Car  c'eft  chofe  toute  certaine  que  les  Indiens 
n'ont  iamais  confenty  à telle  donation.  Et 
quand  les  Efpagnols  la  leur  ont  alléguée,  ou  ils 
Pen  font  mocquez,ou  fils  ont  confenty  de  leur 
faire  part  de  leurs  terres , ça  efté  à la  charge  que 
ils  fe  lairroiet  tuer  premieremét,  Sc  puis  enter- 
rer foubs  le  fable.  A quel  titre  donc  eft-ce , ou 
que  le  Pape,  difent-ils , à donné  ces  pays  là,ou 
que  PEfpagnol  les  a pris?Dauantage,pofé  le  cas 
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que  le  droidt  le  plus  liquide  & le  plus  iufte  til- 
tre  que  EEfpagnol  ay e fur  ces  pays  là,  foit  fon- 
dé fur  telle  donnation  : ne  pert-il  pas  ce  droidt, 
fil  n'accomplift  de  poindt  en  poindtlacondi- 
dition  qui  y eft  appofée  ? le  Pape  à donné  ces 
pays  au  Roy  Catholique  à la  charge  d"y  faire 
prefeher  l’Euangile  , & réduire  ces  peuples  à 
Eobeilïance  de  Iefus  Chrift.  Ce  pendât  en  tou- 
te lalongueur&  largeur  des  Indes  (quieft  de 
trois  ou  quatre  mil  lieues  pour  le  moins)  les  Ef 
pagnols  feroient  bien  empefehez  de  montrer 
nombre  d'Indiés  zelezà  laconnoiiîancedele- 
fus  Chrift  , tant  ils  ont  toufiours  mefprifé  ce 
moyen  de  foy  8c  de  douceur,  pour  pratiquer  la 
rigueur  8c  violence  de  leurs  armes.  Car  les  Ita- 
liens & plufieursEfpagnols  mefmes  retournez 
de  ces  quartiers  Je  difent  haut  & clair,  & aucüs 
enontfaidtdesliures  remplis  de  plaindtes  de 
rauarice  , cruauté,  & nulle compafsion  que 
les  Efpagnols  ont  du  corps , bien  & ame  de  ces 
naturels  indiens  ; T ous  lefquels  en  general  de- 
teftent  EEfpagnol  8c  fa  religion  comme  refprit 
qui  les  tourmente  que  nous  appelions  le  Dia- 
ble:leur  principal  droit  eft  la  defcouuerte  qu'ils 
ontfaidt  les  premiers  de  ce  pays  là*  Et  parce 
qu’il  n'eft  à perfonne , par  raifon  naturelle  ap- 
partient, difent-ils,à  celuy  qui  là  occupé  le  pre- 
mier. Ce  qu'ils  ont  bie  voulu  faire  à croire  iuf- 
ques  icy  en  defrobant  l’honneur  à qui  il  appar- 
tenoit,iufqi;  es  à remplir  leurs  hiftoires  de  con- 
tes faidts  à plai/îr.  Mais  qui  leur  demandera  en 
confcience  ce  qui  en  eftjls  n’oferoient  nier  que 

ce  ne 


DES  TROIS  MONDES.  J,$ 

èe  ne  fuft  vn  Chriftofle  Colom  Génois  qui  t' a- 
uifa  le  premier  d'aller  chercher  lesifles  & vne 
grande  partie  de  la  colle  Occidentale.  Puis  vu 
Americ  Vefpuce  Florentin  , qui  dd couunt  la 
cofte du  Brelîl , aux  defperisdu  Roy  de  Portu- 
gal, vn  Sebaflien  Gauoto  Vénitien  qui  defeoti- 
urit  par  apres  la  colle  des  Molues , iulques  à la 
floride,  aux  defpens  de  Henry  fcptklme  Roy 
d'Angleterre, & autres.  Vray  eft  que  les  Efpa- 
gnols  y fôt  depuis  allez  à Penuy  Pvn  de  Pautre. 
mais  ça  elté  niercy  à ceux  qui  leur  auoiét  rom- 
pu la  glace.  Quat  aufccôd  poinét  que  ce  qui  nya 
maiftre,eft  au  premier  qui  le  prend,  comme  les 
ôifeaux , les  belles  fauuages  > les  ifles  nées  de 
quelque  defbordement  d'eaux  , Sr  autres  telles 
diofes  communes , par  la  relolution  des  I urif- 
confultes  Romains  toutesfois,plus  que  par  au- 
cun droicl  des  gens, moins  encor  par  raifon  Na- 
turelle; ils  leconfeflènt.  Mais  ces  Prouinces 
mauoient  elles  point  de  maiftres  quand  les 
Espagnols  les  occupèrent  ? Et* ce  , difent-ils, 
pratiquer  Pequité  naturelle  où  le  droiél  des 
gens  , que  d'exterminer  les  habitans  naturels 
d'vn  pays  pour  Pen  rendre  maiftre  ? ou  les  aflii- 
iettir  à vne  feruitude  pire  cent  fois  que  la  mort? 

Comme  les  Efpagnols  ont  fai6l&  font  encor 
th Iridié  , tefmoings  leurs  hyftoiies  mefmes? 

Il  ne  faut  donc  pas  quâils  allèguent  pour  eux 
le  droiét  des  gens , veu  qu'ils  Pont  violé  mille 
& mille  fois , ayant  opprimé  tyranniquement  &>gM.  s»r. 
comme  ennemis , ceux  qui  les  auoient  receuz^j1^ 

& eareflez  en  amis.  Moins  encor  y a il 


SECOND  LIVRE 

de  dire  que  tout  ce  qui  ell  pris  par  force  change 
de  maiflre , 8c  appartient  au  vi£l oricux.  Car  il 
faut  prefuppofer  ce  qu'ils  ne  difentpas  : A (Ta- 
uoir  que  telle  vidloire  & telle  côquefte  ne  peut 
dire  ne  iufte  ne  légitimé  , fi  premièrement  la 
fouife  8c  occafion  de  la  guerre  ne  l’eft.  Car  qui- 
côque  enuahit  ou  polïede  autremét,eft  aufli  in- 
iufte  feigneur  de  ce  qu’il  a côquis,qu'vn  brigâd 
efl  de  la  bourfe  d'vii  marehâd  à qui  il  a coupé  la 
gorge. Puis  qu'elle  raifô  8c  quel  tiltre  ont  ils  eu 
de  faire  la  guerre  aux  Indiés  ; de  les  prëdre  pour 
efclaues, 6ccofequemment  d'occuper  leur  pays? 
Eft-ce  par  droidl  de  bône  prife,comme  qui  pré- 
droit vn  $anglier,ouvn  Cerf  à lachafie?  Pour 
ce  que  to9  animaux  fauuages  qui  viuét  en  Pair, 
ou  en  terre , naturellement  font  communs,  8c 
deuiennent  propres  deceluyqui  les  prend  le 
premier.  Encor  faudroit-il  que  ce  fut  en  terre 
neutre,ou  c5mune.Il  faudroit  auffi  mettre  ces 
Indiens,  non  au  rang  des  hommes , mais  entre 
les  belles  brutes.  Et  de  faidl , ils  leur  ont  bien 
monftré  qu’ils  les  tenoient  en  ce  rang  là:quand 
ils  0 en  font  feruis,  & fi en  feruent  comme  vous 
feriez  d’vn  afne,ou  d’vn  cheual  de  loage,  encor 
qu’ils  les  ayent  fait  baptifer.T outesfois  qui  fe- 
roit  difputer  vn  de  ces  pauures  Barbares  In- 
ylntarqas & diens  contre  vn  Efpagnol,  (comme  l'autre  faiéfc 
Lucien.  le  pourceau  Grillus  contre  Vlyfïes  ) ils  luy  fe- 
roient  confeiîèr  que  les  Efpagnols  qui  les  do- 
^^Tranhi'  m*nent  tiennét  plus  de  la  belle  qu  eux.Etpour 
ftôiredTnoL  le  vérifier:  il  ne  faut  que  lire  ce  qu’en  efcrit  vn 
a cmt’  monde.  Milannois,lequel  à demeuré  aux  Indes,  & fai«5k 
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k guerre  auee  l’Efpagnol  contre  les  Indiens 
par  quatorze  ans,dit  que  les  Indiens  fans  a noir 
eftudié  en  dialeâique,  peuuent  pertinemment 
& catégoriquement , que  les  Efpagnols  qui  ra- 
uagent  leur  pays , font  plus  dangereux  que  les 
belles  Sauuages,  plus  furieux  que  les  lyôsyplus 
effroyables  que  m’eft  le  feu  , ny  les  eaux,ny  que 
tout  ce  qui  eft  de  plus  violent  Sc  defreigléau 
môde.auflï  les  vns  les  appellent  efeume  de  mer* 
les  autres  les  nom  met  du  nom  des  plus  furieu- 
fes  belles,  ô€  v mantes  de  proye  qu’ils  ayent  en 
leur  pays.  Il  y en  a mefme  qui  les  appellent 
TùirU, comme  qui  diroit,Monfieur  le  Diable,il 
eft  vray  que  c'eft  comme  par  honneur  forcé: 
car  Tuira  ceft  leurDieu.Mais  tant  y a quils  ré-  Oot^  â'o~ 
contrent  bien,  pqurce  que  comme  dit  Oluiedo 
Capitaine  duChafteaii  de  S.Dominique  eïi  H- 
fabellej’vn  de  leurs  propres  biftoriens  ce  nom  Occidentalt* 
conuient  fort  bien  à quelques  vns. Car  il  eft  al-  ° 
lé  des  Efpagnols  en  ce  pays-là,  dit-il  ; lefquels 
ayans  mis  leurs  confciences , &c  toute  erainéle 
de  Dieu  &c  des  hommes  en  arriéré , y ont  faiét  fe 
des  adles  qui meftoient point aéles  d’hommes:  «« 
mais  de  dragons  & infîdelles  : & fans  auoir  re- c< 
fpeél  à humanité  queleeque,ont  efté  caufe  que  “ 
beaucoup  d'Iridieris,  qui  fe  fullènt  peu  conuer-  c< 
tir  & eftre  fauuez  , fe  font  miferablemét  perdus  «c 
& deffaits  par  diuers  gères  de  mort.Et  bien  que 15 
ces  pauures  gens  là  ne  fe  fuffènt  iamais  réduits,  u 
tant  y a qu  en  les  1 ailfant  viure , ils  pouuoiét  e- 
ftte  vtiles  pour  le  feruice  de  voftre  Maiefté  (ce-  * « 
làfadreifeàrEmpereur  Charles  cinqüiefme) 
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w & pour  le  ioulagement  me(mes  des  Chreftics; 
" &plufieurs  endroits  de  la  terre  ferme  ne  feroiée 
**  pas  entièrement  dépeuplez  & deferts  comme 
M on  les  veoit  auiourd'huy.Ce  pendant  ceux  qui 
”fontcaufedecedegaft  , nomment  ce  pays  ainfi 
„ déshabité  , le  pays  conquis  & pacifié.  Voilà  ce 
* , qu'en  dit  vn  Chroniqueur  d'Efpagne,  qui  con- 
» damne  par  ce  moyen  toute  la  violence  dont  ils 
99  ont  vfé  pour  fe  rédre  maifïres  abfolus  du  pays. 
Puisdonc  que  les  Efpagnols  n’ont  autre  tiltre 
en  ces  terres  que  le  droid  doccupatiô  &de  for- 
ce,pofé  le  cas  que  ce  tiltre  foie  receuable^qu 'el- 
le occafion  ont  ils  eu  de  ^attaquer  fi  furieufe- 
ment  aux  FrâçoisÆar  fi  vn  pays  dedituéd’ha- 
bitans  efl  à celuy  qui  l’occupe  le  premier.- les 
François  donc  ont  autât  de  droid  qmeux  en  la 
Floride, & autres  codes  de  ce  continent,  où  les 
Efpagnols  n'ont  encor  bafty  ny  forts  ny  villes. 
Mais  les  Efpagnols  l’ont  defcouuerte  les  pre- 
miers. On  leur  nie  par  le  voyage  de  Gauoto 
ï49<^.feize  ans  pour  le  moins  auant  queicmais 
Efpagnoleiieufteu  laveuë  : Mais  or  qu’ainfi 
fut  f enfuit  il:  les  Efpagnols  ont  riauigué  le  lôg 
dVne  cofte.-elle  eft  dôc  à eux. Cerne  fi  Dieu  n'a- 
tioitfait  lamer  6c  la  terre  que  pour  lesEfpa- 
gnols&  les  Portugais, qui  empefehent  auffi  tât 
qu'ils  peuuét  que  François  n'aillét  au  Brefil,ou 
à la  Guynée,ou  en  l'ifle  deSumatra,ny  en  d'au- 
tres lieux  où  ils  trafiquent.  Ne  voilà  pas,difene 
ils,  vnmerueilleux  gouffre  d’auarice  Sc  d am- 
bition en  ces  ges  icy,  de  vouloir  occuper  mille 


des  trois  mondes  jî 
fois  pi*  de  pays  qui  ne  leur  en  faut,  6c  qu'ils  ne 
peuuét  peupler  ? Ncft-ce  pas  vne  enuie  pareille 
à celle  du  chien  d’Efope?  Ils  ne  peuplent  pas  en 
la  Floride,  ilsontaflez  d autres  lieux  qui  font 
défia  peuplez  & accommodez  , 6c  fi  ne  veulent 
fouffrir  que  d autres  y peuplét.Si  le  Capitaine 
Ribaut  8c  les  Fraçois  qui  furet  là,euflent  prins 
terre  en  FEfpagnole , ou  en  quelque  colle  de  la 
mer  ferme  des  Indes,qui  cuir  cité  aftuellement 
polîedée  par  le  Roy  d’Efpagne , 6c  habitée  par 
les  Efpagnols, 8ceufsét  voulu  f'habiter  làmau- 
gré  eux:ils  eulïènt  eu  quelque  raifon  de  les  em- 
pefeher  ce  femble.Mais  voilà  vn  grâd  pays  qui 
pourroit  nourrir  quatre  fois  pl9  d’habitâs  qu'il 
n'y  a:  6c  qui  Je  tous  eflràgers  aimét  plus  leFrâ- 
çois,&haiflènt  plus  FEfpagnolril  aimét  mieux 
neantmoins  qu'il  demeure  en  friche, 6c  que  les 
Barbares  dânez  meurét  enleur  ignorâce  , plu- 
ftoft  que  les  fouffrir  d'apprendre  à connoiftrç 
Dieu, 6c  à viure  en  quelque  ciuilité  ? Pour  fin 
les  Espagnols  difent  que  f'ils  n'eufTent  elle  Lu- 
thériens : ils  fe  fulTent  contentez  de  leur  ofter 
le  meilleur  6c  le  plusbeau,felolacouflumede 
la  guerre  , 6c  les  eulTent  reuuoiez  ioliment 
en  France  , auec  vn  beau  ballon  blanc  en  la 
main  , comme  les  François  leur  ont  faiéfc 
ailleurs.  Mais  de  nous  amener,  difent- ils,  des 
huguenots  auec  leurs  femmes  6c  enfans , pour 
peupler  de  là  comme  en  ce  pays  , que  nousa- 
uons  acquis  à la  Chreftienté  : ils  protelf ent  de 
ne  l'endurer.  Mefmesque  lesEcclcfiafticsfuy- 
uant  la  court  de  France,  les  auoient  aduertis  de 
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ce  deflèin,de  Pimpetration  de  la  charge  îrcoia. 
miffion  de  leurs  gens  pour  y venir.  A uec  alleu- 
rance  que  le  Roy&  tous  les  Catholiques  Fran- 
çois feraient  Fort  ioyeux,  fi  tous  ces  huguenots 
eftoiét  enuoiez  pour  pafture  aux  poilfons.  Voi- 
là pourquoy  nous  croyons  difent  ils,  auoir  fait 
vn  œuure  fainte  &xneritoire  d’auoir  prefté  noz 
mains  au  bon  vouloir  de  fa  làinteté,ppur  extir- 
per fes  ennemis  capitaux,comme  eftans  proté- 
gé11™ de  l'Eglife  militante  , & mimftres  de  la 
fainte&  facrée  Inquifition  d’Efpagne.Surquoy 
les  Frâçois  leur  demâdent  fils  n’eftoiét  pas  ho- 
mes &Chrefties,veu  q ceux  quon  appelle  hu- 
guenots en  France  difent  le  Pater  nofier.  Qu'ils 
croyent  & confelTent  le  grâd  &petit  Credoto  ut 
du  long:&qu'ils  font  baprifez  au  nom  du  Pere 
du  Filz,& du  S.Elprit.Puis  fil  y a quelqucloy 
qui  permette  tuer  les  hôrnes  auat  que  les  auoir 
ouys,&  d'auoir  fait  leur  procès,  quelques  cou- 
pables qu'ils  femblent  eftre.S’il  y a raifon  ^or- 
donnance qui  permette  à vn  Chreftien  de  maf- 
facrer  vn  Chreftien , mefme  defang  froid,  fans 
que  l’autre  foit  offenfé?  La  dourine  & la  vie  de 
r.oftre  Seigneur  Iefus  Chrift  chante  bien  le 
contraire:car  comment  permettoit-il  d’alïhillir 
les  Innpcens,  puis  qu'il  commande  exprefte- 
ment  de  pardonner  a ceux  qui  nous  ofïenlent, 

& luy  meftnes  a prié  pour  fes  ennemis  mortels? 

En  outre  monftrent  qu’vn  Chreftien  , qu’on 
prerend  eftre  deuenu  heretique,  ne  doit  eftre 
maflàcré  fans  connoilfance  de  caufe.  Et  où  font 
les  loix,  dilent  ils , où  les  Canons  qui  permetr 
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te nt  celàîLes  ordonnâccs  des  Empereurs  com- 
mandent que  les  hcretiques  foient  punis.  Mais 
elles  ne  donnée  pas  licence  à quelque  bouchers 
ou  à de.s foldats  d’en  faire  l’executio  auant  que 
les  iuges  en  ayent  connu  .*  auffi  ne  fut  ce  ïamais 
chofe  pratiquée  en  Chreftieirté , de  condamner 
&c  punir  vn  heretique,auant  que  d eftre  exarm- 

né  par  quelques  bons  Euefques  , ouy  & con- 

uaincu  deuant  des  iuges  competans/uy  uant  les 
conftitutions  Impériales.  Les  affairesdes  Fra- 
çois  toutes  fois  né  font  point  mieux  allez  peur 
tout  celà.ains  font  en  fin  les  Efpagnols  demeu- 
rez maiftres  paifibles  de  la  terre  Floride.  __ 

Au  delà  la  Floride  vers  leNort  , lespaysdeAR  • 4- 
Canada,  Mocola,Chilaga,auec  leurs  coftes,  & CltnAiàfiU- 
le o-olfe  fainéfc  Laurens  ontefté  defcouuerts  oc  uia,gdfeS. 
nommez  par  les  François , & à caufe  de  ce  ap-  U*r ens 

peliez  France  neufue.  Tellement  que  fils  euf-  uumuf 

fent  peu  fe  maintenir  à la  Floride  * ils  eut- 
lent  commandé  vne  fi  grande  longueur  dç  ri- 
ches terres  qu’ils  euflent  eu  allez  d^occanon 
de  fe  contenter.Mais  il  femble  qu  ils  n ayent  ny 
le  cœur  ny  Fentendement  d’y  peupler  * comme 
donc  fi  en  veulent  ils  approprier , & plus  encor 
en  tirer  le  profit  ? Pamphile  deNaruaezcon-  _ ^ 

quitte  peupla  le  fleuue  de  Palmes  mil  cmcl?aim€St 
cens  vingt  fèpt3auec  fix  cens  Efpagnols^ôe  cent 
cheuaux.Ils  arriueréten  finàvn  file  qu  ils  no- 
merent  de  Malhado  3 pource  que  les  Efpagnols  nfcgneU  fe 
fiy  mâgeoient  les  vns  les  autres.  Les  femmes  fe 
couurét  d’vne  peau  d’arbre  fi  deflié  q vo9la  iuge-^ 
riez  fine  laine3&les  vierges  de  peaux  de  beftes. 
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c PcnP  e y tft  fort  guerrier  & le  pays  panure 

compagnor,s  ieuls  refiez  de  tfois  cens  defeen- 
jsen  rei  re,auec  \7araaez,  voyagea  par  tout  a- 

^^X^uç^ftpI^lcsJurj^e^ncejnTFsTiirrjif.-: 

fomfteri- 

p ^uye  WarieiT3^ïï?SrTa  Prouince  de 
1 anuco  fut  ddcouiierte par  Fiandfque  de  Ga- 
ray , auquel  ics  Indiens  tuerent  quatre  cens  Es- 
pagnols, moitié  defquels  fut  Sacrifiée  & man- 
fS,,ÔC  leurs  cœurs  mis  en  leurs  te  mples.Grâds 
loactnites^idolatres.L’i/le  lamaïque  dite  S la- 
ques entre  dixfept  ou  dixliuit  degiez,&  vingt 
cinq  heues  oe  Cuba.^e  autant  deï’Efpaenolle 
dcicouuerte  par  polô,  cm  Pierre  Martyr  pour 
le  premier  A ;.t  - 


;rr,  U!C  1 Jerre  Martyr  pour 
' P^ïerAbbe  qtn  y fut  jamais.  Chroniqueur 
es  Rois  Catho  ioties  • rll,  -,  _i. 


j 4 n v put  jamais, 

des  Rois  Catholiques  : elle  a cinquante  lieues 
jlte  > &_vÀ»gr  en  large.  Clfc 


TT — T~r~V~~~„  . arge.  Cubaatrôïscènr 

..  pelçhene , au  relie  comm7l^G^]ir7^  , 

je^tia  femme  premier  nni-Iny  f;,rl  dîlvrtri- 
f autres  PreïtîSTSyTSnt  le  pareil  , & ainfi  dé 
rous.  ils  laillcnt  leurs  femmes  peur  leseres  oc- 
éan ons  Mais  es  femmes  ne  petiuet  laiïTer  leurs 
maris,de(qudles  ils  font  peu  animez  pourleur 
>oug rerie.  Lo# y eft  en  quâtiréqmais  peu  fin  II 
iry  a vn  feul  Indié  encor  q ellefut  fort  peuplée 
car  ils  font  to  morts  és  mines  de  i’Efpagnol  ou 

autremet,  raton  les  fait  trauailler.Colpdefcpu- 
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iirit  le  Cap  de  Honduras  qu'il  noroa  port  de 
Caxinas,ils  viuét  corne  en  Mexique.  près  dtdwat. 
fainét  Pierre  y a vn  eftang  fort  grand  où  le  vét 
fait  renuerfer  les  bois  Ions  la  terre  ou  pour 
mieux  dire  les  iilettes  anecles  arbres  quelles 
fouftiennent.  Colom  defcouurit  Veragna  ytrAgn(tn 
mil  cinq  cens  deux  8c  en  fut  gonuerneur.Die- 
gode  Nicuefamil  cinq  cens  huit  peupla  le  nô 
de  Dieu  puis  fe  perdit.Tant  cette  cofte  que  Ni- 
cuefa  8c  Bailidas,  & celle  qui  court  du  Cap  de 
la  V ela  à Paria  : eft  peuplée  d’indiens  Mange- 
hcmmes,co'mba'tansauec  fléchés  enuenimées 
à caufe  de  quoy  on  les  nomme  Caribes  8c  Ca- 
nibales,fiers,cruels  ,refolu5fodcmiftes,idc>la-- 
tres,&:  pour  ces  & autres  vices  il  furent  iugez 
rebelles  8c  donnez  efclaues  à qui  les  pourroit 
domter.  Ceux  de  Cartagene,  font  en  la  mefmc 
çofte,defcouuerts  par  Al  fonce  deHogeda,  au- 
quel ils  tuerent  foixâte  dix  Efpagnols,  puis  les 
mangerent.lls  combattent  auecfleches,efpces  Can^iS 
& rondelles.  Delà  Hogeda  fut  à Tiripidi  deux  Cam 
pu  trois  lieues  au  dedans  la  terre,  où  il  perdit 
plufîeurs  hommes  mourans  de  rage  tous  ceux 
que  les  Saunages  touchoient  de  leurs  flèches, 
les  voyans  abaiffèz  pour  amailer  l’or  1 aille  de- 
uanteux,qui  fut  occafîon  qu'ylailîànt  Fran- 
çois Pizzarre  pour fon  Lieutenat,il  retourna 
dJoù  il  efloit  venu.  L?an  mil  cinqcés  deux  Ro- 
drigo de  Baftidas  defcouurit  Tenu  grand  fleu- 
rie & haure  commode  pour  la  Grenade,&:  Pâ  TtnufletMt» 
mil  cinq  cens  neuf  y aborda  le  Bachelier  Enci- 
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fo  auec  François  Pizarre  qui  voulant  harcguei 
les  indiens  pour  les  perfuader  qu’ils  fe  rendit 
fent  fubie&s  au  Roy  d'Efpagne,  auquel  le  Pa- 
pe au  oit  donné  ces  pays.Ne  receutpour  refpô- 
le  linon  que  tel  Pape  faifoit  bô  marché  du  bien 
d'autruy  que  ce  Roy  deuoit  eftre  fort  pan- 
ure^ Prince  bien  mal  appointé  de  fon  Dieu 
veu  qu'il  cherchoit  par  tant  de  hazards  ce  qui 
neluy  appartenoit.Les  femmes  y combattent 
aufïi  bien  que  les  hommes , tant *à  Cartagene 
L sraifons qU*a  Chimitao , ôc  mangent  ceux  que  elles 
ientcn  combat. Ils  Penfeuelillent auec  leurs 
du  Pape  f^  richcflcs,  plumes.  & autres  choies  exqui(es~fi 
üoy  d'Efpa  qu'on  a trouué  fepulchre  de  vingt-cinq  mil 
Zne-  peTans  d'or  Rodrigo  defcouurit  auffi  fainék 
Martre  mil  cinq  cens  vingt-quatre,  lis  ont 
force  or  Sccuiure  qu'ils  dorent  auccleiusde 
Source deto  certaine  herbe5& ont  perles^efmeraudes,  iaf 
pwondesk-  pes^& fafirs5calcedoines,ambre  &c.leurs  mai- 
ma^ones,}  font  propres  de  peintes,plu/îeurs  ont  cou 
ronnes  de  Preflres , aullî  les  appellent  on  cou- 
ronnez.Les  femmes  y vont  à la  chafTe  & à la 
guerre  auec  Parc  voeiïnsdes  Caribes  Mange- 
hommes-A  dix  ou  douze  lieues  de  fainét  Ma- 
tre  > ils  entrèrent  en  vn  grand  fleuue s vers  le 
Ponent  appellé  le  Grand  âeuue,  auquel  le 
licentie  Ximenezdefcendu  en  vn  valonditde 
los  Alcancares^acoftaleRoy  Bogota  qui  auoit 
quatre  cens  femmes  , chacune  defquelles  pou- 
uoit  auoir  autant  d'autres  femmes  qu'elle 
voulu  it.On  luy  leuoit  de  terre  la  faliue.le  peu 
pie  prend  refolut ion  de  la  guerre  des  idoles. 
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gardé t les  teftes  des  captifs:adorét  lc.Spl.eil_  8c 
laLune.ils  icufnét  deux  mois  en  l’â  fans  mager  uufaes. 

Tel  ny toucher  à femme  .Ils  ont  des  mona/teres 
pour  y lerrer  lesTHIes  &enfans  &Thâftient 
lesTauteTcomme  tuer  &t  paillarder.  Les  freres  Hm't/m  Ÿ 
& coufîns  héritent  , non  lesenfans.  De  là  les 
JlEiiiôîi^îênt¥li^^iiïïg«Éper^ 
des  à cinq  degrezde  TEquinoehal»  8c  rut  le 
fcigneur  Samodo  auec  eux,  où  ils  en  prindrent 
mil  huift  cens  fort  fines  , faifant  ouumureà 
ceuz  qui  y furent  depuis . Les  armes  tk  coutu- 
mes delà neufue  grenade  font  commecnBo-^m^ 
gota.On dit qu’entre les ^Panches ennemis  des 
lîogotas  y a vne  contrée  où  les  femmes  font 
Roynes  8c  commandent . Il  y a Chancelle- 
rie en  la  neufue  Grenade  comme  en  la  vieille . 

Somme  que  Colon  defcouurit  mil  quatre  cens 
nonâtc  neuf,tout  l’étredeux  du  Cap  de  la  Vêla 
& le  Golfe  de  Paria.  Cete  cofte  comprend  Ve- 
nezula,Curiana,Chiribici  8c  Cumana.  Vene- 
nezuana  eft  en  vn  lac  dit  Maracaibo . Ceux  de 
Tarare  ont  des  fay es  iafques  aux  piez, fans 
coupure  , 8c  y en  a fi  feminis  en  tout,  qu’il  ne 
leur  refte  que  mamelles  & force  pour  côceuoir 
ï eftre  vraies  fémes.-idolaftres  peignas  le  diable  isU  des  pcr- 
come  ils  le  voiét  8c  luy  parlétrles  Preftres  y fôt les- 
médecins,  demandans  aux  malades  snl s croyét 
qu’ils  le  puifsét  guarir.puis  luy  barbotét  pour 
le  guarir  certains  mots  par  vne  cane  ou  farbata 
tie.  Colô  defcouurât  1498  .laprouince  de  Cuba 
^a,la  nôma  Ifle  desPerles,qui  y fôt  en  quatité. 

Si  qu’au  bruit  de  ce,Pierre  Alfôce  Nunez  auec 


•N/**''  ''  ,J' 


SECOND  LIVRE 

îa  permiffio  des  Roys  Catholiques  fut  iulque; 
à Paria:  vilîta  la  coftede  Cumana , Maracapa- 

na}Flçchado,& Curiana, proche  de  Venzuela, 

Les  femmes  vont  ch  a fier.  Car  les  hommes  n< 
font  que  la  guerre  en  C ubaga  eft  la  neu  fue  Ci 
dix, à dix  degrez  & demy.Qn  dit  quëp^TCn. 


; ^ mi  ^jUK.  p i ij 

baga  y a des  poilfons  reflcmblans  hommes  dr 
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nombril  en  naut,êz  brasanains  5c  cheueuxjç 


reftg_p°ii7on.  Les  Ciirnanoisfont  gloire  d a- 


uoir  las  dents  noires  „ appellans  femmes  ceux 
qui  les  ont  manches~7&:  belle  celuy  qui  a bar- 
be. Les  filles  font  toutes  nues.  Les  riches  ont 
tantde  femmesquhis  veullent5&  les  enfermée 
deux  ans  deuant  que  les  fiancer.  Les  femmes 
dancet  5c  baient  à part  auec  la  mariée . Les  ho- 
mes au  contraire:  elles  ne  trauaillent  comme 
point  à fe  defehargerde  leur  fruiél.  ils  fenter- 
rent  ou  le  couurent  auec  rameaux  ou  herbes. 
Ils  ont  Lyons,Tigres,  Pards,  Pors-efpics^Sa- 
lemandres , qui  tuent  en  mordant.  Leurs  flé- 
chés font  de  ionc,  le  bout  enuenimé  par  le  fuc 
Uanfes  des  ^ vnc  herbe  dite  lang  d'afpic  , 5c  dJvne  autre 
Salages,  mixtionnee  auec  les  telles  des  fourmisvene- 
neux.  Danfans  à leurs  felles,ils  fe  tiennent  5c 
refpondent  vns  aux  autres,  corfinez  déplumés, 
& empanachez  gentiment.  Adorent  le  Soleil, 
& la  Lune,  comme  mary  & femme  fur  tous 
jDieux.  ils  ont  nombre  d'idoles,  5c  vne  forme 
de  croix  S.  André, dont  ils  chafîent  les  fantof- 
mes  5c  vitiôs  de  nuidt:,&:  la  mettét  près  les  pe- 
tits  naiflansTLeurs  Preftres  5c  Médecins  font 
n ôm ez  P iaches, g râds,  N egrom  â ciés . gu arilîec 
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2 nec  herbes  & paroles/ucceans  parlas  & fou- 
fpir ans , Cr oy et Tîm m ortaïïtFdêTâme  , pelans  t€ue, 
qu'elle  mage  6e  boiue:>?c  qïie ccît  l'Elchôqiii  tucho* 
relpond.  L an  mil  quatre  cens  nonante  iegr» 

Colom  defcouurk  la  terre  de  Paria  6c  entra  au 
Golfe' par  la  bouche noinée  du  Dragon  Ty  treu^ 
liant  la  terre  fïfrcfche  8c  loûcfue  de  toutes 
ôdcürs,  quinaTûgeoit  vn  Paradis  terrcflre. 

Puis  vint!  cinqTfegrez  &~'3emycîFl^QainO’" 
Étial^pehfant  moiïiir  de  chaleur  iniques  à ce 
qu'il  arriuaft  en  Pille  de  la  Trinité;  d’où  la  mer 
commence  à eroiftre  iniques  au  Golfe  de  Ma- 
gellan*.  I/aër  y eft  commeà  Cumana.LeCap 
Paind  Auguftin  fut delcouuert  parles  Pinçons" A * 
a la  fin  de  Ianuier  mil  cinq  cens,  où  ils  veirënt  Jj;  * * ^ 
dé  fort  grands  hommes  vue  fois  6c  detny  plus  pWç0mp0itr 
quenous:braues  6c  furieux,  auec  arcs  Bd  an-  les  fonngtâ 
ces  pour  combattre^ils  fe  chargèrent  de  Brefil, 
de  Sandal  & autres  chofes.comme  d efcorce  de  xemd»m 
certains  arbres  qui  lembl  oient  canelle.-aïïcurâs  fil, 
y auoir  arbres  que  dix-fept  ne  Içauroient  em- 
bfaflér.  Ce  fleuue  Oreglàn  a a emboucheure 
plus  de  cinquante  lieuës,aucuns  le  difent  Ma- 
fagnon,naiflant  en  Quito  près  Mullabambâ. 

Il  court  prefque  tou  (Jours  à val  de  EEquino-  ïîeum  Cm- 
Sciai  mil  cinq  cés  lieues,  comme  dit  Oreglan,  gl*n&***~ 
ilfaid  plufieurs  illes.Les  Pinçons  le  defeou-  ra&ngtu 
arirept  Pan  mil  cinq  c csy6c  quarante  trois  ans 
depuis  Oreglan  y nauigea  ^ le  nommant  des 
Amazones  pour  auoir  veu  des  femmes  a fes  ri-  A mazouts. 
ues  armées, contre  lefquelles  il  luy  falut  com- 
batre«Ce  qui  n’eft  de  merueilleyveû  qüé  Paria 
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& ailleurs  la  couftume  eft  aux  femmes  de  coîr 
barre  comme  les  hommes , comme  i’ay  dit  cr 
autre  endroit . Maragnon  eft  trois  degrez  au 
delà . PEquinodta'al,  ayant  d'ouuerture  quinze 
lieues^auec  plufieurs  ifles  peuplées  y qui  pro- 
duifent  baufmes5  odeurs , 8c  encens  meilleurs 
que  h Arabie.  Ils  ont  vin  de  Datilles*  & autres 
frunfts.Vincét  Y atues  Pinç5  le  defcouurit  mil 
quatre  cens  nona  te  neuf  qu'il  dit  eftre  vn  aucc 
POreglan  . DuCapS.  Àuguftiniufq  u es  au 
fleoüe  dePJata,  ils  mettent  xpt  cens  lieu  ës. 
leanDias  de  Solis  naturel  de  Lebrixa  le  de£ 
couurit  mil  cinq  cens  douze.-les  naturels,  le  nô- 
ment  Paranaguaza.Les  aucuns  Paramagacuc, 
qui  fignifie  fleuiie^come  mer.  Puis  y auoir  veu 
argent,  8c  charge  de  brefil^ën  retourna  en  Efr 
pagne.  Do  Pierre  de  Mendoze  voifin  de  Gua- 
dix,y  fut  mil  cinq  cens  trente , auec  douze  na- 
lares, & deux  mil  hommes , mais  il  mourut  au 
chemin.  L an  mil  cinq  cens  quarante  vn  futa- 
cofte  par  P Adelantadoh,  & gouuerneur  A luar 
Numez  Câbeça  de  V aca  naturel  de  Xerez,  qui 
fe  perdit  en  la  Floride.  Il  auoit  leué  quatre  cens 
Espagnols,  quarante  fix  cheuaux.Mais  Payant 
fait  prifonnier , lenuoy erent  en  Efpagne . Il  y 
peupla  vn  lieu  auqiiel  les  naturels  font  fort  le- 
gers,iufques  à prendre  les  beftes  à courfe . Vi- 
trent cent  cinquante  ans-  mais  Mange  hom- 
mes.Sebaftien  Gauot  Vénitien  qui  auoit  ia  def 
eouuer  la  floride,  euidant  aller  aux  Indes  O- 
rientalcs,pourleRoÿ  Henry  feptiefme  d'An- 
gleterre^ fut  auflî:  lequel  y âuôit  femé  einquâ 
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ns  de  froment  en  Septembre3cn™ 
.recueillit  en  Décembre  cinquate  nul-  La  terre ^ 
eft  faine,,  riche  d'argent , perles  & pierres  pre  • 
cieufes , large  vingt  cinq  lieues  d'entiee,  Sc 
croift  comme  le  Nil , prenant  fource  du  peru, 
trente  cinq  degrez  lut  1 Equinoétial.Les  Efpa- 
g531's  ont  fi  fort  monté  contre  l’eau , qu'en  fin 
ils  vindrent  iufques  au  Peru^difent  ils. 

Fin  du  Second  liurc. 
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h naturel  des  G et  s Patagons:  les  difettes  me feï 
gens  endurèrent  fur  mer , & les  combats  quil 
eut  pour  le  Roy  de  Zebut  contre  celuy  de.  Mat- 
ta, ou  il  mourut  duec  plujieurs  des  fiem, 

10  Comme  le  refie  des  Ejpagnols  defcouurit 

les  Moluques  De  ce  quils  négocièrent  auec  au- 
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cogneu  terre  *4 ujlrale  qui  luy  demeuroit  d gau- 
che Dont  il  fut  fort  honorablemet  recogneupar 
ÏEmpereur. 

Il  Différend  renomellé  entre  les  Ejpagnols 
& Portugais  pour  la  defcouuérte  , feigneurie 
& trafc  des  Moluques  , fur  le  repart ement 
du  monde  faiH  entreux  fom  fauthonté  du 
Pape  Mlexandre  fixiefne:  auëc  la  dfpute  de 
leurs  depute^pour  vutder  ce  différend  a fa- 
ni  table-  en/emble  la  rifee  & moquerie  dvn  en- 
fant fur  le  departement  du  monde  que  fat foient 
ces  deux  Rois  fans  tadms  des  autres , ny  de  ceux 
mefmes  defquels  ils  partageoient  le  bien  fans  les 
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H Nouueüe  flotte  de  nauires  Effagnols  en- 
uoyeeaux  Moluquesiauecvn  difcours  des  rai- 
forts quvns  & autres  allèguent  pour f en  main- 
tenir fligneurs:  les- combats  qu'ils  en  eurent,  puis 
leur  accord.  Nonobflant  lequel , lEfpagnol  en - 
uoye  de  rechef  gens  de  guerre  contre  les  Portu- 
gais: qui  tout esf  ois  fl  font  maintenue  iufqnesa 
Dont  Sebajhen  watjlres paiflbles  du  trafic  des 
cfptcertes ? au  grand  dommage  des  Efpagnolsy 
Leuantins  & Mufulmans. 

14  Conflderations  fur  la  defcouuerte  du  troifl 
iefme  Monde . ^Auecles  raifons  de  ceux  qui  fl 
veulent  contenter  de  ce  qui  ejl  defcouuert y & 
de  celles  des  autres  qui  plus  a£lifs  veulent paffer 
outre  à l exemple  des  anciens . 
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MONDES, 


E narré  des  premier  5c  fe-  articie 
cond  iiures,a  faict  voir  de  premier, 
quel  heur  les  Portugais, 

Espagnols  5c  François  fu- 
rent affiliez  en  la  conque- 
fie  des  terres  Neufues.  Et 
fur  tout  comme  la  vaine- 
ment infatiable  conuoitife  d’honneur  Ôc  pro- 
fit, maiftrife  l’homme  en  forte, qu'il  ne faidt 
difficulté,  ains  prend  à fingulier  plaifir,  de  s’ar- 
bandonnerà  mille  morts  : feulement  pour  fe 
fantafier  la  feîgnçurie  de  ce  dont  il  fçait  quel- 
quefois ne  pourvoir  iouïr  en  effe£t.  Mefme 
qu’il  perdroit  le  bien , ou  la  vie,  l’honneur  5c 
confciencepour  empefeher  qu’vn  autre  peuft 
tirer  quelque  commodité  de  ce  qui  ne  luy  fere 
de  rien.  Puis  les  différais , voire  par  fois  con- 
traires moyens, que  ces  trois  nations  ont  tenu 
pour  faffeurer  de  la  propriété  5c  vfage  de  tant 
de  richeffes,  que  ce  vieil  5c  nouueau  Mon-, 
deleurfembloit  auoir  produit.  Le  difeours  de 
ce  dernier  lime,  vous  cofirmera  encore  mieux 
ce  quedeffus  , pqr  lespoures  eflais  quelana- 
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îion  Françoife  fit  à la  defcouuerte,  conqucfte, 
& peuplade  de  l’autre  portion  Américaine] 
dit  le  Brefil , & des  Portugais  Tierra  de  fancta 
crux , ou  vous  ne  verrez  chofes  moins  effran- 
ge qu’en  coût  ce  qnivousa  efté  dedui&cy 
dcuaor.  J 

fSÇÎ  1 nan  miIfnq  Cem  dntluantc  cinq.»  Nico- 
defcoHurtr  las  Lhnanç  de!  rouins  en  Brie,depuis  lùrnom- 

peuplcï le Rre  P1 3 yiiie-gangnon^Vifamiral  deBretaigne,  6c 
fii,p*rtieAte-  Cheualier  de  Malte  .autrement  de  1 ordre  de 
ae  Ierufalem : fafché  despcrfecu- 
mnV**'  £i0ns  Luthériennes,  & de  quelque  defplaifir 
reçeu  a Breft  en  Breraigne  ou  il  fe  tenoit^fic 
entendre  (apres  auoir  déclaré  fon  dellein  à 
1*  Am  irai  dé  Chaftillon)  àplufieurs  perfonna- 
ges , êc  en  djuers endroits  du  Royaume:  que 
dés  long  temps  il  auoit  non  feulement  vne 
extrême  enuie  de  fe  retirer  en  quelque  pays 
lointain,  où  il  peuft  viureen  liberté  dç  fa  con- 
fcience,  mefmement  en  la  terre  de  Brefil,  l’vnc 
des  plus  fertiles  parties  de  l’Amérique  : Mais 
auflî  qu5il  defiroit  d y préparer  lieu  à ceux  qui 
f y voudroient  retirer,  pour  eqiter  les  perfecu- 
tions  de  la  France.  Gafpard  deColligny  Ami- 
ral loiia  fon  deflèin  : & l’ayant  faiâ  trouuer 
bon  au  Roy  Henry , fouz  ejpoir  d eficndrele 
nom  F rançois  , defcouurit  les  grandes  richef- 
fes  autres  profirs  dont  il  pourroit  accom- 
moder fes  païs  : & fur  tout  conuertir  tant  d’a- 
mesfauuages  à la  connoiflance  de  Dieurluy 
fit  donner  deux  bons  nauires  fournis  de  tout 
le  befoin , Sc  dix  mil  liqrcs  pour  le  voyage. 
Ainfi  Ville-gangnon  accompagné  d’André 
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Theuet  aflez  connu  pour  fa.  Cofmographie 
Françoife  8c  autres  œuures  louables,  pourueu 
de  bon  nombre  d’hommes , de  Pilotes  ? mari-» 
niers,  matelots  «&arcizans,  fouz  Pafieurancc 
de  les  maintenir  & faire  viure  àla  proteftan- 
te,  part  en  May , & apres  pluficurs  8c  diuerfes 
difficultez  y territ  en  Nouembre.  Se  logeant 
premièrement  fur  vn  rocher,  à l’emboucheu- 
jredVn  bras  de  mer  ou  riniere  cTcauë  (allée, 
que  les  Sauuagesappelloient  Ganabra,qui  de- 
meure près  les  vingt-trois  degrez  au  delà  ! E- 
quaror.Mais  chalfé  par  la  violence  des  ondes, 
fauançapresd’vne  lieuë,  tirant  fur  les  terres 
pour  l’accommoder  en  vne  111e  pavanant  in- 
habitée. Où  fes  meubles  8c  artillerie  defehar- 
gee:  il  traça  vn  fort  pour  faflèurer  contre  les 
Saunages  8c  Pormgais.  Lefquels  ayans  delôg 
temps  par-  auant  defcouuert  ces  terres , y ont 
drdféplufieurs  forts  pour  en  defendre  les  en- 
trées à toutes  nations.  Sur-ce  apres  qu’il  eut 
racommodé,  chargé  de  Brefilôc  autres  matv 
chandifes  fes  nauires  pour  les  renuoyer  en 
France, afleurer  rAmiral&autres  de  fon  voya- 
ge, & tirer  nombre  d’hommes  & de  femmes 
pour  peupler;depefcha  vn  homme  pour  en  ti- 
rer le  nombre  de  perfonnes  & quâuté  de  pro- 
uvions qu'il  îugeoit  luy  eftre  neceflaires:  afin 
d’y  drefler  forme  de  République  Chreftienne. 
L’Admirai  fit  tant  que  Philippe  de  Corguille- 
rey  diét  du  Pont,  retiré  près  Geneue,  éequi 
auoit  efté  fon  voifin  près  de  Ghaftillon  fur 
Loing  ,auec  les  prières  de  ceux  de  Geneue, 
promit,  bien  que  fort  aagé  , de  conduire  la 
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troupe , que  plusieurs accreurent  de  gayeré  de 
coeur:  encor  qu’onJes  aduerciü  de cêntrin- 
quante  lieues  qu’il  fài'Uoit  ~Faire  par  terre  Ar 
plus  de  deux  mil  par  nier  : auec  ce  que  pour 
pain  on  y mageoir  d’vne  certaine  farine, faide 
déraciné, point  de  vin  ny d’habitation  relie 
qu’en  France,  viandes  du  tout  differentes  aux 
noftres,  les  aflidus  & impitoyables  flots  de  tac 
ae  mers,  l’extreiftc  chaleur  de  la  Zone  torride, 
& la  différence  du  Pôle  Autarcique  àceftuy- 
cy.  Leiquels  encouragez  par  l’Admiral,  aflèu- 
rez  que  rien  ne' leur  manqueroit,&  qu’il  en 
enuoyeroit  d'autres,  partirent  fur  le  fepr  uç6 
& allèrent  de  Rouan  à Honflcur  en  Normal 
aie,  ou  Bois  le  Comte , Neueu  de  Ville  Gan- 
gnon  equippoit  aux  defpens  du  Roy  trois 
bons  vaiffeaux , efquels  près  de  trois  cens  fol- 
dats , artifans  & Matelots  f’embarguerent  le 
‘"tire, auec  cinq  ieuneshomm es, au- 


n,  ■ * w * u icuncs nommes  an- 

goauernedj^ 

Premières  X7^  fcs  .a  , - — 


uui  vue  r cm  me  „ le 

premières  Françoilës "que les  barbares  veiren 
jamais  , & : des  habits  dëïqùcls  ilsTelmerÔMl. 
1 o lent  le  plus.  Apres  les  fanfares  ordinaires  ,' 
telle  départie , ils  ancrèrent  à la  rade  de  Caux 
vne lieue  furie  Haurede  Grâce,  où  la  reueii, 
raide  a 1 accouftumee,ils  fe  ietrerenr  en  mer  h 
ao.Nouembre.  Puis  laiffanslacofte  d’Angle- 
terre a droitte  , quiterent  la  Manche  pourfe 
mettre  en  la  grand  mer.  Si  que  pouffez  d’vn 
lMoidcit , fe  retrouuerenr  à la  hauteur  du  Cap 
aind  Vincent  le  y.  Décembre,  pies  duquel  ils 
, ^^tterenraffez  d’Efpagnols  & Portugais,  à 
la  façon  de  ceux  qui  fetrouucnr  ics  plus  forts 
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fur  mer.  Entre  léfquels  ie  droit  fort  de  la  bou- 
che du  canon,  plus  que  de  raifon  aucune  qui 
fepuilletrouuerparmy  telles  gés.  Or  en  vou- 
loient-ilsà  ces  Nations  :pource  quelles  dé- 
fendent aux  François  fur  totîSjladefcente és 
terres  quils  difentauoir  premiers  defeouner- 
res.  Mefmement  ceux-cy  de  la  terre  du  Brefil, 
voire  tout  le  contenu,  dés  1e  deftroit  de  Ma- 
gellan, qui  demeure  parles  j4.degrez  du  codé 
du  Pôle  antarttque  iufques  au  Peru , & enco- 
respar  deçà  l’Equator  : fen  difans  ainfimai- 
ftres  Scies  autres  vfurpaieurs  iufquesàauoir 
efcorché  vifs  Sc  autrement  tyrannifé nombre 
de  François  , nommément  de  Normandie 
plus  couftumiers  à y voyager  qu’autres, ief- 
quels  ne  l’y  crouuerent  les  plus  fins  ny  les  plus 
forts.  Sept  iours  apres , razans  le  Golfe  de  las 
Yeguas,  Scfecoulans  à droittede  Porto  fan- 
to  ScMadere,  ils  abordèrent  les  Ifles  Fortu-  & 

nees,  tant  chantées  Sc  mal  congneüesparles  les  ifies  fZ 
Grecs  Sc  Romains.  Noz  Mariniers  mefmes  »*»««. 
n’en  parlent  que  de  fepr,mais  il  y en  a bien 
plus  : les  principales  font  la  Gracieafe,Lance- 
lote,  Fort-auenture , la  Palme,  la  Gomiere,  la 
Fer  Sc  Pic  de  Tanarif,  qu’aucuns  difenteftre 
le  mont  Atlas  des  anciens,  Allegrance,  Scia 
grande  Canarie , qui  a donné  le  nom  à toutes 
les  Mes , ou  à l’occafion  des  beaux  chiens  que 
on  y a veu  autrefois, comme  difentles  anciens, 
contre  ceux  qui  deduifent  ce  mot  de! a quan- 
tité des  canes  dont  on  tire  le  lucre.  Elles  font 
habitées  d’Efpagnols , encores  que  les  Frâcois 
les  ayent  tenues  autres-fois  Sc  par-auant  eux 


. ’mv  • 

V:.-  -U»: 


Poiffàns 
V dans . 


TROISIEME  IIVRE 

commefay  cîit  ailleurs.  Aucuns  lesfituentpat 
les  vnze  degrez  au  deçà  dePEquator,ainfîfe- 
roient  fouz  la  zone  torride.Mais  elles  demeu- 
rent par  les  28.  tirans  au  Pôle  artique,  fe  t rom- 
pans  de  17. Puis  razerent  à 2. lieues  près  la  Bar- 
barie, pais  des  Mores,  plat  &/ortvni  vers  le 
Cap  de  Bajador.  D’ou  fe  voyans  le  vent  à do- 
te & à fouhait,prindrenr  la  largue  en  haute 
mer  ,où  ilsfaccomrnoderent  de  dorades , re- 
quiens,tortues  de  mer,bonites,albacores,mar- 
fouins,  & autres  fortes  de  poidons  qu’ils  vo- 
yoient  auec  grade  merueille  Zk  bons  à mâger. 
Mefmement  les  dorades,  puis  les  grandes  & 
hideufes  balenes , les  groflcs  troupes  de  poif- 
fons  volans.  Mefmement  les  aloiiettes  ou 
eftorneaux,  volans  prefque  aufli  haut  hors 
Peau  qu’vne  pique,  & fouirent  près  de  cent 
pas  loin,  & quelquefois  fahurtans  aux  mars 
des  nauires,  tomboien t dedans  & fe  laifloienc 
prendre.  Il  eft  de  prefque  mefme  forme  que 
le  haren , vn  peu  plus  long  & rond , auec  pe- 
tits barbillons  fouz  la  gorge , & les  aides 
comme  chauues  fouris,  & prefque  auffi  lon- 
gues que  tout  le  corps,de  bon  gouft  & fauou- 
reuxàmanger.Et  pource  qu’onn’en  apoint 
veu  au  delà  le  Tropique  de  Câcenaucuns  cfti- 
ment  quaimans  la  chaleur,&  fe  tenans  fous  la 
Zone  bruflante,  ils  n’outrepaflent  delà  ny  de- 
çà le  Pôle.  Ils  ne  fontiamais  à repos.  Carde- 
dans  Peau  les  albacores  les  chaflènt  pour  les 
manger, fils  Portent  certains  oifeaux  marins 
les  attendent  pour  fen  repaiflre.  Qyfeaux  fî 
priuez,que  plufieurs  fepofansfurles  mats,  où 
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bans&  cordages  des  vaifleaux  > ils  fe  lai  fient 
prendre  à plaihr,gros  corne  corneilles  d’appa- 
rence:mais  à manger  comme  pafîèreaux  : de 
plumage  gris,çomme  efperuiers  : n’ont  qu’vn 
boyau, &les  pieds  plats  corne  de  canes.Les  La- 
tins alleurent  qu'aux  Iilcs  de  là  mer  ïougcôc 
coites  des  Indes,  t’c  trouuoiem  tortues  fi  gTa»  Tort  mu 
des,que d vne  coqiiille on  en  poïïuoit  couurir 
jynejnait<)n  logeablê^ou  faire  vaifleau  nauiga- 
ble.  Celles- là  p e font  pas  fi  grandes. Mais  vne  a 
fuffi  au  dÏÏner  de  quatre  vingt  homes , donr  le 
teirââToTrpres  de  trois  pieds  de  JargerFortc  & c 
eipefle  a l’auenant  « de  laquelle  OnforT^  vtip 
belle  targe.  Le  bon  vét  failli  fur  les  trois  à qua- 
tre degrez  au  deçà  rEquator,où  la  nauigation 
eft  toujours  difficile  & dangereufe,pour  l’in- 
conftance  & diuerfité  des  vents  qui  y foufflent 
cnfemble ; ils  trouuerent  Je  calme  & pluye 
tremefiez  de  quelque  vents  qui  durèrent 
fefleuansdes  tourbillons  &:  grains 
fi  violcns,  qu’ils  eftoient  fou  tient  cont 
d’amener  & mettre  à la  cape.  Mais  la  pluye  y 
put  (i  fort3&  la  chaleur  eftoit  fi  ëxtrefmëTqu 
es  goûte r ojle^  p u It ul es  &: 
veilles deTTcbair  où  elles  tomboicnr.  IlsrT’a- 
noient  rlenlTu  reite  pourTe  delalterer,  eftant 
l’eau  douce  toute  in fede  & puante,  & leur 
bifeuit  pourry,  Somme  qu’auoir  roumépres 
de  cinqfppmaines  en  telles  miferes,  vn  Nord-  EquimftUl 
Nor  eftles  pouflaau  quatriefme  Feuriermil 
cinq  cens^  cinquante  iept  , fouz  l’Equino- 
çtial  : ainfi  dit  pqqrce  qu’en  toutes  faifons  les 
iours  & les  nuidts  y font  elgaux.  Et  quand  le 
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Soleil  eft  droit  en  cefte  ligne,  fçauoir  deux 
fois  Tan , vnziefme  Mars  8c  troifiefme  Septé- 
brejes  iours  8c  les  nui&s  font  efgaux  par 
tout  le  monde.  Si  que  leshabitans  fouzles 
deux  Pôles  pardeipans  feulement  ces  deux 
iours  de  Tan  du  iour  8c  de  la  nuidfc , désle  len- 
demain les  vns  & les  autres  chacun  à fon  tour 
perdent  le  Soleil  de  veuepoqr  demy  an.  Ainfi 
ïequatriefmeFeurier  allons  à tomes  voiles  fe 
trouuerent  fort  approchez  du  païs  qu’ils  cher- 
choient , où  commencèrent  à voir  le  Pôle  anT 
tartique,  que  nous  appelions  l’eftoillc  du  Su, 
& les  autres  du  Midy , autour  de  laquelle  y a 
certaines  autres  en  croix,  qu’ô  appelle  la  croi- 
Ifee  du  Su,  où  ils  remarquèrent  non  feulement 
/ qu  onnepeult  voireftât  droit  fouz  l’Equator 
les  deux  Pôles , corne  auflî  il  féble  par  la  Sphè- 
re. Mais mefraes ne n pouuat voir i Vn ny Fau- 
tre, il faul tertre  eflongnezd’enuirondeux  de- 
grez  du  cafté  du  Nort  ou  du  Su  pour  voir  Fvn 
ou  l’autre.  Le  treziefme  Feurier  fe  trouuerent 
(prenans  la  hauteur  à l’Ârtrolabe)  auoir  le  So- 
leil droit  pour  Zeni  &enla  Zone,  fi  droit  fur 
la  reftequ’impoflible  déplus.  Corne  ilscon- 
noiflbient aux  dagues  plantées  furie  Tillac, 
qui  ne  rëdoient  aucune  ombre:  voyansfurces 
entrefaites  nonTB7ê~deT>alaines  8c  les  pTuEns- 
dauphins,  fuiuis  comme  capitaines  de  grofles 
troupes  de  poifions.  Et  le  vingtfixiefme  Fe- 
urier , fur  les  huit  heures  du  matin  defcouuri- 
rent  la  terre  du  Brefil , partie  de  FAmerique, 
ainfi  nommée  du  nom  d’Americ  Velpuce  Flo- 
rentin, qui  premier  la  defcouurit  mil  quatre 
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cens  nouante  fept.  Ainfi  ayans  laiffé  la 
desMargaiats  alliez  des  Portugais,  & enne 
mis  des  François  : puis  defcenduz  au  Cap 
Frie,où  leurs  alliez  les  Tauoupinanbaoults  les 
feftoyerenr,ouirent  nouuelle  de  Ville-gan 
à trente  lieues  de  là.  Si  que  le  feptiefme 
1^57. ayant  la  haute  mer  à gauche  vers  l’Hft  , 
entrèrent  en  la  Riuiere  de  Ganabara,que 
Portugais  nomment  de  Janeiro:  pour  ce  peut 
cftre  qu’ils  la  defcouuriréc  le  premier  Ianuier. 
Puis  chacun  defcendit  en  Fort  appelle 

de  Colligny  par  Ville-gangnon , en  mémoire 
dcl’Admiral:  où  le dixiefmeMars  Ville-gan- 
gnonlesreçeut  amiablement  ,auec  promefle 
dy  planter iafoy. Puis  tous  affembiez  en  vne 
petite  falle  au  milieu  de  Fille,  leMiniftreM. 
Pierre Richier(depuis Miniftre  delà  Rochel- 
le,nome  de  Flfle)fit  le  premier  prefche  au  Fort 
de  Colligny, qui  fut  bien  toft  mis  en  defenfe  à 
la  venue  de  tant  de  gens  qui  trauailloiét  com- 
me à l’enuy. 

C e fai&,ViIle-gangnon  eftablit  ceft  ordre, 
qu’outre  les  prières  publiques  qui  fe  feroient 
tous  les  foirs  ayans  laiffe  befongne,  les  Mini- 
ftres  prefcheroient  là  deux  fois  les  Dimâches, 
& tous  les  iours  ouuriers  vne  heure  durat:que 
les  Sacremens  feroient  adminiftrez  & la  disci- 
pline Eccleiiaftique  ôc  forme  de  la  police  pra- 
: tiquee  cotre  les  cotreuenans.  Or  bien  qu’ils  ne 
j fuflent  tous  fort  differensau  commencement 
en  la  Religion:!!  eft-ce  que  depuis  que  la  plus 
part  d’eux  eurent  vne  fois  célébré  laCene,fe- 
1 ftrangerentpeu  à peu  les  vus  des  autres.  Car 
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outre  plufieurs  points,  tous  ne  confentoieüi 
pas  à ce  que  les  Miniftres  enfeignoiét,  que  le- 
fusChriftpar  la  vertu  de  Ton  iaindt  Eiprit  fc 
cômuuiquedu  ciel  pour  nourriture  (pmtuelle 
à ceux  qui  reçoiuent  les  lignes  en  foy  : aids 
maintenans  que  le  corps  n’eftoit  changé  en 

iceux,nepouuoienc  appréhender  autre  inâdu- 

canô  que  corporelle, reelle  & eftè&ue'le.  Tou- 
tesfois  il  enuoya  quelques  vns  en  France  pour 
enauoirl’auisdes  plus  fameux  qu’vus  qu’au- 
îrcs.Il  enuoya  auilî  au  Roy  Henry , dix  îeunes 
fauuages  pris  par  les  alliez  & veduz  à Villc-ga- 
gnon  no  bapti(ez:defquels  le  Roy  ht  prelent  à 
qui  bon  luy  fembla.Or  à la  fécondé  Céneiour 
de  Pérecofte.alleguâr  que  S. Gy  prian  & S.Cle- 
naent  auoiét  efcrir,qu’en  la  célébration  d’icelle 
il  faiiloit  mettre  de  l’eau  au  vintil  vouloir  que 
celàfe  fiftjSr  qu’on  ereuft  quelepain  & le  vin 
eonlâcré  profitai!  alitant  au  corps  qù’à  l’ame. 
Qu^il  falloir  mefler  du  fel  & de  l’huille  auec 
l’eau  du  Baptefme.  QuVn  Minillre  ne  fe  pou- 
uoit  remarier  en  fécondés  nopces  félon  le  dire 
de  S.Paul  a Timothee, que  l’Euelque  (oit  mary 

d’vne  feule  femme, &plufieurs autres  maximes 
efquellesilleurdonnaàcognoiftre  qu’il  vou- 
loit  tout  remuer  à fa  fantahe , côme  Vice-  Roy 
& fouuerain  en  ces  carriers.  Somme  qu’il  leur 
monftraalTez  roft apres,  qu’il  vouloit  eftabür 
la  Religion  Catholique  en  ces  pais  Ce  qui  fut 
occafion  d’aliéner  les  coeurs  de  la  plus-part  de 
les  gensrau  (quels  il  défendit  ne  bailler  plus  les 
gobelets  de  farine  de  racine  que  chacun  rece- 
noirpar  iour.Tellemét que bandezauec  ceux 
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juiluy  reftoient  deuanr  la  venue  de  ceux-cy: 
ion  moins  mal  contens,  pource  qu’il  les  te- 
rnit enchainez:&punis  rigoureufement,pour 
:e  qu’ils  auoient  coniuré  le  ietter  en  mer  , au 
noyen  qu’il  les  faifoic  trop  exceflîucment  tra- 
lailler  & mal  nourrir;fe  retirera  auec  IcsSau- 
iages,attendant  qu’vn  nauire  du  Haure  euft  fa 
;harge  de  Brefîl  pour  retourner  en  Frace.Entre 
efquelseftoit  Lery  qui  en  a fait  vn  difeours, 
tyant  demeuré  dix  mois  en  ces  cartiers.  La  ri- 
jiercdeGeneure  delnëur^Telon  les  François  RiK'ltn de 
m v i ri g c- 1 1 o i iiefm e degré  au-delà  l’Equino-  g «neuve <m 
fti^droidt  io u s TçTTro pTquTdu  Ca p r i c o r n e,  Ganabara» 
port  demer  bienTTequente  parle  François  en 
acôfte~3n Brefil,fauançant furies  terres?  Elle 
i enuiro  douzelieuës  de  long  , & en  quelques" 
endroiéh  fept  de  large, enuiionnee  de  monta- 
gnes  allez  hautes. Laifsat  la  mer  pour  y entrer, 
il  faut  coftoyer  trois  petites  Ifies  inhabitables, 
defqu  elles  on  fe  doit  bien  garder, car  î’embou- 
wheureen  eft  fafeheufe  Puis  il  y fault  pafler  vn 
ieftrott  de  demy  quart  de  lieue  en  largeur, ayàt 
lu  cofté  gauche  vne  haute  roche  & plus  auant 
vn  autre  de  cent  pas  de  tour,  duquel  les  flots 
forcèrent  Ville-gangnon  de  defeendre  fespie-  jjiede 
ces,  &fe  fortifier  à vue  lieue  plus  auàt  enl’lfle, 
de  demie  lieue  de  circuit,  fîx  fois  plus  longué 
quelarge,cnuironnec  de  petits  rochers  à fleur 
d’eau  qui  empefehent  que  les  nan'ires  n’en  ap- 
prochent qu’à  la  portée  du  canoirn’y  pouuant 
tes  barques  mefincs  approcher  que  du  cofté 
du  port  à l’oppofite  de  l’aucnue  de  la  grand 
Imcr.Ayant  deux  motagqes  aux  deux  bouts,  il 
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fit  faire  fur  chacune  la  maifonnetre,  Sc  furie 
rochemu  raitan  de  rifle  & maifon:  au  tour  Ja- 
cjuelle  eftoient  les  autres  cafés  pour  le  prefchc 
& demeure  du  relie  , aucc  gros  bouleuerds 
pour  l’artillerie, reueftuz  de  telle  quelle  macô- 
netie.  Le  relie  des  loges  comme  les  Sauuapes 

en  ont  elle  les  ouuriers,auffi  les  ont  ils  ballyà 
leur  mode,  alTauoir  de  bois  rond  & couuerts 
cMm,  en  Qui  fut  tout  ce  qu’il  nomma  Col- 

la  France  Jlgny  en  ia  France  antartique.  Car  les  Fran- 
antartique . çoisne  tenoientrien  en  terre,  fors  quelques 
maisonnettes  le  long  de  Geueure,au  lieu  qu’ils 
nommèrent  la  Briqueterie, & vn  mont  chet  le 
mont  Henry, & l’autre  Corguilcri  du  nom  du 
Chef  Quatre  lieues  plus  auant  que  Tlfle  Fran- 
çoifey  en  a vne  autre  nommée  ia  grande  Ifle 
habitée  des  TauoupinanbaouJts,aueclefquels 
ils  tràffiquoiem  librement. 

article  L e pays  y eft  bon  & ferriî  à tout , toufiours 

k h/  verd°yant  comme  en  May.  Les  hommes  & 
faclZ'defai-  ^emmes  miGÎs,prefque fans  foy,  fans  ioy,ny  rc- 
re  des  Ame - “gton.Ils  I entraiment  fort,  toutes* fois  : mais 
ncainsy  nom - hayent  d’autant  leurs  ennemis:contre!efqueIs 
•nez.paraU.  ils  vont  au  combat  par  ordre, les  plus  aagez  les 
cms  Brefi  premiers, côduirs  par  le  plus  viei!,auec  flefehes 

tk  grofles  mafîues,  Vitient  fains  iufquesà  cent 
vingts  ans3:  cotent  leurs  anges  parXu- 
^SisTîans  foucy,ambition,auarice,  gloutonnie, 
parefle,enuie,ialon(îe  ôc  telles  autres  paillons 
fources  de  noz  malheurs»  Attendu  la  région 


liens. 


chaude  ou  fîslîabirér,i1s  ne  font  pas  tant  noirs 
"qtiehazanez.  Ils  ont  ledeuant  de  la  telle  razé 
commereîlgie'ux,  & Je  derrière  pendant?  Les 

femmes 
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femmes  vont  efcheuelces  & les  orciriës^p^r- 
cces  de  pierres  verdes,  & les  hôrncs  les  leurcsâT 
le  bigar^t  de  diueries  coüiôïr^^ 
du  frui<ft  Genipat  qui  tient  fort.  Ils  ftmplu- 
maflent  des  plumes  des  poules , dont  les  Por- 
tugais leur  ont  porté  rengcaricc.lls  ne  fement 
py  plantée,  bien  qu’auiourd’huy  les  Portugais 
y ayansided  & vin,  moftrent  que  la  terre  yelf 
propre  à tout:ains  viucnt  de  deux  fortes  de  ra-1 
cines  nommées  Aypi  & Monior,lefqùelles  en  * 
trois  mois  deuieunét  grofles  comme  la  cuifle  1 
d’vn  hommejôgues  de  pied  & demy:  puis  les 
fechent  au  feu  fur  le  boucan  par  les  femmes 
(car  les  hommes  ne  fen  meflcnt)où  à force  de 
les  racler  les  mettent  en  farine, & dans  de  gra- 
des poifles  de  terres, mettent  cefte  farine  fur  le 
feu  îa  remuant  fans  cefle  & fe  forme  comme 
dragee  d’Apoticairc.Ils  en  font  vnc  qui  fc  gar- 
de mieux  pour  porter  en  guerre,  L’autre  qui 
femblèdu  mollet  de  pain  blanc  tout  chaut  â 
mâger,la  prenas  feche  auecles  quatre  doigts, 
ils  la  iettent  dextrement  eh  bouche  8c  n’ern 
fçauroiët  faire  pain  qui  fuft  bon,  mais  bien  de\ 

Ja  boüillie.Le  Maniot  n’eft  bo  qu’en  farine,  & / 
eft  poifon  mangé autremét.  Mais  bien  qucles^ 
branches  foientaifees  à rompre  comme  che- 
neuottes:  autant  neantmoins  qu’on  en  fiche 
en  terre,  autant  de  grofles  racines  dans  trois 
mois.Ainfi le Maix  fert  debledatux  Indiens.  vhdtiÉm 
Êlles  plantent  aufli  de  l’Auaty , qui  eft  comme  fiticts* 
bled Sarrazin, pour  mefme  effeët  pour  faire 
vin  blâc  8c  clairet.  Apres  qu’elles  ont  decoup- 
pé  l’Aypi  & Maniot  aufli  menu  que  les  raucs  à 
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mettre  au  pot  par  deçà,  &r  fut  boulîirpa* 
morceaux  auec  eau  dans  grans  vaiffeaux  de 
rerre  , les  voyans  amollies,  laiffenc  refroi- 
dir. Ce  fai6t3accrouppïes  au  tour  du  vaiffeau 
( car  les  hommes  tiennent  ceià  indécent  à 
eux)  prennent  des  rouelles , les  mafehent  dans 
la  bouche,  reprenans  chacun  morceau  Tvn 
apres  l’autre  auec  la  main*  & les  remettent 
dans  d’autres  vaiffeaux  de  terre  qui  font 
tous  prefts  fur  le  feu  auec  vn  ballon,  iu f- 
ques  à ce  qu’il  foit  alfez  cuit,  fans  le  couler  ny 
paflèr  : ains  verfant  tout  enfemble  dans  d’au- 
tres plus  grands  * apres  qu’il  a vn  peuefeumé 
couurans  les  vaifiëaux  , elles  le  Jaiflcnt  repofer 
quelque  efpace  de  téps . Am  fi  en  font  elles  de 
ce  gros  mil  Auaty  pour  le  breuoage  qu’ils  nô- 
ment  caouin , dont  ils  fe  coiffent  mieux  que 
toutes  nations  du  monde , ne  mangeans  tou» 
tesfols^uand  Msboyult,  auffi  ne  boyuenc-ils 
en  mangeant  comme  nous.  Ne  mangent  qu’à 
leur  faim  en  quelque  tepsque  ce  foit/ans  dire 
mot&à  part.Mais  ilscaouinent  enfemble  és 
fcftes,ouquâd  ils  ruët  & manger  leurs  prifon- 
niers  ennemis, & dâfent  en  rôd  auec  des  pana- 
ches liez  fur  les  reins, feparément  des  femmes 
& des  filles  qui  dafentà  part.lls  mâgent  Je  Ta- 
pinoufso  forte  de  vache,des  fimgliers5poi(sôs, 
fruits,  poules,  phaifans  de  autres  belles  :des 
crapaux,  des  ferpens  & autres  animaux  qu’ils 
boucanët.Ceftà  dire  ils  fichét  en  terre  quatre 
. fourches  de  bois,groffes  corne  le  bras,  diftates 
en  quarré  de  trois  piedz , elleuces  de  deux  ôC 
demv:  fur  icelles  des  ballons  à trauers  à deux 
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jtoits  près  Tvn  de  l’autre  en  forme  de  grille 
qu’ils  nqmét  boucâsmèftét  la  chair  deflus  par 
pièces  &:  auec  duboisfecau  deflous  qui  ne 
réd  que  feu  1er  & peu  de  fumée,la  t ournét  de 
dem y quart  en  demy  quart  d’heure,  & la  laifsét 
cttyrétât  qu’ils  veulent  . La  guerre  qu’ils  font 
n’eft  pour  auarice5pàillardife,ambiti6  ny  autre 
côuoitife3que  pour  veger  leurs  parens  & amis 
jnort$,&  magez  eii  ces  querelles*  Ils^tleïïrs 
tacapes,qüi  (ont  leur  cfpées  & malTüës^^bois 
rouge  ou  noir^odês  ouën  ouallc  au  bout  ^l!c 
deux  p au m eTd e Tâ r g e ur : e f p € Ü e s?  v n pouce, 
trachas  corne  vnc  côgnee.Puis  leurs  Orapatz, 
'qui  font  leurs  arcs  de  mefme  bois  dur , plus 
roides  que  les  noftres.ics  fléchés  ont  vne  braf 
fedelogueur  de  trois  pièces  : le  milieu  du  ro- 
zeau,les  autres  parties  de  bois  noir , fi  bié  rap- 
portées  auec  petites  pelures  d’arbres  qu’îpof- 
iible  feroit  de  mieuxsau  bout  ils  mettét  des  os 
pointus  de  demy  pied  de  quelque  bois  de~Ca- 
nés  en  façon  de  lancette  & piquant  de  mefme, 
& fouuét  le  bout  d’vne  queue  depoiflon  ,qui 
eft  fort  venimeufe3& depuis  la  venue  des  Por- 
tugais & François  vne  pointe  de clou  à leure- 
xéple.Leurs  rondelles  font  du  dos  de  cuirfeC 
& efpais  duTapiroufïbu  : befte  raportant  en 
gradeur,  forme  &grofleur  d’vne  vache  fans 
[cornesilarges^èndes  & plates:il$  ne  fen  cou- 
urét  pas  au  combat  nudz  qu’ils  foiét3afin  que 
rie  ne  les  empefehe:  ains  leur  feruét  pour  fou- 
ftenir  les  coups  de  fléchés  des  ennemis . Ils  fôt 
telle- fois  dix  mil  ènfemble  fous  la  guide  des 
vieillards,  de  en  queue  plufieurs  femmes  leur 
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Jfortét  leurnectffitc  Marchét  &logct néant- 
moins  par  ordre  fans  Marefchal  de  logis.  Au- 
cuns porians  des  cornets  qu’ils  nomment  Inu 
bia , gros  & longs  de  demie  pique , & au  bai 
b'  ur  large  de  dem  v pied  corne  vn  haut  boisi 
fonansau  milieu  des  troupe?, auec  fifres  & flu 
tes,  fidèles  des  osdes  bras  & cuifles  de  ceuJ 
qu’ils  ont  mangé,  dclquelles iis  necelfent  d< 
flaioller  pour  inciter  d’en  faire  autant  àceui 
contre  ltfquels  ils  marchct-STls  vont  par  mer 
ils  coftoyét  la  terre  dans  leurs  barques  plates 
“nommées  Y gat,  faiétes  chacune  d’vnc  lëïïli 
elcorce  d’arbre  pelé  du  hau'ten  bas,  pour  cin- 
quante hommes  , vogans  auec  vn  aurron  pla 
par  les  deux  bouts  qu’ils  dennét  au  milieu:  II; 
tafehent premièrement  à furprendre.Si  qui 
nombre  des  plus  hardis  allas  vne  iourneede' 
uanr,  attendront  vn  iour  cachez  fur  terre  li 
moven  de  furprendre  tous  ceux  d’vn  village 
Ca.  rien  n’eft  fermé,  & tuent  tout  : autremen 
Cils  fe  rencontrent  à la  defcouuerte,demenan 
les  bras  ils  crient  & fifflét  fi  fort  que  merueil 
les,  couurans  l’air  de  coups  r’e  fldcbes,&  fi 
com  barrent  iniques  à la  viâoire,qui  elt  d’em 
mener  les  prilonniers  & les  manger,  en  ven 
dans  quelques  vns  aux  Chreftiens  leurs  alliez 
Ils  traiéfent  délicatement  les  prifonniers,  a u f 
quels  ils  donnent  des  femmes , voircleur  filli 
pour  les  îeruir  en  tour  &Ta  marier  auec  luy 
~non  des  hommes  auxTemmes  prilonoieres 
Puis  au  iour  bien  empiumafiTéjioycnx  & fe  va 
tant  d’auoir  tant  rué  de  mangé  d’eux, eft  lié  pa 
deux  Saunages,  l’yn  à ckoidt  l’autre  à gauche 
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d’vnc  corde  de  cocon  ou  efcorce  d’arbre, fi  fer- 
neparle  mi  lieu  du  corps  que  hors  les  bras  il 
aejjcur  tien  remuer.  Ayant  liberté  de  ierterà 
:onsî^~a@Is  qui  font  quelques  fois  plus  de 
rois  miLcanr  de  pierres  quJon  luy  aura  là  po  tr- 
ie pour  ceft  eftedt.Puis  celuy  qui  le  tenoit  pri- 
"onnier  bien  emplumé  & qui  n’aura  paru  tout 
eiour,{e  prefimtantauecfonefpeejuy  dema- 
le  fil  n’eft  pas  des  Margaias  leurs  ennemis.  Il 
lit  que  ouy,& qu’ti  a'mâgé  fes  parés  & qu'on 
e vengera  bien.  Cefaiétiuy  donne  fidroiét 
oubs  Poreillc,  qu’il  le  rend  mort  : &r  auflî  toft 
a femme  & autres  qui  le  feruét , ayans  vn  peu 
>leuré  à fes  picd$,font  les  premiers  à le  decou- 
>er  & manger.  Dont  les  vieilles  fur  tour  (ont 
)lus  friandes,quiapporccnt  Je  l’eau  chaude  & 
les  pierres  aiguifees  pour  le  lauer  & decou- 
>er  : auiourdhuy  les  Chreftiens  leur  onrap- 
>ortédes  couftcaux,chacun  en  a fa  part  corne 
l’vnpourcçau  Car  ils  mangent  tout,  fors  les 
lents  qu’ils  enfîüent  pour  elcharpes  , & les  os 
iour  fifflets,&  aucuns  pédent  les  telles  à-leurs 
:afes.lls  boucanent  les  pièces  comme  ray  dit. 
Se  en  font  autant  des  enfans  qu’ils  auront  eux 
în  leur  piifon,tant  ils  défirent  ofter  la  mémoi- 
re de  la  race  ennemie.  Le  meurdrier  fe  fait  fou- 
iain  incifer  les  mamelles,  cuifTes  & fe  fies,  qu’il 
;eint  d’vn  ius  pour  demeurer  à iamais , afin  Je 
b monftrer  plus  vaillar.Commeils  n’ont  for- 
me d’eftat,ny  roy,ny  loy:aufii  mont-jls  aucu- 
ne foy.  Et  bien^üele  dire  de  Cic  eron  loir  re- 
ceu  de  tous , qifi  nJy  a peuple  fi  ïauuage,  qu i 
p’ayelçntinient  d vne  diuu-mé  : toïïfèsfois  ils 

bb  iij 


FemfS  •vitil- 
les  pim  friM- 
dts  de  chair 
humaine . 


Religïo , foy9 
royJcy,& 
nul  efht  m* 
tre  U$  lu  dits» 


vmxvimamma 


ÏROISIESHE  LIVRE 


fvm'm* 


ne  connoiflent  aucun  Dieu,  celeite  ne tcr- 
nen:  & par  confequent  fans  Tormulaire  & 
^eu  ^pucé^pour  f^llem  , prier  &ylgruji 
Dieu  : ils  viuent  en  toute libertTr7ansnonv 
nIÇUBffaes  ny  diftinguer  les  jours  par  nom s: 
ne  cottec  les  lepmaines  , mois  ny  années: 
joue  leur  elt  vn  . Iis  nombrent~&  retien- 
ne^euiement  les^  temps  par  les  Lunés.  ( Les 
Pernnins  . nui  i: jn\ 


Peroums , qui  (ont  enkj cens  lieues  au  delà 
Tacrihoient  au  Soleil  & à la  Lpneés  Temple 
ace  deftinez&  auoientloy  .police  & form 
de  religion  . ) Ils  ne  lçauent  aufli  que  c’el 
deferiture,  & n’orit  cataéfere  pour  fignifie 
choie  qui  foit.  Ils  craignent  le  tonnerre  qu’il 
nomment  Toupan  :& comme  les  Ghreftien 
leur  dilent  que  ceftoitle  grand  Dieu  qui  fai 
foit  ainh  tout  trembler,  relpondoient  qu’i 
ne  vâloit  donc  rien,  pource  quilles  elpou 
üantoitde  celte  façon  . Ils  ont  vnbon  len: 
naturel,  & déuifènt  contre  l’auarice  & autre: 
pallions  des  Çhreftiens , qui  le  mettent  à tan 
dehazardspour  aller  chercher  le  bien  d’au- 
truy,  & prcucjyent  de  li  longue  main  à l’aduc- 
nir  comme  fi  terre  leurdeuoit  faillir;  euxlï 
Immortalité  contentans  de  ce  qu’elle  produit  de  foy  , III 
dés  ornés.  croycnt  l'immortalité  des  âmes,  & qui 
celles  des  plus  vertueux  (c’eft  à leur  dire  qu: 
ont  plus  tué,  & mangé  d’ennemis  ) voni 
derrière  les  hautes  montagnes,  où  elles  dan- 
cent  és  beaux  iardins  , auec  celles  de  leun 
aÿculx,  comme  aux  champs  Elifiens  des  Poè- 
tes . Celles  de  ceuj  qui  n’ont  défendu 
lè  pays  , vont  à Aignan  qu’ils  nomment 
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Ce  diable^  qui  les  tourmente  ioccliarâmctit.  DUkUj^ 
Ils  font  tant  Tourmentez  de  çeft  efprit 
qtfils  nomment  auffi  Kaagere  , qu’ils  en 
demandent  fecours  : fe  tourmentans  en  mil- 
le fortes  iufquesàle  voir  en  diuerfes  formes 
de  belles:  promettant  de  croire  en  Dieu  fils 
en  peuvent  eftre  deliurez . Mais  le  péril  paf- 
fé  ,1a  mémoire  en  eft  perdue.  Et  bien  que  tous 
les  Philofophes anciens  ayent  ignoreîarefur-  *on* 

redion , i’Hiftoire  des  Indes  Occidentales 
maintient,  que  ceux  de  Cufco  & voifins  la 
aroyent . Mefme  comme  les  Elpagnols  fond- 
loyentles  feptdohres  pour  ytrouucr  de  for, 
iettansles  os  deçà  delà  , les  prioient  ne  le 
faire  pas,  afin  de  n’empefeher  leur  refurrediô. 

Apian  auffi  le  maintiét  entre  les  Celtes . Tout 

ïCelà  fert  contre  les  Athées,  quinereçoyuent  Diablts  g/ 

cela,  ny  les  diables  qu  iis  difent  feules  affe-  Vemomfim 

dions.  Car  elles  ne  féroient  tant  vehementes, 

pour  faire  ce  que  Aignan  fait  entre  ces  Amé- 
ricains. Donc  cestrois  points  les  rendent  in^ 
exeufables  deuant  Dieu , tant  en  ce  monde 
qu’en  l’autre.  Car  il  eft  dit  par  rApoftie,qu’o- 
res  que  Dieu  és  temps  paftez  aye  laide  tous  les 
Gentils  cheminer  en  leurs  voyes  : que  cepen- 
dant en  bié  faifantà  tous,  enuoyant  la  pluie 
du  ciel  Sc  les  faifons  fertiles,  il  nef  eft  iamais  ^ ci  î4*‘  4 
laide  fans  tefmoignage.  Si  donc  ils  nelerecô'  - 
noilfent , cela  vient  de  leur  malice  . Car  fin- 
uifible  de  Dieu  fe  voit  pat  la  création  & 
effeds  du  monde  . Outre  ce  ils  ont  de 
faux  prophètes  fk  abufeurs  nôtnez  Caraïbes: 
lefqucls  allans  de  village  en  village,  leur 
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font  croire  que  communiquans  auec  les  ef- 
prits,  donnans  force  à qui  leur  plaift,  pour 
vaincre  leurs  ennemis , & faire  croiftre  les 
fruidts  & racines  de  la  terre.  De  trois  ou  qua- 
tre en  quatre  ans,  ils  font  vne  folcnnité,  où  les 
villages  voifins  falTèmblent,  les  hommes  fe- 
parezdes  femmes  Scelles  des  enfans,  dix  ou 
douze  Caraibes  au  milieu  qui  murmurenr, 
puis  efleuent  leurs  voixhe^he/he.  A quoy 
les  femmes  & enfans  refpondent  plus  bas.  Ce 
fait  f efehauffent  crians  & hurlans  fi  fort,qu5el-  * 
les  lemblent  tomber  du  hault  mal.  Puis  elles 
& les  enfans  teuz , les  hommes  chantent  d*vn 
, accord  merueilleux  bien  que  naturel,  en  mai- 
fons  rondes  & longues  comme  les  rreilles  de 
bois  par  deçà  & couuertures  d’herbes  ou  bra- 
iches  longues  de  cinquante , foixante , quatre 
vingtsoucentpas.  Là  en  trois  ronds  & nom- 
bre de  Caraibes  au  milieu  des  hommes, près 
1 vn  de  1 autre  fans  Ce  tenir  par  la  main  ny  (ans 
fe  bouger  d’vne  place,  courbez  fur  le  deuanr, 
guidans  vn  peu  le  corps , remuans  la  iambe  & 
pied  droiét , la  main  droite  fiir  les  fefïesjc 
bras  & main  gauche  pendans,danfent  & cha- 
tentvn  long  temps.  Les  Caraibes  richement 
parez  de  bonnets  & braflclets  de  belles  plu- 
mes de  toutes  couleurs  : en  chacune  main  vn 
Maraca  qui  font  fonnettes  failles  d’vn  fruiéb 
plus  gros  qu’vn  œuf  d’Auftruche;  afin  difent 
ils, que  refprit  parle  puis  apres  dans  icelles , ëç 
les  font  fonner  à toutes  reftes.  Lefquels  faua- 
çans  & fautans  en  deuant,puis  reculant  en  ar- 
riéré: remuent  de  place.Ce  que  ne  font  les  au- 


treslauuages  leur  dilcnt  : Afin  que  vouslur- 
jn  orniez vosenneraîs, receuez tous  refprït  de~ 

Torce.  Ils  chantent  fi  melodieufimtnt  d’vne 
voix  plainriue  & comme  enroiiee,  & danfent 
auec  telle  cadence  & refrain  fi  iufte  à la  balla- 
de, que  c’efi:  merucille  : finifiant  deux  ou  trois 
heures  apresjils  frappent  du  pied  contre  terre 
plus  fore  que  deuat,&  apres  que  chacun  a cra- 
ché deuant  foy?  tous  d’vne  voix  prononcent 
trois  foiSjhe^hua^hua.P’ordinaire  ils  y regret- 
tent leurs  anceftres  fi  vaillans , à ce  que  difent 
lestruchemens  de  Normandie  qui  y ont  les 
premiers  defeendus.  Toutesfois  ils  fe  confo- 
lent  en  ce  qu’âpres  leur  mortels  les  iront  trou- 
ver dcrriereles  hautes  montaignes  où  ils  dan- 
feront  & le  refiouyront  auec  eux  . Puis  ils  me- 
nacent à toute  outrance  les  Ouëtacas  & autres 
ennemis  deftrebien  tort  pris  & mangez  par 
eux,comme  leur  promettent  les  Caraïbes,  Ils 
ëntremeilent  en  leurs  cHanfons  : Que  les  eaux 
"Teftans vnefQisdeibordees,  auoient  coüïïert 
toute  la  terre , ou  tous  les  hommes , fors  que 
leurs  grans  peres  qui  fe  fauueren  t fur  Tes  pllis 
~ haults  arbres  de  leur  pais , furent  noyez.  Dthge, 
Voylà  comme  faute  d ’eferirure  ils  ont  ainfi 
que  les  PoëteSjfalfifié  l’Hiftoire  du  deluge5dot 
leurs  anciens  ont  ouy  parler . Les  Caraïbes  y 
font  puis  apres  traitez  gorgiafement.Lefquelç 
de  village  en  village  font  accouftrer  en  chat 


très . Et  fouuent  prenans  vne  cane  de  bois  lo n- 
j»ue~decinq  pieds,au  bout  y ayans  de  Pherbc 
petun feche  èc  aliumeeien  (é  tournans&r fou- 
nans  de  toutes  pars  la  fumee  dTcelle  fur  leiTau- 


TROISIESME  LIVRE 

que  maiion  de  , ces  hochets  ou  ionnettcs  Ma- 


fdoUtrie  dpi 
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racasauecforcepluraaflerie.  Lefquelles  ainfi 
parées  fichans  le  plus  long  du  bafton  qui  cft  à 
trauers  dans  terre, Scies  arrengeans,  ils  com- 
mandent quon  leur  donne  à boire  & à man- 
ger,faifans  croire  que  ces  fruiâs  & cfpeces  de 
courges  ainfi  creufées,parées  & dediées, man- 
gent & boiuent  la  nuift.  Si  que  les  tenans 
ainfi  par  quinze  iours  ou  trois  femaines,  leur 
diftribuent  fainéteté,&  qiien  les  fonnant  Pefi. 
prit  parle  à eux, fort  fâchez  fi  on  prend  les  via- 
des  à ce  dediées , non  moins  que  fi  on  dit  que 
les  Caraïbes  mangent  cela  & qulls  les  trom- 
pent. Vu  vieillard  ayant  auecplufieurs  autres 
ententiuement  efcoutc  leur  parler  de  Dieu: 
luydift  enfin  qu’ils  tçn  oient  de  leurs prede- 
cefièurs,  qu’ilyattoit  beaucoup  de  centaines 
données  qtfvn  Mair(ils  nôment  ainfi  le  Fran- 
çois ou  eftranger)veftu  & barbu  comme  eux, 
ayant  efté  en  leur  terre,  auoit  annoncé  le  vray 
Dieu, auquel  ils  ne  voulurent  croire:  & en  fi- 
gue de  maledi&io  il  en  vint  vn  autre  qui  leur 
donna  l’efpée,  dont  depuis  ils  feftoient  toufi* 
iours  entretuez. Si  bien  que  tous  fe  mocque- 
roient  deux,  fils  changeoicnt  de  fi  ancienne 
lù , e j creance^icephoreTecitantTHiftoire  S.  Mat- 

j^eu>dit  bien  qu’il  a prefehé  FEuagile  au  pays 
des  Canibâtes  qui  màngent  les  hommes,  aufiï 
^font  ce^xda.  EToutre  y a vn  pays  non  forTcf» 
longue  de  ces  Bre(iliens,qui  éft  tel.Puis  S PauF 
le  prenant  du  Pfeaume,Leur  fon,die-il,  cil  allé 
par  toute  la  terre,  & leurs  paroles  iufques  au 
bout  du  monde.  Ce  que  plufieurs  attribuent 
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aux  Apoftres  &fi Liccefleurs  qui  ont  prefché  en 
il  lointaines  prouinces:voire  iufques  en  Indic 
& Tatarie,  où  y a encores  des  Chreftiens. 

Quant  à leur  fourcej’autheur  derhiftoireln-  in- 
dienne, penfe  que  leurs  anceftres  chaffez  pat  • 

les  enfans  d’Ifràei  de  certains  quartiers  de  la 
terre  Cananeennç , & mis  dans  des  vaitteaux, 
auroient  efté  iettcz  là , d’où  ils  n’auroient  peu 
aller  ailleurs.  Ils  ont  tant  de  femmes  qu’ils  en 
peuuent  nourrir , & attribuent  l’abondance  à 
galentife.  Elles  viuent  toutesfqis  paifiblesôc 
fansialoufie,  ores  que  toufiours  Tynefoitla 
plus  agreable.lls  ne  prennent  leur  mere,fœur, 
ne  fille  à femme:  mais  tous  les  autres  degrez 
leurs  font  bons.  La  feule  promette  ou  fimple 
refuz  du  pere,fait  ou  rompt  le  mariage.  L’a- 
dultere  du  cofté  des  femeS  leur  efl:  en  tel  hor- 
reur,que  fans  autre  loy  que naturelle,elle  peut 
eftre  tuée  par  fon  mary,ou  du  moins  répudiée 
& renuoy  éc  auec  honte.  V ray  eft  qu’auant  le 
mariage  on  ne  faiék  difficulté  de  les  pottituer 
au  premier  venu.  Et  bien  que  la  région  foie 
chaude, ils  ne  font  fi  paillardsquicyXe  trauail 
d’enfant  n’eft  grand,&  fi  eft  de  peu  d’heures, 
f en  allans  les  femmes  trauailleraufli  toft.  Les 
peresles  nomment  de  noms  d’arbres , frui&s,  fanit 
arcs  & telles  chofes  à plaifir.  Et  leur  font  or- 
dinairement des  petits  arcs>flefches  &:  efpées* 
pour  les  habituer  à la  vengeance  de  leurs  an- 
lettres.  Leur  auoir  noué  le  boyau,çouppenc  le 
iefte  à belles  dents:&  ians  linge  le  mettent  en 
vnlidde  coron  pendu  où  ils  couchent,  & 
aucp  petites  pièces  de  bois  lesnettovent  fan$ 
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autre  foingny  maifon,lespeinturans  de  cou- 
leur noire  & rouge. Us  ayment  piusles  mafles 
& ne  fadonnent  qu  a chafler  les  beftes,tucr  & 
manger  leurs  ennemis,  les  femmes  faifans  le 
relie  & trauaillans  plus  que  les  hommes  Jls 
ont  la  compagnie  des  femmes  (ecrer,&  non 
lo-nbert  i.  .55  EüfeÜ£r_J-g^c|ttgllcs  n ont  point  dé  fleurs, 
ehapMI*. u fi  fourmillent  en  encans  contre  le  dire  des  M e- 
d**  **.£<>£.  decins  de  Philo lophesTIs  fentfayenét  & fen- 
trefecourcnt . Mais  leurs  rares  querelles  fe  fi- 
jnjffèntfiinsfecours  dautruy  fur  le  champ.  Le 
bleflèurou  meurtrier  reçoit  la  peine  de  pareil 
~ou  taïïon,par  les  parens  dctëffenfc,  llsnede- 
meurent  que  cinq  ou  lix  mois  en  vn  lieu.  Si 
qu^emporrafis  feur  grandes  pièces  de  bois  & 
‘grandes  herbeTcte  pin  do,  eitofte  &r  co  u Lierai- 
re  de  1 v n quart  de  lieue  de  là  plan- 

ter leu  rylBage,  qui  retient  le  nom  premier.  Ce 
qu’ils  dilehTt  fairêpour  cKageans  fair f en  trou» 
üermieux.  Quefils  faifoient autrement  que 
leurs  grans  ptre$,ils  mourroient  foudain. Cha- 
cun Moufiàca  pere  de  famille,  a fes  terres  qu'il 
choifit  fans  foing  de  partage  ny  bornes  com- 
menoz  auaricieux . Leurs  meubles  fontlnis, 
lits  de  coron  en  manière  de  retz  ou  filets  à pef 
cher, &:  autres  tiHusromroe  caneuas, longs  de 
quatre  a fix  pieds  , larges  d’vne  hraiTe  aueç 
deuxT^ucleTde  coton  aux  deux  bouts  pour 
Tes  pendre  & lier.Les  femmes  font  le  mefnage 
& vaifleaux  de  terre  qu’elles  poliffent  comme 
plomb  d’vne  liqueur  blanche  & les  peignent 
gentiment, Chacun  eftrangerprçnt  vn  MouA 
fiica  en  chacun  village  comme  patron,  duquel 
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ileftfort  bien  traiâé,aymé&  fecouru  contre 
tous.Mai.  il  le  fauk  aller  voir  deuant  qu’aller 
ailleurs.llsniangent  &'  boiuét  a terre, & pour- 
ce  qu  ils  a>  ment  fort  le  feu,ils  demeurent  peu 
fans  en  auoir.inefmement  la  nuiû  & crain&e 
d’Aignan.  lisent  deux  efpeces  de  bois  : dont  * 

fvne  prefque  auffi  tendre  que  fil  eftoit  à demy 
pourry,&  l’autre  fort  dur:  L’ayansaguifé  auffi 
poinâuqu’vn  fuleau  pat  vn  des  bouts  d’vu 
/ ballon  dunlong  de  demy  pied:  mettent  celle 
poindlcau  milieu  d’v  ne  piece  de  l’autre  tédre, 
couché  plat  cotre  terre, ou  fur  vn  bois,&  tour- 
nant fort  foudam  ce  ballon  entre  les  paumes  Feu  & u 
des  mains  comme  fils  vouloiét  percer  l’autre:  moyen  d'en 
de  cefteroyde  agitation  de  ces  bois  fichez  l’vn  avoir. 
dans  1 autie,fort  non  feulement  la  fumee, mais 
auffi  telle  chaleur,  qu’auec  du  coton  ou  fucil- 
[ les  feches  d arbres  partes  comme  à nous  le 
drapeau  bruflé  ou  efmorce  près  le  fufil , le  feu  . 

\ fi  prend  auffi  tort.  L^s  malades  fe  font  fficcer 
’ auec  la  boucherie  lang  & humeur  de  la  partie 
offenfee  par  l’vn  de  leurs  amis, & quelques  fois 
par  des  abufeurs  di&s  Pagez,qui  eft  à dire  Bar- 
biers ou  Médecins , qui  leur  font  croire  qu’ils 
arrachent  leur  mabvoire  qu’il  leur  prolongée 
la  vie. Outre  les  fieures, 6c  maladies  à eux  com* 
munes,bien  que  non  tant  qu’à  nous  exceffifs 
& en  climat  moins  temperé  que  le  leur  : ils  en 
ont  vne  incurable  nom  mee  Pian,  laquelle  bië 
qu’elle  vienne  plus  de  paillardife  qu’autremét: 
fi  prend-elle  auffi  aux  icunes  qui  en  font  cou- 
uerts  comme  de  veroic.'fe  conuertiirant  en  pu- 
ftules  plus  larges  que  le  poulcc?qui  f eftendent 
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partout  le  corps  iufques  au  vifiige,  &en  ÿot* 
tent  les  marques  à iamajs.  Si  le  malade  ne  de- 
mande viuresj  il  n’en  auroit  de  dix  ans , & ne 
laiflel’on  de  boire,  chanter  & dancer  près  de 
luy.  S il  meurt , c eft  pitié  deshurlemens  & 
plaintes, des  femmes  mefniement  qui  racon- 
tent les  louanges  de  bien  tticrôc  manger  les 
hommes  fur  tout:  corne  enBeart  & quelques 
r endroits  de  Galcongne.  Demie  heure  apres  la~^ 
mort,  & luy  auoirlié  bras  & pieds,  enueloppé 
de  fon  lit  de  coton3eft  enterré  en  yne  folfe  rô- 
de §c  profonde &prefque  tout  debout  auec 
quelques  colliers  &plumafTeries  qu’il  aura  lé 
plus  aymé , comme  les  Indiens  du  Peru  font 
leurs  Rois  §c  Caciquesauec  quantité  d’or  & 
pierres  preckufcs.Et  noz  Celtes  anciennemét 
auecleplusbeau  de  leurs  meubles,  & la  fem- 
me quilesauoit  le  plus  aymé.  Et  de  crainte* 
qu’Aignanles  deterre  & mange  foudain,  ils 
mettent  iur terre,  farines, volailles , poiflons, 
caouin  & autres  prouifios  pour  repaiftre  l’ef* 
pritrcontinuans  iufques à ce qu’ils  eftimentle 
corps  pourry.Prefque  comme  les  Rabins  lu- 
daïques,qui  tiennent  que  le  corps  eft  JailTé  en 
la  pùiftanced’vn  diable  nommé  Zazel  ou  A- 
zazel3qu’ils  difent  eftre  appelle  Prince  du  de- 
fertau  Leuitique.  Voire  que  pour  confirmer 
ceft  erreur5ils  deftournent  les  palfages  de  PEÉ 
criturc  où  il  eft  dit  au  Serpent.  Tu  mangeras 
la  terre  tout  le  temps  de  ta  vie.Car  puis,difent 
ils, que  noftrc  corps  eft  rerreôc  limon, ôc  delà 
poudre  de  la  terre  qui  eft  la  viande  du  ferpenr, 
il  luy  eft  fuie:  iufques  à ce  qu’il  foit  trâfmué  eu 
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nature  fpirituelle.  AufliPaufanias  racôpte  d’va 
diable  Euritonius,  duquel  les  interprètes  des 
Delphiens  ont  dit, qu’il  deucroit  la  chair  des 
mons,&  n*y  laifloit  rien  que  les  os,  Ainfî  les 
Btefiliens  laiflànsïcurs  villages  & mettans  des 
couuei  tures  de  l’herbe  nômécFindo  fur  les  fe- 
pulchres,reconnoifTent  leurs  eymeticres:  & fi 
les  femmes  fy  rencontrcnt,ellcs  renouuellenc 
leurs  pleurs. 

Doncqucs  ne  pouuat  Ville-gangnon,Vice- 
Roy  en  ces  quarrier9,côpatir  auec  la  plufpart 
de  ces  homes  reformezileurauoir  défendu  Sc 
retiré  l’ordinaire  defesviures,  la  demeure  en 
Ton  fort,  & rcietté  de  la  côuerfetio  des  autres» 
ils  furet  contraints  fe  retirer  à la  Briqueterie: 
où  ils  demeurèrent  deux  mois»  &c  iufques  à ce 
qu’ayans  promis  fix  césliuresàvn  Maiftrede 
nauire  qui  chargeoit  du  brefil,poiure  lôg,cot- 
tons, guenons,  faguoins,perroquets3&  autres 
chofes  rares,  eftant  fur  fon  retour  en  France» 
fembarquerent  leiiij.Ianuier,i558.  auec  le  ca- 
ge & paffe-port  du  Viceroy.  Leqi  neantmoins 
dôna  à ce  maiftre  vn  périt  coffret , enueloppé 
de  toille  cirée(à  la  faç5  de  la  mer)plein  de  let- 
tres qu’il  enuoyoit  à plufieurs,auec  vii  procès 
fait  cotre  eux,&  vn  mandemét  exprès  au  pre- 
mier luge  à qui  on  le  bailleroit  enFrace,qu’en 
vertu  d’iceluy  on  les  retinfl:  &bruflaft  comme 
hérétiques . Toutesfois  auoir  finglé  en  plaine 
mer  auec  grads  dâgers  & fi  extreme  famine,  q 
tout  mâgé  iufqu’aux  rats,oyfeaux&:  couuerm* 

| res  des  coffres  Ôc  rêddles,ils  efloiét  prefts  à fe 
■roagcrTvn  Fautre,ils  virée  terre  le  vingt-qua* 
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triefme  May.  Puis  aucuns  defcendent  à Pîo- 
dierne,autres  àBlauet  & Hanebou  fauotifea 
des  luges  aufquels  on  ptefenta  ces  informa- 
tions.Mais  ayans  plus  de  pitié  d'eux  que  d’en- 
uie  de  leur  mal  faire,  fe  retirèrent  ou  bon  leur 
fembla.Depuis  ViJlegangnon  ne  receuant  fe- 
cours  d’aucun  endroi&de  la  France  , veu  les 
nouuelles  que  ces  refehappez  firent  courir  de 
fes  portemens;  & les  Portugais  le  voyans  peu 
aymé  & affifté  des  fienstentrepiindrent  de  luy 
cnleuer  Ton  fort  auec  l’ayde  des  Margaias  & 
autres  fauuages.  Si  bien  que  crain&e  & d’ap- 
prehéfion  qu’il  eut  d’eftre  boucané  pariceux, 
ou  crucifié  par  les  Portugais , il  quitta  bié  toft 
lepaïsrramenant  en  Frâcc  tout  ce  qu’il  y auoit 
ferré  déplus  beau  & fingulier.  Il  lailfa  neant- 
xnoins  quelques  foldats  dedâs  le  fort, aufquels 
ilpromiftfils  tenoient  bon  deux  mois,  de  re- 
tourner auec  fecours.Mais  afïàillis  par  plus  de 
quinze  cens  Portugais , & chaudement  pour- 
fuiuis,furent  dans  quinze  lours  faute  de  poul- 
dres  & munitions  contrains  de  fe  rendre  à cô- 
pofition  de  vie  fauue. Qu’ils  eurent  en  partie, 
les  autres  demeurans  efdaues  des  Portugais 
contre  la  foy  iuree , le  refte  des  François  efga- 
rez  çà  & là,bien  qu’abandonnez  de  leurs  cô- 
pagnons  jà  en  haute  merpourreuoirlaFran- 
ce,fe  voyans  accompagnez  de  gens  mal  aguer- 
ris,mal-entretcnuz , voire  du  tout  alengouris 
de  famine  & autres  pauuretez  : premier  qu’at- 
tendre la  fureur  del’tnnemv  fe  retirèrent  auec 
les  fauuages:  laiflans  à la  difcrction  des  enne- 
mis de  iouïr  de  la  fortcrelfe  baftie  aux  dcfpens 

du  Roy 
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«lu  Roy  de  France,  à la  fueur  & trauail  de  plu- 
fleurs  gens  de  bien  .L’artillerie  marquée  des 
armes  de  France,  auec  Tes  armes  & aurres  mu- 
nirions de  guerre,  furent  portées  à Lisbonne 
principale  ville  de  Portugal  en  triomphe  St 
trophée  de  victoire.  Les  François  ainfi  retirer 
en  terre  auec  leurs  aliénez*  vefeurent  depuis 
à la  fauuaginc,  iufqucs  a ce  qu’aucuns  trouue* 
rent  moyens  auec  le  temps  de  fe  defrober& 
pafler  en  France  es  nauires  Normans,  qui def 
cendirent  & chargèrent  en  ces  carriers,  mais 
plus  rarement  Sc  plus  fecrettement  que  par  le 
paffé.  Somme  que  tout  le  fruit  de  Teiiteprife 
de  Viliegangnon  niai  conduite  Sc  malheur'eti- 
fement  exccutée,  fut  vn  peu  de  renom  , que 
les  différends  de  religion  qu’il  continua  de- 
puis iufques  à la  mort,  par  eferits  imprime^ 
contre  les  Protcftans,  luy  acquirent  parmy  \q 
peuple  François  : fruftré  parfa  propre  faute 
d’vn  renô  eternel, femblabîe  àceluy  q Chriftd 
fle  Colô  Génois, Àmeric  Vefpuce  Florérin,ies 
PizarreSjCorteZjAlbuquerq , Pedraluaiez  Sc 
autres  capirainesEfpagnols  Sc  Portugais,  ont 
acquis  par  l'heureux  progrez  Sc  louable  fin  de 
pareille  entreprinfe.  Somme  queleGouuër- 
i neur  du  Brefil  pour  le  Roy  de  Portugal  f alFeu* 
rade  toute  cefte  cofte:  en  laquelle  les  Fran- 
çois dans  peu  de  mois  deliberoient  de  def- 
Cendre  à centaines  pour  y eftablir  fous  Ville- 
gangnô  vnlieu  de  refuge  à tous  ceux  qui  tour- 
mentez pour  quelque  occafion  que  cefuft, 
eufient  mieux  ayméfuiurele  hazard  du  bien 
' & du  mal  qu’ils  y euffent  peu  trouuer . Auquel 

ce 
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ce  Viceroy  n'ofàperfifter,  crainte  d’cftrcré* 
uoquc  & puny  comme  hcretique,  ainfiquc 
portoicntles  lettres  qu’il  receut  de  pluficurs 
delà  Court,  aufli  toft  qu’ils  entendirent  par 
le  raport  des  premiers,  les  grands  moyens 
qui  i’y  prefentoient  pour  y auancer  la  do- 
ctrine de  leurs  ennemis . Voicy  quand,  par 
qui  & comment  les  Portugais  ont  defeou- 
uerç  , peuple  , fortifie  £c  policé  tout  ce  pays. 
Au  fécond  voiage  que  les  Portugais  firent 
fous  le  Roy  Don  Emanucl  pour  la  defcouuer- 
te  des  Indes  Orientales:  Pcdralnarez  Cabrai 
Premier* def-  partit  de  Lisbonne  le  neufiefmc  Mars  mil  cinq 
prefü  par  Us  Ccns  » & comme  il  eut  defcouuert  le  Cap  verd 
Portugais.  lu  y u an  t la  cofte  de  Barbarie , pour  doubler  le 
Cap  de  Bonne  efperance,  fur  pouffé  fur  la  co- 
fte de  l’Amcrique . D’où  auoir  defcouuert  le 
pays  beau  & ics  fauuages  d’autre  port  que 
ceux  de  la  Guinée , fut  confeillé  d’y  terrir , & 
pour  ce  cercher  vn  feur  abord.  Ce  qu’il  trou- 
ua  au  Haureque  depuis  il  fit  appellçr  Porto 
feguro,  tant  pour  l’aiféc  dcfcenre,que  pour  fy 
cftre  veu  frac  delarempefte  & borafque,  qui 
commençoit  àfeleuer.  Defcédu,il  vit  au  l‘en- 
demain  les  fauuages  comme  efmerueillezdc 
leur  venue  & portemans,  contrefaire  tout  ce 
qu’ils  faifoy et  à la  Mcfïe  6c  aux  prières  qu’il  fit 
faire  pour  rendre  grâces  de  leur  defccntc. 
Ce  qui  luy  acreut  le  vouloir  de  defcouurir 
plus  outre  . Ioint  qu’il  fc  perfuadoit  que 
ces  Amples  gens  receuroyent  aifement  tel- 
les  impreflîons  dedo&rine  qu’on  leur  don-r 
neioit.  Pourcc  ayant  mandé  au  Roy  Ma- 
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fouel  tout  ce  qui  en  éftoit  : eut  mandement 
auee  nombres  de  nauires  accommmodcz,  de 
pafler  Outrera  la  defcouuerte  deroutlepaïs:&: 
ainfi  peu  à peu  toute  cefte  colle  fut  connue  £c 
vfurpeepar  les  Portugais.  Deuant  que  paffèr 
outre,  ievousdiray  comme  l’Italien  Americ 
Velpuee  la  defeouu  rit. 

Apres  que Vefpueé  futretourne  enSeuile 
delà  defcouuerte  des  Indes  Orientales  fous  le 
Roy  Fernand  de  Caftille , délibéré  de  le  repo- 
lir pour  apres  retourner  encor  en  l’ifle  des 
Perles  : Manuel  de  Portugal  l’enuoya  prier  de 
Palier  trouucr  en  Lisbonne , & le  fit  en  fin  ve- 
nir, pour  fols  fon  nom  & frais  defcotmrir 
autres  terres . Ainfi  partant  de  Lisbonne  le 
dixiefme  Iuillet  mil  cinq  cens  vn,print  la  veue 
de  la  grand  Canarie,  & fit  voile  félon  la  colle 
d’Afrique  vers  l’Occident  : oùrafraichi,  cou- 
la iufques  à la  cofte  d’Ethiopie , outrepaflant 
auCapdcVerd.  Et  pource  qu’il  vouloir  aller 
à l’Oftre  parle  Golfe  Atlantique  : dreftà  le 
Cap  au  Su: Si  qu’en  foixantc  fept  ioürs  batues 
de  pluie  & autres  grans  orages  nauigeans  en 
Iuin  toufiours  près  l’Equiuo&ial  tendât  l’om- 
bre au  Midy,  arriuaà  vne  Ifle  qu’il  iugeaef* 
longnee  de  fept  cens  lieues  vers  Lebec.  Et 
au  xvij  . Aouft  dcfcoüurirent  les  terres 
Neufues , païs  doux  & verdiftant  ( dont  ils 
prindrcnc  poftèflion  au  nom  du  Roy) 
chargé  debrefil  &de  cafte  ; bien  peuplé  de 
fimuages  cruels , fous  la  ligne  vers  Oftre.Mais 
ayant  enuoyé  cinq  hommes  aùec  vn  fauuage 
nud  comme  ceux  de  l’Amérique,  ils  le? 
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mangèrent.  S ortansdelà  tirèrent  entre  le  le- 
nant  & le  Siroc.Etauoir  bien  counijvindrent 
au  cap  qu’ils  nommèrent  de  fainét  Auguftin* 
faifans  voile  par  Libeccio  huit  degrez  hors 
l’EquinodHal,  Veftofter.  Puis  en  trouucrent 
d’autres  plus  humains:  mefmes  que  trois  fem- 
bavquerent  volontairement  pour  Portugal. 
Ce  fait  auancerent  tant  vers  Aufter,  qu’ils  fe 
virent  hors  le  Tropique  de  Capricorne  . De 
forte  que  le  Pôle  Antartique  feleuoit  fur  l’o- 
rizon  trétc  deux  degrez,  ayans  ja  perdu  Vrfa 
Mineur,  & la  Maieur  reftant  fi  baffe  qu  a peine 
fe  montroit  à la  fin  de  horizon;  qui  leur  fut 
occafion  deië  gouuerner  par  iX  eftoilles  de 
l’autre  Pôle;  qui  font  plus  claires,  plus 


— r gran- 

des  & en  plus  de  nôtre  que  celles  du  noftre, 
defcouurâs  près  de  lepe  cent  cinquante  lieues 
de  celte  cofte  depuis  le  Capdefainôt  Augu- 
ftin  en  dix  mois . T outesfois  ne  peut  defeou- 
urir  mines  d’or  ny  d’argent.  Si  que  refolus  de 
feietter  en  vne  autre  mer , nauiguerent  par  le 
vent  deSirocdés  le  quinziefme  Feurier,  que 
le  Soleil  fapprochoicdel’EquinoôHal5retour- 
nans  versl’hemifphere  de  Septentrion;  enfin 
fe  retournèrent  fi  auât  que  le  Pôle  antartique 
eftoithaut&  hors  de noftre  orizon  cinquâ- 
te  deux  degrez,  eflongnez  du  port  d’où  ils 
eftoient  partis  bien  cinq  cens  lieues  . Ce  fut 
le  troifielme  Auril  que  la  tempefte  fiefle uafï 
grande  , que  tous  penfoient  périr  : &lc 


feptiefme  Auril  virent  les  nuits  de  quinze  heu- 
res  , pource  que  le  Soleil  eltoïc  à la  hn  cfA- 
ries . Et  lors  ils  defcouurirent  la  terre  Neufuà 
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courans  vingt  lieiies  pour  lattaindre  .Or  bien 
quelle  foie  belle , fi  ell-cc  que  ne  pouuans  au- 
cuns fe  remuer  pour  Pextremité  du  froid, 
brouillards  & obfcurité  du  temps  ; conclurét 
de  retourner  en  Portugal . Car  feiournans  là 
d’auantage,  ils  eftoient  en  danger  d'eftre  per- 
dus, faifans  les  voeuz  de  pèlerinage  & autres 
accouftumez  poureneftre  fortis  fânsincon- 
Henient.  Apres  ce  ils  nauiguerent  cinq  iours  à 
grand  courfc  &vent  en  pouppeauec  le  feul 
bourlet  neantmoins,  encor  bien  bas,  entre 
la  Tramontane  & le  Grec , * pour  aller  reco- 
noiftre  la  colle  d’Etiopie  qui  cftoit  loin  de 
treize  cens  lieues.  Ainfi  le  dixiefme  May  arri- 
érent près  la  ville  de  Serre-Lyonc.  Erlefep- 
tielme  Septembre  rail  cinq  cens  deux  à Lilbp- 
ne,  ayans  employé  quinze  mois  & vnze  iours 
en  celle  nauigation:  fans  iamais  voir  iTftoiU 
le  tramontane,  ny  PVrlà  Maieurny  Mineur 
que Ion  appelle  la  corne,  forcez  de  le  régler 
par  les  elloilles  de  Pautre  Pôle. 

Puis  fut  employé  pour  defcouurir  la  ville  de 
Malaca  en  Orient,  pour  le  bruit  de  tant  de 
richcfles  qui  y eftoient, comme  en  vn  magazin 
& retraitte  de  tous  les  nauires  qui  viennent 
delaMerGangetique  &dc  l’Indienne,  non 
moins  que  Galix,  qui  eft  le  logis  de  tousvaif 
féaux  paflans  du  leuantau  Ponant.  Malacha 
eft  plus  au  leuant  que  Calicut , & plus  haute 
partie  du  Midy , en  hauteur  de  trois  degrez 
denoltrc  Pôle . Tellement  que  le  dixiefme 
May  mil  cinq  cens  trois , fut  auec  lix  nauires 
aux  Illes  de  Cap  verd.  Puis  ayans  le  Siroc  en 
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poupe,  furent à Sierre-Lione,  fc  deftournans 
de  leur  chemin  pour  l’orgueil  du  General 
qui  vouloit  batre  ce  peuple  &luymonftrer 
{es  forces.  Maislatempefte  leur  fie  quirter, 
pour  nauigucr  par  le  Sudueft  entre  leMidy 
&Çarbin  : où  ils  coururent  trois  cens  lieues 
outre  l’Equino&ial  vers  Oftrc.  Ce  pendant  le 
dixiefme  Aouft  le  nauire  des  prouvons  de 
Tarmee , fe  perdit  contre  vn  rocher  d’vne  pe- 
tite Ifle,  qu’ils  defcouurirent  non  iamais  ha- 
bitée: a deux  mil  lieiies  de  Lisbonne,  tiy  treu- 
tians  rien  que  eaux  cleres,arbrcs  hauts  & vers, 
taupes  d’eftrange  grofièur  , canars  à deux 
queues  &^ros  ferpens  . Ainfi  Vefpuce  fs 
voyat  clgaré  du  General  de  l’armee  par  cede- 
faftre:  & ayant  fait  fa  prouifion,  partit  delà 
mec  le  vent  d’entre  le  Midy  & Libec , en  gar- 
dant l’ordonnance  du  Roy,  qui  porte:  que 
Ordonnance  t:outcs  nauires  perdues  ou  fcparces  del’armec 
désarmé,  oudefon  Capitaine,  dreflalîènt  leur  chemin 
vers  la  terre  qu’ils  auoient  defcouucrtc  au  pre- 
mier voyagé  . Parce  defcouurirent  le  port 
nommé  la  Baya  de  Tutti  Santi  au  Brefîl  ious 
le  Cap  (ainét  Auguftin,  entre  la  riuieredu  Bre- 
/îl  & celle  de  fainéfc  François  : diftant  trois 
cens  lieues  de  1-Ifle  inhabitée  , où  ils  furent 
deux  mois  quatre  iours , attendant  le  Capitai- 
ne qui  ne  vint  point . Puisauec  fa  conferue, 
defeoqurit  enijiron  deux  cens  foixante lieues, 
&bailitvn  fort  àvn  haureoù  illaiflà  vinge- 
^inq  hommes,  y arreftans  cinq  mois  faute 
de  gens  & prouifions  ne  pouuans  pafler 
^otre.  Puisaianspacifiéle  peuple  voifin  du 
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fort, où  ils  taillèrent  douze  hommes  cnuitail- 
lez  pour  fix  mois,  portez  d’vn  vent  entre  le 
Grec,  & la  Tramontane  dit  Noruod  eft , arri- 
uertnt  en  lèprante  iours  à Lisbonne  le  dix- 
huidiefmeluin,  mil  cinq  cens  quatre . L’af- 
fîette  de  celle  terre  eft  au  delfiis  de  la  droide 
ligne  de  l’Equinodial  du  codé  d’Oftro  dix 
huid  degrez  ,&  horsdelafeigneurie  de  Lis- 
bonne cinquante  degrez  $ç  encor  plus  à l’Oc- 
cident. 

Les  Frannçois  tourcsfois  , Normans  fur 
tous  & les  Bretons,  maintiennent  auoir  pre- 
miers defcouuerts  cesterres:&  d’ancienneté, 
trafiquer  auec  les  fauuagcs  duBrefil  contre  la 
riuierede  faind  François  au  lieu  qu’on  a de- 
puis appelle  port  Rcal.Mais  comme  en  aufrcs 
chofesmal  auifezen  cela,  ils  n’ont  eu  l’elprit 
ny  difcretion  de  tailler  vn  lèul  efcrit  public 
pour  aflèurace  de  leurs  dçllcins  aufli  hautains 
&genereux  qles  autres.Teliemct  que  le  Por- 
tugais côme  de  la  théorique  & expérience  au 
fait  des  voyages  & delcouuertes  maritimes, 
fuperieurs  à toutes  naûôs:  aulïï  eu  celà  Te  veut 
il  attribuer  l’auantage  d’eneftre  paifible  fei- 
gneur  par  le  moyen  de  Pedraluarez.  Lequel 
pourlailîcrauant  que  partir  nom  eternel  à ce- 
lte belle  Prouince,  fit  hauflfer  au  pl*  haut  de  la 
plus  grade  arbrierc  qu’il  peut,  vne  croix  beni- 
fte  auec  toutes  les  folennitez  qu’y  peurét  pra- 
tiquer les  Prcftrcs  qu’il  y auoit  menez.Lanô- 
mant  ainfi  terre  de  S. Croix,  dôt  ils  celebret  la 
fefte  en  Portugal  au  3. de  ce  mcfme  mois.Ioint 
l’ordre  des  Cheualiers  Portugais, qui  portent 
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Ja  Croix  pour  leur  marque  ordinaire  • Les 
François  feuls  l’ont  nommée  terre  deBrefil 
par  ignorance  de  ce  quedefïus,  & qu’ils  y ont 
trouue  ce  bois  à cômandement  : encores  qu’il 
n y loir  qu'en  vne  contrée,  laquelle  mefme  en 
porte  allez  d’autres  fortes . Ioint  que  la  terre 
tient  couleur  vermeille  plus  qu’autre . Donc- 
quesla  Prouincc  de  fainétc  Croix  iugeepar 
les  Portugais  partie  de  i’ Amérique,  l’vnedes 
quatre  parties  du  monde,  de  fon  commence- 
ment demeure  à deux  degrez  de  l’Equi- 
noélial  vers  la  bande  duSus.D’où  & par  met 
pje  coftedu  Midy,  elle  feftçd à quarante  cinq 
degrez;eftat  ainfi  vne  partie  fouz  la  zone  tor- 
ride 3c  l’autre  fous  la  téperce, corne  afleure  Pe* 
ro  4^  Magalhanez  à Dom  Louys  Pereira  gou- 
uerneuréspaysdeSus  . On  la  die  reprefenter 
la  forme  d’vne  harpe,ayâr  vers f Eft  le  Royau-^ 
mede  Côgo  Sc  Aagola&leCap  deBôneef 
perance  qui  luy  eft  oppofîte.  A l'Occident  les 
hautes  ipôtagnes  du  Peru.  Au  Sus,  la  terre 
Auftralc  de  laquelle  le  leul  deftroit  de  Magel- 
lan la  fepare  .Et  la  tien*  on  la  meilleure  Pro^ 
uince  de  toutel’Amenque  , 3c  qui  mefme 
ne  manque  deroynes  d’or  3c  d’argent,  ou- 
tremil autres  commoditezdont  le  Pérou  & 
autres  ont  faute.  Voire  la  plu^  faine  de  tou- 
tes, pource  q u’t  i le  ne  reço  1 1 q u e les  v et  s Nor- 
deft,  Sus  3c  le  Sueih  üny  coniprcnt  les  trois 
plus  beaux  fieuues  qu’on  aye  jamais  veut  & 
leu . À fçauoir  ccluy  des  Amazonnes,  qu’au-- 
cuns  des  Efnagnols  toutesfois  nomment 
Oreglan  du  nom  du  Capitaine  nauigant 
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deffus,  & qui  à fou  rerour  afleuroit  auoirveu 
trouppes  de  femmes  comme  Amazones  équi- 
pées eo  guerre  pour  luy  defendre  la  defeente  à 
îaeofte.  lleftà  demy  degré  de TEquinoéfcial 
vers  le  Su  ; & dorme  peu  plus  peu  moins  de 
trente  lieues  d’emboucheure  : prenant  fource 


quâtité  d*or,de  Paragoalu  & autres,ie ne  par- 


leray  que  du  plus  effrange  de  tout  le  mon d c. 
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nes d’ord’appellét  Rio  de  Plata:  lesPo r t u gais 
Rio  da  Prata^qui  entre  en  mer  lârgecle  qu  ara- 
te  lieue  s Xi-leT re  n d nauigable  plus  de  trois  cés 
ïieuës  deTong>&;  faiéfc  vne  infini té  de  belles 
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riches  & grandes  Mes,  occafians  des  grandes 
bâttures  ôc  dangers  qui  fy  rencontrent.  Les 
deux  premiers  courent  vers  le  Norca&ccftui- 
cy  fe  dreffè  vers  rOrient.Au  reftela  Prouincc 
"3e  fainéfcc  Croix  eft  au  iaard’huy  regléê^c 
maintenue  fouzlc  Koy  de  Portugal^Tar  huidfc 
Capitaines  ou  Gouuerneurs,chacun  dcfquelz. 
d’eftcnduëpourle  moins  de  fo. lieues, rccon- 
gnoifi  Ion  chef,fon  Éuefque  8c  fon  luge , qui 
tous  refpondent  au  mandement  du  General  c- 
ftably  fur  tous  : Toit  Capitaine,  foit  Euefque, 
foit  deluftice:premierement  instituée  par  le 
Roy  Dom  Iean  tiers  du  nom,qui  les  y enuoya 
choifîs  pour  le  mérite  de  leurs  vertus;  auec 
forces , viures,  poudres , artilleries,  6c  autres 
moyens  neccflaires  pour  fy  aflèurer  aux  lieux 
qu’ils  trouueroiét  les  plus  propres  à tenir  tout 
lcrcftecn  fubic&ion.  Ce  qu’ils  firent  parla 
douceur  du  traffic  &conuer(âtion  familière: 
bien  autrement  que  les  Çlpagnols  qui  contre 
Padui$  des  Icfqites  6c  autres  Ecclefiaftiques 
qu’ils  menoient auec  eux,  leur  confçillans la 
douceur,  n’ont  dompté  leurs  Indes  que  par 
force, tromperies  ôcplus  eftrage  cruautéqu’on 
ne  fçauroir  croire.  Puis  enjambons  peu  à peu 
furies  biens  6c  liberté  de  ces  iàuuages  qu’ils 
hatceloient  quelquefois  pour  leur  donner  oc- 
cafîon  de  les  faire  retirer  plus  en  terre  ; fe  font 
tellcmér  âflèures  des  coftcs,quc  peu  yfçau- 
roiept  defeendre  qu’à  leur  mcrcy,f  ils  ne  pren- 
nent plus  vers  le  Nort.  Le  Portugais  a rouf- 
iours  eu  vn  tout  autre  but  en  fes  defcouuertes 
quel’Elpagnol,quifeft  voulu  rendre  feigneur 
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abfolu  & par  force  de  tout  ou  il  a mis  le  pied* 
Mais  ceftuy-cy  ne  cherchant  que  le  profit  qui 
luy  pourroit  venir  de  traffiqùer  auec  toutes 
les  nations  tanten  Orient  qu’au  Ponant;iqint 
qu’il  n’eft  fi  peuplé  ne  fi  pratiqué  aux  armes  <| 
lautrc;  feft  contenté  du  profit  au  commerce, 
îaifiànt  les  peuples  en  leur  liberté  première. 
Entre  lefquelsfcft  feulemét  referué  quelques 
endroits  fur  les  aduenues  des  coftes  où  il  a ba- 
fty  des  lieux  forts:  non  pour  mettre  le  peuple 
en  feruitude,mai$  feulement  pour  y auoir  vne 
àlTeurée  retraite  à fes  raarchâdifes  : & defédre 
les  entrées  en  ces  pays  à toutes  autres  nations 
qui  pourroient  accoqrcir  fon  gain,  félon  qu’il 
eft  porté  par  l’accord  que  le  Pape  Alexandre 
fit,my~partiflànt  en  deux,  (au  grand  mefeon- 
tentemént  toutesfois  des  autres  Princes)  de 
FOrient  en  Occident  toutes  les  terres  nouuel- 
îcmentdefcouuertes  entre  ces  deux  Princes. 
La  première  êc  plus  ancienne  peuplade  des 
Portugais  en  l’Amérique  fappelle  Tamaraca; 
ainfi  nommée  d’vne  petite  1 fie  où  elle  fut  pre- 
mièrement drelfée.  PeroLopze  deSoufifur 
le  premier  qui  la  cqquiû  & gaigna  fur  les  Fra- 
çois  qui  la  tenoient  en  route  liberté.  Elle  a vn 
grand  & petit  haure  fort  commodes . L’autre 
cft  Parancnbpco,que  les  François  corrompét 
en  Fernanbuc,d’où  ilf  tirent  du  fucre  affe$  b5, 
de  grand  nombre  de  canes  qu’on  y entretient 
& cultiue  foigneufemenf;.  MaisilnVft  blanc 
ny  fi  net  que  de  Madere.  Duarte  Coelho  la 
conquit,  & peupla  fur  vn  haut,  contre  la  mer, 
cinq  lieües  de  Pille  Tamaraca.  Et  fut  le  lieu 
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nommé  Olinde3qui  eft  auiourd’huy  bien  pea- 
plé  3c  de  grand  trafic.  Cinq  lieues  en  terre  Iga 
rocu,aurrement  la  ville  dos  Cofmos  > eft  aulïï 
bien  peuplée  3c  fort  fréquentée,  tant  pour  la 
demeure  du  Capitaine  en  fon  gouuerncment, 
quepourlafaueur  qu’ils  tirent  des  fauuages 
voifîns.  La  troifiefme eftla  Baiade  todos  os 
fantos,qu’iIs  nomment  la  terre  du  Roy. En  la- 
quelle demeure  le  Gouaerneur,rEuefque  &c 
Liouidor  general  de  toute  la  cofte.  Francifco 
Pereira  Continho  la  conquit  & peupla  pre- 
mièrement par  force:  mais  en  fin  les  fauuages 
le  repoulîerent,& luy  ayans  faidt  lafeher  prîn- 
fefutreconquifc  3c  peuplée  par  Thome  de 
Soufa  premier  Gouuerneur  general  decefte 
cofte.Elie  tient  trois  beauxvillages  eflongnez 
cent  lieues  de  Parananbuc:  & refidele  Gou- 
uerneur à faindb  Saluador,  baftie  par  Thome 
de  Soufa.L  autre  qui  eftoit  la  premiere3eft  au- 
iourd’huy  nommée  Ville  Veha  : 3c  quatre 
lieues  dans  terre  eft  Paripe,baftie  le  long  de  la 
baye,  belle  & grande  pour  yreceuoir  toutes 
fortes  de  nauires.La  quatriefmcde  dos  Uheos 
cftdeiieà  Iorgedu  Tigueiredo  Correa  Gen- 
til-homme de  la  chambre  du  Roy:par  le  com- 
mandement duquel  DameidaJa  fut  peupler  à 
trente  lieues  de  la  baye  de  tous  les  Saints,  le 
long  du  fleuue  où  entrent  les  nauires , auquel 
lesAlmadies  des  (àuuages  3c  contcrains  ap- 
portent parla  riuierc  tout  ce  qui  leur  eft  be- 
foin.  La  cinquiefme  nommée  Porto  Scguro, 
futconquifepar  Pero  do  campo  Tourinhoà 
trois  lieues  de  Dos  liheos,qui  eft  de  deux  vil- 
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îages>entre  lefquels  pafle  le  fleuue  où  entrent 
les  vaifleaux  , didportaffeuré  pour  la  bonne 
rade  qu’il  y a.  La  lixiefme  eft  celle  de  fando 
Spirito,  conquifepar  Vafco  Fernandes  Cou- 
rinho,qui  peupla  en  vne  petite  Ifle  cflongnée 
de  foixante  lieues  du  bon  port,  autre  met  Por- 
to Seguro.  Ceft  la  plus  fertile  & mieux  pour- 
ueuë  capitainerie  de  toutes  ,pourl  abondan- 
ce des  poilïbns  & diuerlité  de  chaflèquelc 
fleuue  de  les  bois  Juy  donnent.  Lafeptiefme 
eft  du  Rio  de  Janeiro  dite  Genabara  parles 
fauuages  Sc  par  les  François  Geneurc,conqui- 
fe  fur  eux  allez  legerement  comme  ic  vous  ay 
ditcydeffiis,  par  Man  de  SaGouuerneur  de 
toute  la  colle.  La  peuplade  eft  nommée  faind 
Sebaftien,  cflongnée  foixante  cinq  lieues  du 
faind  Efprit,  le  long  du  bras  de  mer  qui  entre 
fept  lieiies  en  terre,&à  cinq  de  trauerlè  au  pl9 
large,  & au  plus  eftroit  de  l’emboucheure  à vü 
tiers  de  lieué.  Au  mitan,cl!e  laifte  vne  roque 
de  cinquante  fix  braflesde  fond  & vingt  fix 
de  large,  pour  vne  forterelïe  imprenable  Sc 
Fafleurance  de  toute  raduenue.La  hui&iefme 
& dernière  eft  celle  de  faindb  Vincent, coquife 
par  Martin  Alfôce  de  Soufa,qui  a quatre  peu- 
plades,deux  fizes  en  vnelfle,qui  diui  fc  vn  bras 
de  mer,  lequel  entre  en  terre  en  forme  de  ri- 
uiere,  eflongnées  deGeneure  quarante  cinq 
lieues. La  bourgade  de  faint  Vincent  eft  belle, 
& l’autre  de  Todos  Santos  eft  pour  le  feiout 
du  Capitaine  ou  fon  Lieutenant , Officiers  Sc 
Confeillers  du  gouuernement . Cinq  lieues 
tirant  au  Su,  y enavn  autre  dite  Hitauhacin. 
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Douze  lieues  plus  auan  t en  terre,  cil  le  village 
iâint  Paulo,  que  les  peresde  lacompanhia* 
dreilcrent  & peuplèrent  de  la  plus-part  des 
habitans  nez  des  Indiennes  du  lieu  & des  Por- 


tugais. Il  y a vne  Iile  versle  Nort,que  cil  bien 
pourueue  d artilleries  pour  défendre l’entrée 
quelësTndiens  & autres  aH oient  accouftume 
de  prendre  en  ces  endroits^  La  iode  t é des  ïc- 
fuites  a fort  profité  en  ces  cànîiFs  Sëmieuï  aC 
feurel  eftat  dîTRoy  qu^ïTn’elïôic > comme ic 
vouFay  dîtâiireïïrs,vous  d efco  uaran  tîaTou  r- 
ce  & progrez  de  celte  compagneeTèhcorquc 
JejLâpkaine  laques  Sore  Vice-Admiral  des 
^roteftans,ranmil  cinq^ènsleptante,  enTet- 
taft  quarante  en  l’eauTauec  toutes  leurs  reli- 
ques, & autres  meubles  qu’ils  portoient  au 
Breiïï^pôïïFlTconueriion  des  infidèles/ 


ARTICLE 

7- 


Fernïil  Ma- 
gellan GetiU 
homme  For- 
tugais  mû- 
rement dl'vn 
refit*  de  fon 
Royjut  qmt~ 
te  fa  foy  (y 


Refte  la  defcouuertedes  Moluques,  fi  ri- 
ches en  efpiceries . Le  difeours  defquellesi ’ay 
de  propos  délibéré  remis  àcelieu:  pour-ce 
qu’elles  ont  efté  defcouuertes  par  l’vne  ùc  l’au- 
tre de  ces  nations,  & qu’elles  y ont  femblé  vn 
temps  trafiquer  comme  en  terre  commune, 
ou  du  moins  propre  au  premier  occupant, 
Ioint  que  le  moyé  par  lequel  l’EmpereurChar- 
les  cinquielme  en  eutlacongnoiftànce  enten- 
du de  tous/eruira  peut-eftre  d aduertiftèment 
aux  Princes  6c  aux  fubiets  d’vn  notable  exem- 
ple à ne  fe  mal  contenter  fi  fort  de  leur  Roy, 
qui  leur  aura  fait  quelque  fafeherie, qu’ils  met- 
tent fon  Eftat  6c  lepays  de  leur  naiflincc  en 
aucun  hazard.  Pour  y acquérir  plus  defoy,ic 
n’y  adiouftcray  rien  du  mien  : ains  prendray 
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le  tout  dePHiftoire  de  Portugal  ; iufques  à y 
vfer  prcfquc  toufiours  des  propres  mots  de 
PAutheur.  Le  tout  vint  de  Fernand  Magellan, 
Gentil-homme  Portugais  de  grand  cœur& 
hautes entreprinfes,  qui auroit fait preuuc de 
fa  vaillance  & addreffe  tant  es  guerres  des  In- 
des,que  contre  les  Mores  en  Barbarie.La  cou- 
ftumeeftoie  ancienne  en  Portugal, que  les  fer- 
uireurs  domeftiques  du  Roy  fcufTcnt  nourris 
à Tes  dcfpens  en  fa  maifon,  Or  d autant  que  le 
nôbre  des  domeftiques  acreut  (à  caufc  que  les 
fils  des  officiers  du  Roy  fuccedoicnt  aux  pla- 
ces de  leurs peres,&  que  pluficurs  autres  c- 
ftoiécenroollcz  auec  les  domeftiques  à caufc 
de  leurs  bôs  fcruices)il  fembloit  trop  mal-aifc 
d’apprefter  viande  pour  tant  de  gens.  Cela  fut 
caufe  que  les  Rois  de  Portugal  donnèrent  pc- 
fion  d argent  à leurs  domeftiques,  afin  de  ne- 
ftre  plus  fubiets  de  les  nourrir:  ains  leur  pet- 
mi  rec  de  fe  traiter  à leur  fütafie,  & ainfiaduinç 
q chacun  receuoit  fes  gaiges  tous  les  mois. Or 
eftoiée  les  viures  à fi  vil  pris,q la  fomme  dar- 
get  afligncc  fuffifoit  tât  petite  hift  clle:maintc- 
nant  que  le  mode  eft  creu,  & que  les  viures  &C 
autres  chofcs  neceflàires  à la  vie  humaine  font 
récheries  de  beaucoup,ceftargct  dot  Pô  auoit 
quelque  refte  au  bout  du  mois, ne  fournit  pas 
àladefpéfcdcdcuxiours.  Toutcsfois  àcaufe 
que  les  Portugais  ne  f cftimet  honorez , finon 
çftat  de  la  maifon  duRoy,chacü  tafehe  en  tou- 
tes fortes  pofliblcs  de  toucher  tels  gages  tous 
les  mois,auftî  ardement  que  fi  c’eftoit  quelque 
bien  grande  fomrac.Et  corne  ils  nont  fouhait 
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plus  grand  d’eftrc  couchez  en  l’eftat  des  offi, 
ciers  domeftiques  du  Roy,auflî  tiennent-ils 
que  leur  honneur  croift  félon  la  Tomme  qu’ilz 
ïeçoiuent.Car  il  y a diuers  offices,tellcment  q 
celuy  qui  eft  en  plus  haut  degré,  a auffi  plus 
gros  gages.  Les  Gentils-hommes  ferums  y 
lont  en  plus  grand  nombre  que  nuis  antres 
officiers:  neantmoins  a eaufe  des  degrezde 
nobleflè, les  gages  ne  font  efgaux,  & auffi  fé- 
lon la  valeur  d’iceux  on  iuge  de  la  nobleflè  de 
chacun,  & eftime-on  plus  noble  celuy  qui  re- 
çoit le  plus.  Or  bien  que  ce  iugement  ffiit 
prefque  toufiours  faux, d’autant  que  plufieurs 
obtiennent  par  hazard  ou  iffiportunité,ce  qui 
nedeuroit  eftre  donné  qu’à  la  vertu  & vfaye 
nobleflè:  ce  nonobftant  les  Portugais  gens 
ambitieux,  &qui  cuident  que  Pacçroift  de 
quelque  pongnée  d’argent,les  face  plus  grads 
Gentils-hommes, font  grand  bruit  fouuent 
pour  ceftepaye,  comme  fidccelàdependoit 
leur  vie  & honneur.  Or  Magellan  maintenoit 
que  fes  feruices  meritoient  rehauflèment  d’vn 
demy  ducat  fur  les  gages  de  chafque  mois , ce 
que  le  Roy  luy  refuià , craignant  d’ouurir  la 
porte  aux  ambitieux:dont  Magellan  f’offenlà 
U griefuement  qu’il  quitta  leparty  du  Roy, 
fauiâ  toute  promeflè,&  mit  l’eftat  en  extreme' 
danger.  Et  combien  qu’il  nous  faille  fuppor- 
ter  les  outrages  d’vne  République,  aualler 
doucement  les  defplaiflrs  que  les  Rois  peres 
del  Eftat  nous  font,&  que  nous  (oyons  rede- 
uables  de  noftre  vie  au  pays  duquel  nous  la  te- 
nons: fi  eft- ce  que  Magellan  conçeutvntel 
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defpit  dureffus  decedemy  ducat,  qu’à  fou 
poffible  iltafcha  de  ruiner  (k  patrie  , pour  la- 
quelle il  deuoit  volontiers  mourir  au  befojn. 
Car  leschbfes  envindrent  là,  que  les  deux 
Royaumes  d’Efpagne  &de  Portugal  furent 
fur  le  point  defe  perdre  . Somme  que  Ma- 
gellan f oublia  iufqucs  là  de  penfer  qu’il luy  e- 
ftoic  loifible  d’eftre  pariure  en  quittant  par 
tcfmoignagepubliclafidelitepar  luy  deüëati 
Roy  & à la  patrie.  Auffinc  fit  il  difficulté  dd 
fe  retirer  incontinent  vers  Charles  Roy  d’Ef- 
pagne:  luy  donnant  à entendre  que  les  Ifles 
Moluques  fitueès  au  delà  la  Cherrcnefïè  d’or^ 
appartenoient  au  partage  du  Roy  de  Caftille^ 
&qu  Emanüelles  vfurpbit  fur  fon  comparti- 
fant . Il  mena  quant  & foy  Roderic  Falie^qus 
faifoit  de  FAftrologue,  pour  ficher  mieu t 
cefte  opinion  en  l’entendement  de  Charles, 
Aluarez  de  CoflelorsAmbàlladeur  enEfpa- 
gne  feprefente  à Charles  , luy  ramentoit  {al- 
liance des  deux  Roys , que  c’eftoit  chofe  maf 
feante  à fa  grandeur  de  prefter  Foreille  à tel- 
les gens  3 qui  controuuoient  impudemment 
& faifoient  accroire  ce  que  bon  leurfembloit3 
en  aufli  vaine  ôc  mefchante  confcience  qu’ils 
aùoiënt  abandonné  leur  Prince. Que  tous  ho- 
mes, fur  tous  les  Roys  3 deuoient  reieéberSc 
detefter  les  traiftres  : 8c  que  les  fauorifer,  c’e- 
.ftoit  nourrir  vnepefte  afifez  forte  pour  arra- 
cher le  nom  ScFaudorité  Royalîe  du  cœur 
des  hommes. 

Charles  qui  eftoit  de  douce  nature, comen- 
çoit  à feuler  Foreille  à ces  nouiieaux  trou- 
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weurs  deMoluques,  files  Seigneurs  d’Efpa- 
gneneFeuflent  perfiiadé  d’embrafïer  toutes 
oecafions  propres  pour  agrandir  fon  Empire. 
Pourtant  ordonna  que  Magellan  auroit  quel- 
quesnauires  pour  aller  trouuervn  autre  che- 
min en  Orient  : car  par  l’alliance  traitée  entre 
les  Royslean  fécond  & Fernand  d’Aragon, 
lors  qu’ils  arrefterent  que  chacun  pourroit 
fans  offenfèr  l’autre,  defcouurir&  conque- 
tout  ce  qu’il  pourroit,  il  fut  ordonné  que 
Tes  Ëfpagnolsne  Tuiuroientla  route  des  Por- 
tugais fains  en  prendroient  vne  du  touTop- 
i^ontëTafïauoir  que  les  vns  vogueroient  en 
Orient  i les  autres  à l’Occident,  pour  enui- 
ronner  le  globe  des  mers  & de  la  terre.  Par 
ce  moyen  ileftoit  permis  à chacun  d’eux,  at- 
tendu que  le  contenu  de  la  mer  8c  de  la  terre 
n’a  de  mefure  en  longitude  & latitude  que 
trois  cens  foixante  degrez  s de  defcouurir 
& fubiuguer  la  moitié  de  ce  nombre.  Le 
Méridien  feruoit  de  borne . On  appelle  Mé- 
ridien vne  ligne  imaginée  au  ciel  depuis  le 
Pôle Artiqueiufques  àFAntartique:  laquelle 
(quand  le  Soleil  y entre)monftre  aux  habitans 
direeftemét  pofez  fous  icelle  qu’il  eft  midy  ; 8c 
eôfiderée  en  fa  longueur  ( qui  eft  Feipace  ter- 
miné de  l’Orient  8c  de  l’Occident,  ) eft  à tren- 
te fix  degrez  ou  enuiron  diftant  de  Lisbonne. 
Or  l’erreur  de  Magellan  8c  des  autres  qui  Font 
fuiuy,  fur  ce quils  debatent  que  les  Molu- 
ques  appartiennent  au  Roy  d’Efpagne,  eft 
procédé  de  plufieurs  caufes  . Premièrement 
c’cftvn  ordinaire,  que  quand  nous  ouurons 
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in  chemin  non  frequente  au  parauant,  & le- 
quel noüs  ne  pouuons  remarqûer  par  cer-* 
taines  montagnes  , deftours  ou  autres  tel$ 
lignes  apparchs,  il  femble  beaucoup  plus 
long,  fur  tout  en  la  navigation,  oùilcftini- 
poffible  de  limiter  l’efpace  denoftre  routé 
par  monts  * vallées,  ny  pârduqmes  marques 
certàihcs.D’àuantage  ceux  qui  fînglêt  en  mers 
incognucs,pour  fe  vâter  mieux,  & faire  qu’on 
les  eÛimç  beaucoup , allongent  les  lieues  dé 
moitié,  afin  que  chacun  les  regarde  par  efba- 
hiiïement  comme  gens  fèuenriz  d’yh  autré 
monde.  Il  y a cela  encor , que  les  mariniers  & 
paflàgers  non  verfez  en  Aftronomie,  quoy 
qu’ils  difent,  fe  trôpét,penfans  tenir  la  droi&è 
route,  lors  mefmes  qu’ils  ne  font  jfîno  Voguer 
de rumb eh rumb^  & errera  lauentrirè.  Pour 
prcuuc de celà , 1 onlçait qu’entré  les  fleuuës 
Indus  (SdeGage n’y  a que  dix  de^rez  dcfpace^ 
Sç  toutesfois  Ptolomee  leur  en  donne  trente. 
Ce  perfonnage  tres-dc^e  GeograpHeT^ 
uoitpâs  veu  le  pays,  ainsfe  contentoitd’ 
crire  ce  que  quelques  hommes  dignes  de  foy 
mais  peu  excrcei  eh  telles  chofésjày  en  fai- 
fpicrit  entédre.  Or  euxfailàns  voile  du  fleuüé 
Indus  vers  le  Promotoire  de  Cari,  qui  feftéd 
fort  auant  vers  le  Su  : ceux  de  l’Europe , fpe- 
cialemcnt  les  Portugais,  furet  trompez  encoé 
par  vn  autre  moien  : c’eft  qu’eftas  delà  le  Cap 
de  Bône  efperàcc , & voulans  doubler  à voiles 
defployces  vne  autré  poindc  qui  felïend  plus 
doucement  au  Su  , penfoient  auoir  beau- 
coup plus  fait  de  chemin,  que  les  nauiresagi- 
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tecs  çà  & là  des  vagues  efmüesn’euflcnt  pen 
faire:  car  celle  colle  de  laïc  Cap  deBôneefpc- 
rancc  du  Su  au  Nort , efl  de  merueilleufe  lon- 
gueur, les  vents  qui  foufflent  de  l’Efl  font  an- 
niuerfaires  & fort  impétueux  en  certains  téps 
de  l’annee:c6meauffi  le  flus  & reilus  eft  vehc- 
mét  à merueillesà  caufe  de  la  hauteur  de  la  mer 
gouuernee  par  le  cours  de  la  Lune . Eflanc 
ainfi  donc  que  les  vagues  chalfees  d’incroia- 
ble  violence  del’Eflou  Orient  à l’Ouefl,  & 
repoulfées  parles  colles  qui  leur  font  àl’op- 
polîte,  roulent  au  Su,  où  l’ouuerture  e£l  plus 
aifee  : & que  de  la  pointe  fufmentionnec  el- 
les courent  plus  vifte&  plusloing  de  la  le  Cap 
de  Bonne  efperancc  que  l’on  ne  pourroit  ai- 
fément  croire  : celà  retarde  la  nauigation  des 
Portugais . Du  commencement  & lors  que 
celà  n’eftoit  pas  bien  congnu , ils  penfoient  a- 
uoir  beaucoup  plus  auancé  qu’ils  n’auoicnt. 
Toutes  ces  caufes  ont  auiîî  engendré  vn  au- 
tre erreur,  c’ell  que  les  limites  des  régions  ont 
ellémal  marquez  par  les  Efpagnols  & Portu- 
gais :quiontadioullé  leurs  fautes  à celles  de 
Ptolomee.  Siefl-cequele  différend furuenu 
à caufe  des  Moluques , feruit  d’vne  choie  aux 
Portugais:  c’ell  qu’ils  furent  beaucoup  plus 
diligensà  marquer  les  dillances:  ce  qui  ne  le 
peut  faire  commodément  que  par  les  chan- 
gemens  de  la  Lune . Car  puis  qu’il  faut  qu’en 
certain  temps  la  Lune  decroiffe  par  l’interpo- 
fîtion  de  la  terre:  onnefçauroit  marquer  ce 
defaut  de  clarté  en  mefmes  heures  : pource 
qu’il  cenuient  la  nuit  furuenant  pluflofl  en 
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Inde  quen  Portugal  qui  cft  plus  à l’Occi- 
denr,  que  le  defaut  de  la  Lune  qui  fe  fait  en 
mcfme  temps  nous  apparoifle  àdiuerfes  heu- 
res.Doncques  la  mefure  des  heures  vuide  tpu- 
te  cefte  difpute , car  en  chacune  heure  le  So- 
leil fauance  de  quinze  degrez.Or  des  gens  ex- 
pers,bien  inftruits  Screlolus  en  cela  par  Pierre 
Noniole  plus  excellent  Mathématicien  entre 
les  Portugais,  ont  remarque,  que  depuis  l’em- 
b oucheure  du  fleuue  rhdïïsiüfques  au  plande 
Lisbonne,  la  courfedu  Soleil  dure  lix  heures, 
depuis  le  fleuue  Indus  iufques  aux  dernieres 
bornes  des  Ifles  Moluquesvers  Orient,  l’on 
compte  quarante  deux  degrez  : lcfquels  ad- 
ioultez  nouante, feront  cent  trente  deux:  Si 
vous  y adioultez  encor  trente  fix  degrez  d’e- 
ftenduë  depuis  Lisbonne  à l'Occident  termi- 
nez au  Meridian,  pofé  pour  limite  aux  Roys 
d’Elpagne  & de  Portugal,  vous  trouuerez 
cent  foixantç  hui6t  degrez . Encor  félon  ce 
calcul  relieront  aux  Portugais  douze  degrez 
/àdefcoiiurir  f & pourront  occuper  tout  ce 
quiell  fouz  ces  douze  degrez  fans  faire  tort 
à nul  prince  Chreftien  ; tant  f en  faut  que  Ma- 
gellan ou  autre  puifleàbon  droit  adiuger les 
Moluques  aux  Roys  d’Efpagne . Si  eil-ce  que 
vne  telle  difpute  troubla  fort  l’Efpagne,de  for- 
te que  les  deux  Rois  Princes  de  bô  naturel,pa- 
rens,  alliez  &bons  amis,  furent  fur  lepoinâ: 
de  f entreguerroyer , parla  mauuaiftié  de  Ma- 
gellan. Orle  Roy  entendantpar  Colle  fon 
Àmbafladeur  ce  qui  fepafloit  , allembla  fon 
coilfeil,  afin  d’y  aduifer  ; mais  on  n’y  conclud 
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jrieti  . Cofte  ce  pendant  çafchoit  à retenir  M* 
gellan  par  belles  promettes,  & par  fois  ie  con- 
traignoit  d’eftre  perplex  en  fon  opinion. 
Toütesfois  efperant  plus  grande  rccompcn- 
fe,  fil  perfeueroit  en  fa  reUolte,  que  demeu- 
rant fidele  : il  ferma  l’oreille  à (es  rémonftran- 
ces  & belles  paroles . Ainfi  auoir  négocié  à 
fouhàit  auec  le  Roy  d’Efpagnc:  Magellan  & 
Palier  prenent  le  chemin  de  Seuille:  Mais  Fa- 
lier  defplaifimt  de  s’eftre  ainfi  oublié , mourut 
de  triftefleàu  bout  de  quelques  iours. 

Q^v  A n t à Magellan, il  f embarqua  auec  yne 
flore  de  cinq  nauires,  ayant  toute  puiflan- 
ce  de  vie  & de  mort  furies  Capitaines, foldats, 
pilotes  & matelots:  & fit  voillç  le  dixief- 
me  iour  d?Aouft  n^il  cinq  cens  dix-neuf, 
pour  defcouurir  les  pays  qu’il  n’auoit  onc- 
ques  veuz,  ne  (dilent  aucuns)  ouy  homme 
qui  en  faft  retourné  : ains  par  opinion  feu- 
lement fè  perfuadqit  d’y  pouuoir  aborder. 
Comme  il  n’ÿ  achoferantfoit  difficile,qavn 
homme  de  grand  tueur  & prefle  de  defeipoir, 
n’entreprenne . Magellan  partit  de  Seuille  & 
du  port  fain<5t  Lucar  de  Barrameda  menant 
deux  cens  trente  fept  hommes  , tant  fol- 
dats que  Matelots,  entre  Iefquelsy  auoit 
quelques  Portugais  , en  cinq  nauires,  dont 
la  Capitainefle  fiappelloit  là  Trinité.  Les 
autres  Vi&oire  , fiiin<5fc  Antoine,  là  Conce- 
ption & lâin£fc  Jacques  : ayant  pour  maiftre 
Pilote  Iean  §erran  bien  entendu  au  fait  de  la 
nauigation . Apres  auoir  patte  les  Canaries  & 
les  Ifl.es  de  Cap  verd,èftanc  ai*  Cap  defainâ: 
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Auguftin,  print  fa  route  entre  midy  & Occi- 
dent, aucc  intention  de  nauiger  iufques  à ce 
qu’il  rrouuafl  le  bout,  coftoyant  la  terre  fer- 
me de  plus  prez  qu’il  pouuoit.  Ils  farrefterent 
beaucoup  de  iours  és  pays  fituez  à vingt  deux 
©u  vingt-trois  degrez  de  là  l’Equateur . Et  à la 
fin  de  Mars  mille  cinq  cens  vingt,  arriuerent  à 
vne  plage  à quarante  degrez,  ou  ils  hiuerne- 
rent  iufques  en  Aouft,  poureeque  leSoleil 
couranr  lors  vers  le  Pôle  Artiquc,le  froid  & la 
glace  régnent  en  ce  quartier,  tirant  vers  1 An- 
tartique.Ce  pendant  quelques  Efpaignols  mi- 
rent pied  à terre  pour  aller  veoir  quel  pays 
eeftoit,portans  des  nairoirs,fonnettes  & au- 
tres menu  es  befongnes  pour  changer.  Les  ha- 
bitans  accourent  au  riuage  efmerueillez  de 
voir  des  vaifleaux  fi  jgrans  & des  hommes  fi 
petitsTlls  oftoient  & retiroient  de  leur  gofier 
vne  Heche  poureltonner  lés  Efpagnols  ,§ç_ 
pôrtoient  les  cheueux  rongnez  en  couronne 
cômmcPreftres,  & cntortiilez^uec  vncordô 
de  fifâüquel  meîmeï  font  attachêësTgïïrs  fie- 
ches  quandïfsvoFà  Iâ~chalfe  ouàTaguerre,  a- 
uec  toulïerTdêBergers  veïFus  de  peaux  de  be- 
lles.Scellas  fait  ligne  les  vns  aux .auiig&^-cn  fin 
~Iept  harquebufiers  allerét  iufques  àtrois  lieues 
dedàs  le  pays  en  vne  maifo  couuerte  de  peaux, 
au  milieu  d’vn  bois  fort  efpais.  Celle  mailan 
eftolcpartie  en  deux,  l’vne  pour  les  hommes, 
l’autre  pourles  femmes  & en  fans  j & y auoit 
lors  cinqGcans,  & treize  autres  petfannes, 
femmes  & cnfans,plus  noirs  que  ceux  des  pais 
yans  traité  leurs  hoftes  à la  façon  du 
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pays  , le  landemam"  trois  de  ces  Geans  fâche* 
minèrent  Tuccics" Eipagnols~vers  la  flotte.»  8c 
rnârchoient  auffi  vifte  qu’vn  chenal . Mais 
3 e uxd^^chx  fe  re  tirêre  n Ue  troifiefm  e tenu 
"déplus  co  art  FüTmë^  an^ïïTTëTrai> 

^a  c^0^em enr3^  luy  dônaquelques  menues 

ment  p^rfoi  aiïeurer,  on  le  voulut  lieîymais 
huit  Eîfii^nols  n'en  p eurent  venir  àTumt: 
PQ^fQLQ_nl  enchaîna . TouTêsfiois  depuis  il  ne 
ht  que  braire, & par  deîpit  fabilenant  d^man- 
*§cr  courut  de  faimTCes  peuples  font  appel- 
iez Patagonnes,  à caufe  (diient  aucuns)  de 
la  deformite  de  leurs*  piez:  Ils  parlent  du 
gofier,  mangent  beaucoup  ? félon  leur  cor- 
pulence, & a raifon  de  la  température  de 
1 air;  font  mal-veftus,  aureftebons  archers, 
grands  chaflcurs  , & prennent  en  leurchaf, 
ie  des  autruches  , renards , cheuures  fàu- 
uages  8c  autres  beftes . Magellan  mit  pied 
a terre,  &c  fit  camper  les  geps  : mais  par- 
ce qui!  n y aucit  villages  ny  perfonnes 
qni  apparulïènt,  les  Efpagnols  tombèrent 
en  piteux  eftat  , endurans  fi  grand  froid  & 
telle  famine , qu’aucuns  en  moururent. 
Or  Magellan  mettoit  vne  eftroiéte  reigle 
aux  viures,  afin  que  le  pain  fur  tout  nede- 
faillift  point , voyant  le  defaut , la  neceffité  &C 
le  danger  : 5c  que  les  neiges  5c  le  mauuais  téps 
duroiët  toufiours.Auparauantil  auoit  perdu 
yn  Capitaine Efpagnol  nommé  fean  de  Solis, 
5c  foixante  foldats  que  les  Canibales  auoient 
mangez  ,pource  qu’ils  fefloient  fouirez  trop 
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$uant  en  terre  ferme,  pour  f’enquerir  du  pays. 
Somme  que  les  Capitaines  & autres  de  la  flo- 
re le  prièrent  de  retourner  en  Efpaigne  , 
fans  les  faire  mourir  en  fi  grande , extreme  Sc 
tant  miferable  pauureté , cherchant  ce  qui 
n’eftoit  en  nature , & fe  contenter  d’auoir  veu 
des  pays , ou  iamais  Efpagnol  n’auoit  frequé- 
té  ny  mis  le  pied.  Larefponfe  fut,  que  ce  luy 
feroit  grand  honte  de  Peu  retourner  pour  fi 
peu  de  trauail,  rafçhant  neantmoins  de  les  en- 
courager par  beaucoup  de  remonftrances  : &c 
cenonobftant  ils  ne  ceflerétde  l’importuner, 
& le  preflerent  tant  que  de  cholere  ilcom- 
mança  à leur  faire  telle,  en  fit  prendre  & cha- 
ftier  quelques  vns.  Ce  qui  ne  fit  qu  irriter  les 
foldats  iufques  à dire  que  ce  Portugais  les  me- 
noit  à la  mort  pour  faire  fa  paix  auec  fonRoy. 
Bilans  ainfi  diuifez,ilsf’embarquerenttousa- 
uec  Magellan , mais  des  cinq  nauires  il  y en 
auoit  trois  qui  ne  vouloient  obeïr.  Ce  qui  l’e- 
ûonnoit,  craingnant  qu’ils  ne  l’aflailliflcnt  & 
ruinaflenc . Sur  cefte  peur,  yn  de  ces  trois  re- 
poufle  par  les  flots  de  la  mer  arriuant  vers  la 
riue,ians  que  les  mariniers  y prinflent  garde 
par  ce  quil  eftoit  nuit,  vint  fe  ietter  fur  la  Ca- 
pitainefle  de  Magellâ,ce  qui  redoubla  fa  peur. 
Mais  aufli  toft  il  cogneut  la  faute,  & arrelta le 
nauire  fans  fefmouuoir.  Si  que  les  autres 
deux  le  voyans  en  fobeïflanee  du  General , fe 
vindrent  aufli  réger  vers  luy. Alors  il  fit  prédre 
deux  des  plus  mutins,  & laiflà  fut  terre  vn  fol- 
dat  & vn  preftre,lefquels  incitoient  chacun  à 
çeuolte,  leur  baillant  pour  toutes  armes  leurs 


cfpées  & vn  petit  fac  plein  de  bifcuit  pour 
chaftiment  de  leur  con(piration;cc  qui  adou- 
cit fort  les  autres*  Au  partir  de  là, Magellan 
pourfuiuit  fa  route  vers  le  Pol  Antartique,co- 
templantatteqtiuement  tous  les  deftours  des 
plages  qu’il  rencontroir, afin  d'y  defcouurir  & 
remarquer  quelques  paflages.il  tardoit  beau- 
coup en  chacun  carrier  où  il  arriuoit.  Vn  iour 
eftant  vis  à vis  d’vne  pointe  nommée  Sain&e 
Croix  ,à  Finftant  f’eflcua  vn  tourbillon  qui 
poufla  contre  les  efcueils  le  plus  petit  vaiflcau 
des  cinqjequel  fut  brifé.  Toutesfois  les  hom- 
mes'&tout  ce  qui  eftpit  dedans,furent  fau- 
uez.Lapeurreprint  Magellan,  voyant  le  ciel 
troublé,  l'air  remply  de  tonnerres  & tempe- 
ftesja  mer  enflée, & la  terre  glacce:neatmoins 
il  ne  laifla  de  courir  plus  bas  & gaigna  vn  au- 
tre Cap  qu'il  furnomma  des  Viergcs,mcfùrala 
hauteur  du  Soleil  & fe  trouua  à cinquate  deux 
degrez  & demy  defEquateur,c'eftditàla  my- 
nuiâ.Ccft  endroit  luylêmbla  eftrc  vne gran- 
de dcCccnte  ou  courante  d’eaux, & pelant  que 
cefuftlepaflage  qu’il  cherchoit,  enuoya  les 
nauires  pour  fen  informer  pl9  au  y ray  ;cpraa- 
dam  aux  Capitaines  qu'au  houtdccipqiour* 
ils  y retournaient.  Deux  reuindrent,& com- 
me la  troifîefme  tardait  trop , les  autres  firent 
voile:  elle  eftat  puis  apres  de  retour  en  ce  Cap 
des  Vierges, & ne  trouuant  les  autres,  A luarez 
de  Mefchite  Capitaine  d’icelle  & Efticnne 
Gomeze  pilote,firentiafcher  Far tiUeri e & al- 
lumer des  feux,  pour  fçauoir  nouuellçs  de 
leurs  compagnons,lefquels  il  attendhet  quet 


»ES  TROIS  MONDES.  30 

qucsïours.Aluarez  vouloir  entrer  au  deftroit, 
difanr  que  Ton  oncle  Magellan  auoit  peins  ce 
çhemin.  Mais  le  Pilotte  & les  autres'pour  la 
plus-parr,vpuloient  retourner  en  Efpagnc:  êc 
fur  ce  different,Gomeze  donna  vn  coup  d^ef- 
pée  à Mefchite,&  le  mit  prifonuier,  Paccufant 
d’auoir  confeillé  Magellan  de  traïéèer  le  foldat 
& le  Preftre  à la  façon  fus  déclarée , & qu’il  e- 
ftoit  caufc  de  la  mort  des  autres  Efpagnols; 
puis  fit  voile  vers  PEquatçur,  emportant  les 
deux  G eans  Patagones  qui  mou rurét  fur  mer. 

Ils  arriuerent  en  Efpagne  huiét  mois  apres  fe- 
ftre  départis  de  Magellan;  qui  ce  pendant  tar- 
da beaucoup  à pafler  le  deftroit:  Mais  voyant 
Pautre  pointe,il  rendit  grâces  à Dieu , ne  pou- 
vant tenir  contenace,  tant  il  efiqit  aife  d’auoir 
trouué  ynpaffàge  pour  aller  en  la  mer  dcMi- 
dy5  par  laquelle  il  efperoit  arriuer  bié-toftaux 
Moluques  dontilattédpit  de  grans  honneur^  r 

&profttsXesdeuxemboucheürc$decepafla-  ^ 

ge  auiourd’huy  appelle*  Pcftroit  de  Magellâ, 
font  en  vne  mefme  hauteur  de  cinquante  deux 
degrcz&de  ni  y.  Qforiusluy  dône  vint  lieues 
‘ dn5gueur3aiK^  quatre  fois^ 

dauantTge , le conhderâs  en  (es  ddtoürs.t[va^ 
d’Odent  en  Occident  & a qua  t re  lieues  de  lar- 
geur7&  en  quèlq  endroit  d auatage:  fort  pro- 
fod,croiflant  plus  que  diminuât^  court  vers 
leMidy  couuèrt  deplufieurslfles,  garny  de 
bons  ports,ay ant  les  deux  colles  fort  hautcsgc 
pleines  de  rochers.  Le  pays  voifin  eft  fterile;& 
le  froid  y dure  quafi  toute  Pannée , la  terre  e- 
ftât  couuerte  d arbres  & de  cedres  trcs-hauts2 
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il  y a des  auftruches  & autres  grans  oyfeaux, 
auec  plufieurs  belles  à quatre  pieds  d’eftran- 
ge  forte-.la  mer  eft  fertile  en  fardines,arondel- 
les  de  mer, loups  marins,  dont  les  peaux  fer- 
uentde  vellure  aux  habitans,&  de  balaines, 
des  os  defquelies  ils  font  des  Barques:  comme 
auffi  ils  font  d’arbres,&!es  calfeutrent  auec  de 
la  liante  d’antas,  qui  eft  vne  forte  d’animal  de 
Pal  Antar-  -grandeur  des  vaches  de  l’Europe.  Au  de- 
f meurantlePoie  Antaruque  n'y  aies eftoilles 
i de  la  forte  de  celles  du  Pôle  Artique:car  on  les 
! voit  enlèmble  non  gueres  ellongnées  , & vn 
peuobfcures.Au  milieu  d’icelles  il  y en  a deux 
alfez  petites  &non  gueres  luifantes,  & qui 
tournent  vn  peu  : icelles  font  le  Pôle  Antarti- 
que.Les  Efpagnols  eftas  au  milieu  du  dcftroir, 
virent  cinq  eftoilles  fort  claires  en  elgalledi- 
ftancel’vne  del’autre  en  forme  de  croix,  & 
non  fort  ellongnées  des  deux  autres  : teliemét 
que  celle  croix  eft  auiourd’huy  prinfe  pour 
marque  du  Pôle  Antartiqueà  ceux  qui  de  de- 
gà  patient  l’Equateur.  Apres  que  Magellan 
eut  trauerfé  le  deftcoït^il  fitfourner  les  prouè’s 
à main  droi<5le,&  print  la  routte  qualî  par 
derrière  le  Soleil  pour  regaigner  l’Equateur, 
par-ce  que  defloubs  iceluy  iont  fîtuées  les 
Moluques  qu’il  cherchoir.  Il  fur  trois  mois  &c 
demy  fans  veoir  terre  , fur  vne  merpailîble 
fans  aucune  rourmence  nyfafcheqfe  nauiga- 
tion:  mais  (es  vi ures  commençoknt  à faillir, 
tellement  que  fcs  gens  nauoient  qu’vne  on- 
ce de  pain  pat  iour , beuuoiét  l’eau  roqte  pua- 
te,  St  faifoiçnt  cuire  leur  ris  auec  eau  marine. 
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Si  que  les  mafehoires  leur  enflerent  de  telle 
forte,  que  dix  -n  euf  Efpagnols  en  moururent, 
8c  ttenteen  furent  fi  malades  qu’ils  ne  pou- 
uoient  remuer  bras  ny  iambes,le  relie  ne  valâc 
gueres  mieux.  Durant  ces  miferes , ils  firent 
bien  quatre  mil  lieues  en  cefte  mer  paifible, 
fans  defcouurir  que  deux  petites  Illes  defertes 
ou  ils  ne  virent  que  des  oyfeaux  & des  arbres: 
àToccafion  dequoy  ils  les  appellerait  Infor- 
tunées^ font  à deux  cens  lieues  ouenuiron 
l’vne  de  l’autre,  lvnc  à quinze,  rautreàneuf 
çlegtez  de  l’Equateur.  Si  la  nauigationeuft 
efté  perilleufe,  iamais  Magellan  & fesgens 
n’euflent  gaigné  pays  à temps:ains  euflènt  fer- 
uydepafture  auxpoifions.  Finablement  ils 
arriuerent  àluuagana  qu’ils  appelèrent  l’Ille 
des  bons  fignes  à onze  degrez,où  fis  fe  repeu- 
rent  abondamment,  &y  trouuerentdu  coral 
blanc.  Apres  ils  rencontrèrent  tant  d’ifles  en- 
femble  qu’ils  nommèrent  ceft  endroit  de  mer 
rArchipelague;  mais  les  pTemieTs  eurent  le 
"nom  d’Iflêsdeslarrons,  parce  que  les  habitas 
defrobent  aulïTlubtïTement  commefontces 
Tour euTs^iiomme z Bohémiens  ou  Egyptiens 
' en  E ur  o p êrLës  h O mine  sy“ô  n t les  dentsltoirës 
ou  rouges  pararHITé^l^udient^^ 
ch  eu  eux  longsTüfques  au  nombril  : les  fem- 
me sTufqu  êsau x tâîonsTSëles  üenc^aurour  de 
jeuFcorps  enfbrmedeceinéture.  Ils  portent 
"des  chapeaux  de  fûcill es  de  Palmes;.4Lgïlg^ 
“ ques  ta ç on s~cfeb ray e s de  mcfme  matière  poux 
“Te  coüürir.  DTfle  en  Ifie  les  Efpagnols  gaigne- 
rent  finablement  celle  de  ZebuL.cù  Magellan 


ne  dreücr  vneftendard  en  ligne  de  paix,  tiret 
arti!Ierie,&  defeendre  nombre  des  liens  en 
terre  pour  porter  quelques  prefens  au  Rov,& 
de  Ja  mercerie  pour  changer.  Le  Roy  nomme 
Hamabar  print  plaifir  à telle  arriuée,  & en- 
uoya  prier  Magellan  de  venir  en  l’Iflç;  ce  qu’il 
nt&  y fut  bienreceu  , mefmes ce  Roy  &la 
|>Ius  partdefes  fubieéfs  le  firent  baptizer. Puis 
à la  requefte  de  Magellan  enuoya  meflàgers 
aux habitans des Ifles  voifincs,  les  priant  de 
vemrprendre  amitié  auec  les  Efpagnols,  ce 
que  firent  aucuns  des  petites  Ifles  plus  pro- 
chaines.Mais  ceux  de  Mata  ou  Maura , qui  eft 
vne  allez  grande  Ifle  à huià  ou  dix  lieues  de 
Zebut,ne  voulurent  ou  n’oferent  venir  pour 
1 amour  de  Ciapulapo  leur  leigneur, lequel  ex- 
horte par  Magellan  de  Ce  rendre  triburairede 
1 Empereur  Charles  çinquiefine,  fitrefponfc 
qu  il  n ’obeiroit  à celuy  qu’il  n’auoit  iamais 
veu.encores  moins  à Hamabar.  Ce  pendant 
afin  de  n’eftre  eftimé  inhumain , il  enuoya 
quelque  beftail  que  les  Efpagnols  deman- 
doient.  Magellan  penfant  faire  tort  à fa  répu- 
tation fil  laifloit  ainfi  Ciapulapo,  paflàauec 
quarante  foidats  en  l’Ifle  de  Mata,  où  il  brufla 
quelque  petit  fort , dont  les  infulaires  firent 
iemblantd’eftreeftonnez,  &c  enuoyerent  co- 
rne en  fêcret  à Magellan  bon  nombre  de  che- 
yres  demandans  pardon,  8c  fexculans  furleur 
j-igneur, auquel  ils  i exhortoict  de  faire  guer- 
re,ou  bien  qu’il  leurenuoyaft  quelques  Elpa- 
gnols  bien  armez  pour  faire  telle  à Ciapula- 
po,&  qu’ils  leur  liureroient  l’Ifle.  Magellan 
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nefte  doubtant  de  la  tromperie  * retourne  U 
nui&auec  foixante  foldats  bien  eqüippez  en 
trois  barques,amenant  auffi  Hamar  quiauoic 
trente  barques  pleines  de  fes  fubie&s.  Il  euft 
bicnvoulucombatreincontinent:  mais  d’au- 
tant que  par  vn  trai&é  Ipccial,  ilauoit  promis 
à Ciapülapo  de  ledeffier  auantquede  venir 
aux mains,fi daüentute  il luy  faifoit guerre, il 
i’enuoya  fommcr  de  fe  déclarer  amy  ou  enne- 
îli y. Ciapülapo  fit  vne  refponfe  hardie  & plei- 
ne diniurcs.*  puis  auffi  tort  fit  fortir  trois  mil 
hommes  en  campaigne,  partis  en  trois  bades, 
lefquellesilrcngcapres  de  l’eau,  fe  retirant  à 
cofté  pour  Ce  garantir  de  1 artillerie,  &dela 
Icopterie  des  harquebufiers.  Ce  pendant  Ma- 
gellan fort  de  fes  barques  aucc  cinquante  fol«* 
dats,fe  iettât  en  l’eau  iufques  au  genouil,  par- 
ce que  les  barques  ne  pouuoient  approcher 
près  de  terre , à raifon  que  la  riue  eftoit  toute 
pierreule  : puis  alla  pour  charger  les  ennemis 
qui  l’attendoient  de  pied  coy , fans  auoir  efte 
endommagez  des  harquebuziers  ny  de  l’artil- 
lerie. Lors  Magellan  le  iugea  perdu*&  lâns  la 
honte  qui  le  retint,il  euft  tourne  le  doz  : auffi 
ne  fabufa-il  pas,  car  auffi- toft  que  fes  gens 
approchoient  tant  foit  peu,ceftoit  fait  d’eux. 
Il  leur  commanda  donc  de  fe  retirer  : Mais  en 
cefte  retraite  huiéfc  de  fes  foldats  & quel- 
ques-vns  de  Zebut  furet  tuez:luÿ&  vingt  au- 
tres bleflez  la  plus-part  aux  jabes  auec  fléchés 
éuenimécs.LesMatanois  ayas  cefte  ruzé  de  ne 
defcochcr  finon  cotre  la  partie  qu’ilz  voyoiét 
defarméc.  Finalement  Magellan  fut  tué  d’vn 
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coup  de  fléché  qu’on  Iuy  tira  au  vifitge,foH 

cafquet  eftant  tombé  à coups  de  pierre  & de 
piques:  il  receut  deux  autres  coups , l’vn  en  la 
jambe,  l’autre  eftant  tombé  & qui  le  perçoit 
tout  outre,  tellement  qu’il  mourut  entre  terre 
& eau,mettant  fin  à fl  haute  entreprinfe , fans 
iouyr  du  bien  qu’il  efperoit  de  tant  de  rra- 
uaux.Cefte  rencontre  aduint  le  vingr-feptief- 
me  iour  d’Auril,mil  cinq  cens  vingt  & vn.  A- 
pres  la  mort  de  Magellan, les  Efpagnolsef- 
Ieurenc  pour  leur  Capitaine  Iean  Serran  grad 
pilote  de  l’armée:  ce  pendant  ils  famufoient  a 
changer  auec  les  habitans  de  Zebut  quelques 
merceries  à de  l’or, du  fuccre,  du  gingembre, 
de  la  chair,du  pain,&  autres  chofes  pour  aller 
aux  Moluques:d’autre-part  les  bleffez  fe  gue- 
îiflbient  ôc  iondoit*on  les  moyens  de  conque* 
rirMata.Or  corne  pour  l’vne  & l’autre  entre- 
priniê  ils  eullènt  affaire  d vn  Efclaue  nommé 
Henry  truchement  de  Magellan  , ils  leprcf- 
foient  de  fe  leuer.Mais  eftant  blefFé  d’vn  coup 
de  fléché  enuenimee,il  ne  pouuoit  aucunemet 
fe  bouger  pour  la  grade  douleur  qu’il  fentoit, 
ou  bien  ne  vouloir  félon  qu’aucuns  péfoient, 
tellement  que  Serran  fetempeftoit  cotre  Iuy. 
Edouard  Barboze  beau-pere  de  Magellan,  $c 
Beatrix  fa  veufue,le  menaçoiér.  Celaenaigric 
Henry  , qui  pour  fe  venger  & recouurer  fa 
liberté,  communiqua  fecretement  auecHa- 
mabar , & Iuy  conleilla  s’il  vouloit  démoürer 
feigneur  de  Zebut  de  tuer  les  Efpagnols  : difat 
que  c’eftoiét  gës  aüares,  qui  apres  feftre  feruis 
deluy  pour  défaire  Ciapulapo  vfurperoient 

fon 
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fon  Ifle,faifans  ainfi  par  tout  où  ils  mettoiêc 
le  pic  • Hamabar  les  creur , 3c  incontinent 
pria  à difner  Serran  & tous  ceux  quiluy  vou- 
droient  tenir  compagnie,  difant  leur  vouloir 
bailler  vn  prefent  pour  l’Empereur,  puis  que 
ils  fen  vouloient  aller.  Ainfi  Serran  3c  trente 
Elpagnols  fen  allèrent  au  Palais  de  Hama- 
bar, fans  penfer  ce  qu’on  leur  brafïbit.  Mais 
comme  ils  difnoiet  tous  furent  ruez  à coups 
de  piques  3c  d’efpce, excepté  Serran  qui  trou- 
ua  moyen  defefauuer.  On  arrefta  tous  les 
autres  qui  eftoient  par~my  Pille,  &huit  d’i- 
ceux  furent  depuis  vendus  à des  marchands 
de  la  China.  Les  Zebutins  mirent  auflîpar 
terre  les  croix&les  images  queMagellâ  auoit 
faidt  drefler , fans  fe  foucier  de  leur  Baptefme 
&nouuclle  profeflion  de  Chrcftienté.  Les 
hiftoriens  Portugais,  difent  que  Magellan 
apres  auoir  fecouru  Hamabar,  3c  deffaiâ: 
Ciapulapo,fut  tué  en  Zebur,  au  banquet  fuf- 
mentioné  aucc  Iean  Serran,  Edouard  Bar- 
bofe  fon  beau-pere  3c  vingts  Efpagnols. 
Quoy  qu’il  en  foit,  il  mourut  de  mort  violé- 
te,  auant  qu’auoir  veu  les  Moluquespar  luy 
tantdefirees.  Ceux  quieftoient  reliez  dans 
les  nauires,  entendâs  lemalfacre  qu’on  auoit 
faidt  deleurs  compagnons,  parles  clameurs 
de  Iean  Serran  quils  lai(Terent  au  nuage  fans 
qu’on  ait  fçeu  depuis  qu’il  deuint,  leuerent 
les  ancres,  3c  guidans  les  voiles  voguèrent  à 
l’aduenture  quelque  temps.  Car  bien  que 
Iean  Carual  leur  Capitaine  promit  de  les  rc- 
mener  aux  Moluques  : fi  ne  fçauoicnt  - ils 

ce 
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lors  quelle  route  tenir. 

Ils  eftoient  lors  cent  & quinze  hom- 
mes de  refte,auec  trois  nauires,  dont  il  bruf- 
lerent  l’vne  par  contrainte:  ne  leur  reliant 
que  la  Trinité  & Viéloire,  auec  lefquelles  ils 
abordèrent  en  vne  Iflc  nommee  Puloand, 
fuiette  au  Roy  de  Burneo,oùils  prindrent 
deux  hommes  qui  les  menèrent  enBurneo 
mefmes.  Puis  enuoyerent  prier  le  Roy  de 
leur  permettre  la  defeéte  pour  trafiquer  auec 
Tes  fubieéts.  Ce  qui  leur  fut  accordé,  &c  apres 
quelque  feiour  en  la  ville  où  aucuns  d’eux 
furent  magnifiquement  traiélez,il  fe remi- 
rent à la  voile  en  vne  autre  Ifle,  calfeutrèrent 
leurs  natures  , puis  arriuerent  à Mindanao 
Sc  Sanguin.  Au  partir  de  là  apres  auoir  beau- 
coup tournoyé,  ils  rencontrèrent  vn  ionc 
ou  batcau  de  la  China  quialloit  auxMolu- 
ques, duquel  ils  empruntèrent  vn  Pilottc 
quilesconduifit  en  Tidorc,  l’vnc  d’icelles, 
enlaquelle  ils  abordèrent  fur  la  fin  du  mois 
d’O&obre  Tan  mil  cinq  cens  vingt  &vn. 
Le  Roy  de  cette  Ifle  les  recueillit  auec  grand 
honneur,  & eux  luy  firent  quelque  prefens, 
& déclarèrent  eftre  venus  là  pour  trafiquer, 
& pour  le  bien  du  païs , adiouftans  vn  long 
difcoursàlalouangedc  l’Empereur  Charles 
cinquiefmeleur  Prince,auquel  ce  Roy  de  Th 
dore  promit  fidelité  , les  priant  d’attendre 
cncores  deux  mois  pourchargerdesefpicc- 
riesnouucllcs:  mais  leur  relponfe  fut,  qu’ils 
ne  pouuoient  attendre  , pource  que  leurs 
nauires  eftoient  demy  pourris , & Tailloir  ne* 
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ceflairement  Ce  retirer.  Mais  quand  au  bouc 
de  deux  ans , ils  retourneroient  auec  vne 
flotte  de  cent  cinquante  vaiileaux  chargez  do 
marchandée.  Là  deflus  ils  demandèrent  fl 
les  Portugais  trafiquoienten  ccftelflc:&  cn- 
tendans  que  fi,  en  dirent  tous  les  maux  du 
monde , affermans  que  tout  ce  qui  cftoit  de- 
puis Malaca  iufques  aux  Moluquesapparte- 
noitauRoy  d’Elpagne.  De  rechef  ils  priè- 
rent le  Roy  de  leur  faire  vendre  les  elpiceries 
qui  fe  trouueroient  en  Tidore , encores  que 
elles  ne  fulfentfrefches  : ce  qu’ils  folicitoient 
for r,  afin  de  fe  retirer  d’heure,  craignans  d’e- 
ftre  furprins  8c  mal  trai&ez  des  Portugais, 
qui  maintenoient  les  Moluques  eftre  de  leur 
defcouurement  & fouz  leur  partage.  Com- 
me l’on  amalîoit  les  elpiceries  pour  charger 
ces  deux  vaiflèaux,  les  Elpagnols  commen- 
cèrent à vendre  leurmarchandife  à l’encan, 
ôc  enuoyerent  follicitcr  d’amitié  le  Roy  de 
Tcrnata  , 8c  luy  firent  des  prefens  . Mais 
pource que  quelques  années  aupar-auantil 
f cftoit  allié  auec  le  Roy  de  Portugal,  il  eferi- 
uit  incontinent  à Georges  d’Albuquerque 
Gouuerneur  de  Malaca,  raduertiflàntdcce 
qui  fe  pafloit.  Dont  Albuquerque  donna  ad- 
uertilTement  au  vice  Roy  8c  au  Roy  de  Por- 
tugal, par  hommes  exprès  enuoyez  de  Ma- 
laca, afin  que  l’on  pourueuft  à la  garde  de 
ces  IfleSjcny  faifant  ballir  vne  forterefle. 
Les  Efpagnols  voyâs  que  le  Roy  de  Ternate 
ne  tenoit  comte  de  leur  eftre  amy,aflcurcrenr 
celuy  de  Tidore,  qu’à  leur  retour  ils  con- 
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traindroient  ceux  de  Ternate  de  faire  hom- 
mage à l'Empereur.  Quand  le  Roy  de  Tido- 
re  les  vi t refolus  de  f embarquer,  il  fit  amalfec 
toutes  les  efpiccries  qu’on  peut  recueillir  en 
Lille,  <3c  en  chargea- on  les  deux  nauires  Efpa- 
gnoles.  La  plus  part  de  ces  efpiceries  appar- 
tenoient  au  Roy  & aux  Portugais  , qui  les 
auoientamafPeescn  Lan  mil  cinq  cens  vingt, 
de  trois  lonc  ou  barreaux  de  Malaca  qui  deC- 
chargerent  en  Lille  de  Bachian,pour  ce  quils 
n’auoient  la  commodité  de  faire  voile  iuf* 
ques  en  Malaca  mefmes,  & Tvn  de  ces  ba- 
fteaux  appartenoit  à vn  marchand , qui  en 
auoit  la  commiflion  pour  les  affaires  du  Roy 
de  Portugal  fouz  Lauthorité  de  GafparRo- 
deric  fon  fadeur.  Voire  que  plufieurs  facs 
de  ces  efpiceries  eftoient  marquez  du  nom 
de  ceux  aufquels  il  appartenoicnr.  Mais  les 
Efpagnols  auoient  telle  hafte  de  enleuer  de 
peurd’eftre  chargez  parles  Portugais, qu’ils 
acheptoient  la  marchandé  au  quadruple. 
Ayans  emply  leurs  nauires, ils  lailFerent  quel- 
ques fadeurs  en  Tidore  auec  delà  mercerie, 
& promirent  au  Roy  de  baftir  à leur  retour 
vneforre  Citadelle  : laiflant  pour  gage  qua- 
rante diuerfes  piecesde  canon  , force  arba- 
leftes,  harquebufes , 8c  autres  armes.  Puis  ils 
fembarquerent  & partirent  de  Tidore  au 
mois  de  Décembre  mil  cinq  cens  vingt  & vn. 

Or  pource  que  la  Capitainerie  nommee 
RT.  il.  ja  Xrinité  droit  grande  quantité  d’eau  : ils 
faccorderent  que  Iean  Sebaftien  de  Cauo 
feniroit  en  Efpagne  dedas  le  vaifleau  nom- 
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me  Vi&oire  duquel  il  eftoit  pilote  par  le  che- 
min que  font  les  Portugais:  8c  que  l’autre 
vailfeau  eftant  rabillê  & calfeutré,  de  peur 
d’autre  inconuenient  , prendroit  vue  route 
plus  feure  & abrégée  paflant  fur  le  partage 
de  l'Empereur,  &f  en  jroit  furgir  à Panama 
ou  prendre  port  en  la  cofte  de  la  nouuelle 
Efpagne.  Parainlî  Iean  Sebaftien  partit  auec 
foixante  compagnons  : 8c  ayans  palfé  par 
pluficurs  illes,  comme  il  chargeoit  du  Sandal 
blanc  en  Timor, fefleua  vn  tumulte  auecles  ronddtUur 
habitans , tellement  qu’aucuns  Efpagnols  y re habitable, 
furent  tuez.L’onziefmeiour  de  Feurier  1522.  tant  du  vieil 
Iean  Sebaftien  partit  de  Timor  entrant  en  la  ^ "onuea* 
mer  Orientale  furnommee  de  Lantchildol,  iai°jfant'kdê^ 
prenatit  fa  route  entre  le  Ponant  &ieGarbin,  couvrir  que 
kilfantlaTramotaiieà  main  droite,de crain-  l'incognueut 
te  qu’en  approchant  trop  de  terre  ferme,  il  rtauHraU 
fuft  defcouuert  des  Portugais  : 8c  apres  auoiï 
palfé  entre  Sumatra  lailfce  à gauche,  8c  Pegu,  gauche. 
Bengala,  Cananor,  Goa,  Cambaie, le  goulfe 
d’Ormus  & toute  la  cofte  de  rindeOricntale 
à droite,  pour  doubler  plus  feurement  le  Cap 
de  Bonne  efperance,  il  defeendit  iufquesaiji 
quarante- deimcfroe  degré  vers  le  Pôle  An- 
t a nique:  8c  demoura  fept  fepmaincs  dclfouz 
ceTkp,  voltigeant  toniïours  à voiTes  hautes, 
pour  ce  qu’il  auoit  en  proue  lesvensde  Po- 
nant 8c  maiftrail  qui Tempefchoicnt  d’auan- 
cer, tellement  qu’il  eut  à combatte  les  vens, 
les  vagues  8c  tourmentes  auec  merueilleux 
hazards  . CePCap  de  Bonne^lperance  clt  à 
trente  quatre  degrêz  8c  demy  de  l'Equateur 
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veislcPole  Antartiquc:à  feize  cens  lieues 
du  Cap  de  Malaca  jjdtjnt  lajlus  dangereufc 
pointe  de  toütesles  mers  du  Monde.  A l’oc- 
cïfion  dequoy  on  l’appelle  le  Lyon  de  mer, 
pour  les  grands  vensésr  les  impetuofitez  qui 
y font  ordinaires.  Quelques  Elpagnols  fen- 
tans  la  faim  & les  maladies  qui  prefloient 
prefquctous  ceuxdunauirc  , eftoient  d’auis 
d’aller  ancrer  au  port  de  Mozambique,  où 
les  Portugais  auoient  vn  fort.  Mais  les  autres 
fçachâs  bien  qu’ils  y feroient  encor  plus  mal 
traitez  que  fur  mer , dirent  qu’ils  aimoient 
mieux  mourir  , que  de  prendre  autre  rou- 
te que  celle  d’Efpagnc.  Puis  reprenans  cou- 
rage, ils  pafferent  le  Cap  de  Bonne  Elperance 
& auec  vn  vent  propre,  nauigerét  deux  mois 
entiers  fins  approcher  de  terre:tellement  que 
Con&Sct  des  pendant  ce  temps  vingt-&  vn  d’eux  mouru- 
Eftagmls.  rent  de  dilettc&maladie.Ôn  iettoitles  corps 
dans  la  mêr  , 5^^cc'que  recite  Marc  Antoine 
IPigafaite  CheualTer  del’ordre  de  S.  Iean  pre- 
lënten  toute  la  nauigation~,dont  il  a efcric 
vn  liure  imprime  , & quiafaiéfc  fon  récit  au 
Pape  de  tout  ce  qu’il  y veit  : les  corps  des 
Corps  flottas  Chrefticns  flottoïent  iurl'eaula  tacedcflus; 
fm mer.  majs  ceux  des  Indiens  le  vilagcdcllous.  Au 
refte  fans  vne  fpeciale  afliftance  de  Dieu  Iean 
Sebaftien  5c  tous  fes  compagnons  fufïcnt 
morts  de  faim.  Or  comme  ils  eftoient  réduits 
à toute  extrémité , ils  approchèrent  d’vne  des 
Ifles  du  Cap  verd,  nommée  S.  laques, appar- 
tenante au  Roy  de  Portugal  : Où  Iean  Seba- 
ftien fit  defeédre  enuiron  treize  foldats  pour 
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aller  puifer  de  l’eau  , achepter  de  la  chair  &c 
du  pain’,  & louer  des  Negres  pour  tirer  à la 
pompe,par  ce  que  le  nauire  droit  force  eauc, 
&ceux  de  dedans  eftoient  prefquetous  mala- 
des. Ilsobundrent  quelques  mefures  de  ris. 
Mais  y voulans  retourner  pour  la  fécondé 
fois , le  Capitaine  qui  commandoit  en  l’Ifle, 
arrefta  prifonniers  ces  treize, voulant  fçauoir 
oùils  feftoient  chargez  de  ces  cfpiceries:à 
caufc  qu’ils  auoient  offert  payer  en  doux  de 
girofle  les  viures  qu’ils  acheteroient.  Il  arre- 
fta auffll’cfquif  & en  vouloir  faire  autantdu 
nauire  , fl  Sebaftien  n’cuft  incontinent  leué 
lesancrcs  &les  voiles:Sommequele  7.iouc 
de  Septembre  il  entre  au  port  de  S.  Lucar  de 
Barrameda  auec  dixhuit  feulement,  les  plus 
dcffai&s  & rompus  qu’il  eftoit  pofflble.  Les 
treizearreftez  enl’Hlede  S- lacqucs, furent 
fondainrelafchez  parle  commandement  du 
Roy  de  Portugal.  Selonle  côtetenu  de  iour 
en  iour  durant  letemps  de  leur  nauigation, 
qui  dura  trois  ans  moins  14.  iours,  ils  firent 
1 4 4 6 o. lieues,  vogans  au  tour  duMonde 
d’Orient  en  Occidét:  & pafletent  fix  fois  par 
deflouzlaZone  torride.  Le  8. Septembre  en- 
trèrent en  Seuille,&  tous  en  chemife  nuz 
pieds  &teftes  auec  vnc  torcheen  la  main,fen 
allèrent  au  temple  prier  Dieu , pour  les  auoir 
deliurez  de  tant  de  morts.  Il  y a quelques  an- 
1 nees  que  le  Drack  Anglois  ayât  faid  le  rond 
Idc  la  terre,  eft  retourné  en  fon  pays,aflifté 
Icn  celàd’vn  plus  grand  heur  qucForbifter, 
Iquinedefcouurit  que  certains  pays  Septen- 
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trionaux  fouz  le  Pôle  Artique;mais  celuy-cy 
charge  de  biens  &c  plus  encor  du  grand  hon- 
neur que  la  RoyneElizabethjCouftumieredc 
recognoiftre  la  vertu  dVn  chacun,  luy  auoic 
faîéhiufques  à le  créer  cheualier  de  l’ordre  de 
la  iarreriere,a  grande  occafîon  de  le  contéter. 
Toutesfois  qu’elle  garde  les  mémoires  de  la 
nauigation , afin  qu  ils  ne  foienc  publiez,  le 
ne  doute  point  que  plufieurs  neluyperfua- 
dent  de  retenir  telles  inftrudUons , afin  qu’cl- 

I lesnefoient  communiquées  aux  eftrangers, 
ny  mefmes  à Tes  fubie&s.  Mais  ie  nefçay, 
1 ils  om  grande  railon  de  ce  faire  : car  la  com- 
munication ne  peult  eftre  quà  l’honneur  de 
la  nation,  fi  elles  font  telles  que  les  autres 
peuples  en  puiflent  tirer  profit  ou  quelque 
commodité.  Et  au  rebours  vn  defdain  & mal 
contentement  que  tous , êc  melmemét  ceux 
qui  défirent  voyager  en  receuront  contre 
tels  qui  leur  enuient  ce  bien.  Ioint  que  l’on 
fe  tient  alfeure  qu’il  ne  peult  auoir  fai<5t  ce 
rond  que  par  ou  fouz  les  parties  du  Zodia- 
que retraçant  les  routes  des  Efpagnols  , ou 
cellesdes  Portugais,  defquels  ceux -là  vont 
aux  Moluques  par  l’Occident  ceux-cy 
par  l’Orient  : ou  bien  par  le  Pôle  Artique, 
traueifant  le  deftroit  d'Anian  que  plufieurs 
eftiment  faire  la  feparatio n d’Afie  ffcdcTA- 
menque.  Outre  pries  Grecs, Romains,  Car- 
thageois  & autres, ont-ilsv rien  teudebeau 
qu’ils  p éfaflent  profiter  à la  pofterité?les  Por- 
tugais&Efpagnols  aufli  foigneux  de  leur  pro- 
fit particulier  q ceux-cy  fçauroient  eftre, ont 


DES  TROIS  MONDES.  37 

ils  iamais  rien  caché  de  leurs  voyages  &de£ 
couuertes?Mefmes  des  iugemens  q tous  doi- 
uent  tenir  aux  longues  routes  : Ains  qui  plus 
eft,  iufques  à reprefenter  leur  embarqucmét, 
pourfuitte  & fin  de  leur  entreprinfe,  auec  les 
hauteurs  du  Polc,eleuation  du  foleil  & méri- 
dien: pun&uations , degrez  de  longitude  ôc 
latitude,  diuerfîtez  & dangers  des  marees, 
bancs,  rocs  ôc  haures  dangereux . Voire  iuf- 
ques  à remarquer  es  Cartes  marines, la  diuer- 
fité&  puiflancede  tousles  vents  ôc  plus  pe- 
tites confiderations  des  rumbs  d’iceux.  le  me 
tairay  du  François  :car  il  eft  fi  defireux  d’hon- 
neur ôc  de  l’amitié  d’vn  chacun,  qu’il  luy  tar- 
de bien  qu’il  ne  communique  tout  ce  qu’il  a 
faiét  de  beau.  le  n’entés  toutesfois  d’aucuns, 
qui  à la  façon  des  riches  & aueuglez  auari- 
cieux  , aiment  mieux  que  leurs  mémoires 
pourrilFenten  leur  cabinet,  ou  foient  paftu- 
re  au  rats,  ou  apres  leur  decez  feruent  àe.  quel- 
ques vils  offices  : que  de  les  communiquer 
pour  en  tirer  profit  en  faueur  ôc  confideratiô 
du  public.  Cequefen  dis  toutesfois  apres 
plufieurs  autres  qui  defireroient  auec  leur 
contentemét  particulier  en  gratifier  d’autres, 
comme  tout  bien  doit  eftre  communiqué. 
Ioint  qu’on  fçait  que  nous  n’auons  encor’af- 
fez  bien  recogneu  tout  le  monde , ny  mefme 
les  fins  de TArnerique  & d’A  fie , pour  iuger  fi 
1 ceft  côtinent  ou  feparatiô.  Nô  plus  quels  sôt 
! les  peuples  fouz  le  Pôle  Artique,  quels  fouz 
! l’Antartique  :ny  la  terre  Auftrale  qui  donne 
apparence  d’eftre  riche,  belle  & mal  peuplce 
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neantmoins.  Sans  parler  des  considérations 
du  ciel  & de  la  mer,  en  la  fpeculatiô  defqucls, 
plus  les  mariniers  & autres  entrent,  foit  en 
difeours  Toit  en  pratique , plus  y treuuent  de- 
quoy  douter  &cultiuer  leurs  efprits . Telle- 
ment que  fi  tous  ne  rapportent  leurs  diuerfes 
& particulières  remarques,  pour  delà  confé- 
rence d’icelles  eu  faire  en  fin  par  foigneuferc- 
marque  des  plus  notables  accidens  qui  fe  paf- 
ferontdeuant  leurs  yeux,  vnc  fcience  parfai- 
re, digne  pafturedecegrand  cfprit  : nous 
viurons&nosrierencueux  par  noftre  faute, 
toufiours  ignorans.  Si  que  n’allans  iamais 
droi£t,nous  ne  ferons  tous  que  taftonner  de- 
çà delà,  & comme  aueuglez  en  plein  midy, 
choper à tous coups  efpeiTes  tenebres  d’vnc 
brutale  ignorance. 

L’emperevr  donques  receut  vn  mer- 
ueilleux  contentement  au  récit  de  cefte  naui- 
gation  : entendant  qu’on  pouuoic  aller  aux 
Moluques  par  fes  pays  mefines  , & de  ce 
qu’on  luy  apporta  que  quelques  Roys  & fei- 
gneurs  de  ces  Ifless’eftoient  rendus  fes  tribu- 
taires. Il  remercia  & recompenfa  de  grands 
biens  Iean  Sebaftien  pour  les  bonnes  nou- 
uelles  qu’il  rapportoir.  Cclà  fut  incontinét 
publié  par  tout , & le  différend  autresfois  eC- 
meu,  pour  le  partage  que  le  Pape  auoit  faiéfc 
du  Nouueau  Monde,  ferenouuella  entre  les 
Portugais  &Efpagnols,  par  les  rapports  de 
Iean  Sebaftien,  qui  fouftenoit  que  les  Portu- 
gais n’eftoient  point  encorcs  entrez  aux  Mo- 
luques. Ceux  duconfeil  des  Indes,  confcille- 
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rent  l’Empereur  de  faire  continuer  la  naüiga- 
tiô  & trafic  de  l’efpicerie,  puis  que  cela  eftoit 
vn  moyen  dcreceuoir  de  grands  deniers  & 
s’aflèurer  d’vn  reuenuineftimable  : qu’aucc 
cela  fes  Royaumes  & fubie&s  s’enrichiroient 
fans  faire  grande  defpenfe.  L’Empereur  fui- 
uant  ceconfeil,  commanda  que  l’on  conti- 
nuait ce  trafic.  Ce  qu’entendu  par  le  Roy  de 
Portugal^  côfiderant  les  maux  qui  en  pour* 
roiét  aduenir  d’vne  part  & d’autre,pria  l’Em- 

f>ercurdc  n’enuoyer  aucune  flotte  aux  Mo- 
uques , que  premièrement  on  n’euft  difputé 
du  partage,  &veu  à qui  elles  appartenoients 
autrement  ce  feroit  donner  occafiô  aux  Efpa- 
gnols  & Portugais  de  s’entretuer, quand  ils  fc 
retrouueroient  en  ces  Ifles . Apres  quelques 
allées  & venues,  ils  accordèrent  que  ce  diffe- 
rent feroit  vérifié  par  gens  entendus  en  Géo- 
graphie^ par  pilottes  expersipromettans  Sc 
iurans  auoir  pour  agréable  ce  qu’ils  en  refou- 
droient enfemble.  Les  Deleguez  de  l’Empe- 
reur & du  Roy  de  Portugal  fe  trouuerentà 
Vadaioz,  &Elbes,  villes  prochaines  & con-  _ 
"Trelefleuu e Gadiana  qui  fai  fi:  les  frontières 
‘TTcsTeux  Royaumes,  au  commencement  de 
l’an  mil  cinq  cens  vingt-quatre,  011  apres  a- 
uoir  perdu  du  temps  en  quelques  ceremo- 
nies pour  fçauoir  où  fe  feroit  Iaprcmiere  en- 
trcueuë,&  qui  parleroit  le  premier,finalemét 
ils  accordèrent  de  fe  veoir ]8c  faliier  à Ça&U 
qm  élFvn  ruifteau  feruânt  de  borne  aux  Roy- 
aumes deCaiUlfe&dT Portugal , aumiliau 
du  chemin  de  Vadaioz  à Elbes . En  apres  ils 
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s’alfembloientà  Vadaioz  & l’autre  fois  à EI- 
bes.  Ainfifurentplufieurs  iours  à examiner 
les  glob/es  , cartes  marines  3c  rapports  des 
Pilotes:  puis  entretenr  en  difpute  du  partage, 
des  degrez  de  longitude  3c  latitude,  des  pre- 
miers defcouureurs  3c  nauigateurs  aux  Mo- 
luques:  chacun  voulant  faire  fa  caufc  bonne, 
dont  leurs  hiftoriens  ne  s’accordent  nulle- 
ment, côme  il  en  appert  de  ce  qu’Oforius  en 
difcourt,&:  de  ce  que  Gomara  Efpagnol  en 
eferit  au3.hu.  defon  hiftoire  generale  des  In- 
des Occidentales.  Ils  furent  en  fomme  deux 
mois  fans  vouloir  rien  refoudre,  3c  finaleméc 
pes  Députez  Efpaigtiols  marquèrent  la  ligne 
) du  partage  entre  les  deux  Rois  par  le  milic u 


eit  rili^TpISs  Occidentale  de  celles  du  Cap^ 
verd,  fumant  la  capitulation  faide,  (comme 


ils  difent  ) entre  les  Rois  d’Efpaigne  3c  Por- 
tugal: & là  deflus  prononcèrent  fur  le  bord 
de  Caya leur fentence au  proufit  de  l’Empe- 
reur, laquelle  ne  futapprouuee  des  Portu- 
gais. Ainfî  fe  départirent  fans  auoir  rien  con- 
clud.  Il  aduint  lors  vn  cas  pour  rire,  3c  neat- 
moins  qui  vaut  la  peine  d’en  toucher  quel- 
que mot.  Comme  les  députez  de  Portugal 
venoient  à l’aflemblee  ordinaire,  3c  paflbient 
vn  ruifleau  nommé  Guadiana:  vn  petit  en- 
fant gardant  du  linge  qu e fa  mere  auoit  laué, 
puis  eftendu  pour  feicher  , leur  demanda  11 
c’eftoient  eux  qui  deuoient  venir  pour  parta- 
ger le  Monde  auec  l’Empereur.  Ayans  refpô- 
duqueouy,  l’enfant  leua  fa  chemife&leur 
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monftra  Ton  derrière , difant  tout  haut  , Mar- 
quez la  ligne  par  le  milieu  de  ce  permis  . Ce 
trai<£fc  de  rifee  vola  incontinent  par  tout, dont 
les  vns  rioyent,  les  autres  eftimoient  l’enfant 
auoir  efté  apoftê  par  quelque  particulier  pour 
femocquer  des  Portugais, ou  pluftoft  des  E- 
fpagnols  & Portugais  cnfcmblc.  Quant  à la, 
capitulatiônlur  laquelle  les  députez  Efpa- 
gnols  fondèrent  leur  fentcnce  pour  adiuger 
les  Moluqucs  à l’Empereur/voicy  ce  que  Go- 
mara  en  dit  au  liure  fufmentionné.Les  Efpai- 
nols  & Portugais  auoient  fort  contefté  en- 
femb!e,pour  la  mine  d’or  defcouuerte  enGui- 
nec  mil  quatre  cens  feptante  deux , du  temps 
d’Alfonfe  cinquiefme  Roy  de  Portugal.  Ce 
trafic  eftoit  d’vn  merucilleux  profit,  d'autant 
que  les  Negres,  pourchofede  petite  valeur, 
bailloient  de  l’or  à poignées.  Il  y auoit  enco- 
rescelà,  qu’Alfonfe  pretendoitle  Royaume 
de  Portugal  cftre  fien  , à caufe  de  fa  femme 
nommee  Ieanne.  Mais  ces  querelles  prindrét 
fin  par  la  bataille  que  gangna  Fernand  Roy 
de  Caftille  contre  Alfonfe  àTemulos  p 
viile  de  Toro.  Et  quant  àla  mine  de  Guinée, 
il  la  quitta,  aimant  mieux  guerroier  les  Mo- 
res de  Grenade,  que  trafiquer  auec  les  Ne- 
gres. AinfiieRoy  de  Portugal  demeura  fei- 
gnent de  ceftemine,  & de  tout  ce  qu’il  pou- 
uoit  conquérir  en  l’Afrique.Ce  qui  eftoit  rai- 
sonnable, attendu  que  le  commencement  de 
fesconqucftes  vint  de  Henry  Prince  de  Por- 
tugal . Le  Pape  Alexandre  fixiefme  ayant  en- 
tendu le  defcouurement  du  nouueau  Monde 
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fai6t  par  ccs  deux  Rois , & les  débats  furue- 
nus  entr’eux,àqui  en  feroit  le  maiftre:  de  Ton 
propre  mouuement,  & de  fa  pure  volonté 
(fondée  fur  lepouuoir  qu’on  luy  attribue  fur 
tous  les  Royaumes  &paysdumonde)  don- 
na aux  Roys  de  Caftille  les  Indes,&  aux  Rois 
de  Portugal  toute  la  colle  d’Afrique, à la  char 
ge  deconuettirles  pauurcs  Barbares  à la  Re- 
ligion . Etafinqucl’vn  tfentreprintrien  liir 
, l'autre , il  fit  tirer  fur  le  Globe  vne  ligne  tom- 
bant de  Septentrion  au  Midy  qui  palferoic 
vers  l’Occident  plus  de400.mil  loing  de  f v- 
r*c  des  Ifles  du  Cap  verd,  afin  qu’elle  ne  tou- 
chait fur  l’Afrique  quiappartcnoitauRoy  de 
Portugal.  Celte  ligne  tranchoit  en  deux  tout 
le  Monde,&  feruoit  de  borne  aux  conqueites 
de  ces  deux  Rois,  la  partie  Orientale  demea- 
rantaux  Portugais , l'Occidentale  aux  Efpai- 
gnols.  Mais  le  Roy  Iean  fécond  ayant  leu  la 
bulle  & donation  d’Alexandre,qui  auoit  ain* 
fifaiét  ce  partage  à la  requefte  des  Ambaflà- 
deurs  de  Portugal:  commença  à fc plaindre 
du  Roy  d’Elpaigne,  quiluycouppoit  par  tel 
moyen  le  chemin  à fes^conqueites  & richef- 
fes.  Il  appella  donc  de  celle  bulle , demandât 
qu’outre  ces  quatre  cens  mil,  la  ligne  fuit  mi- 
le vers  l’Occident  à douze  cens  mil  .Et  auflï 
toit  depefeha  des  vaillèaux  auec  Pilotes  & 
Géographes  des  plus  expers  pour  eoltoyer 
toute  l’Afrique  s’il  elloitpolfible.  Le  Roy 
d’Elpaigne  voulant  viure  en  paix,  .confenrit 
d’appointer  ce  différend.  De  forte  qu’ils  cn- 
uoyerent  à leurs  AmbalTadeurs  amples  me- 
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moires  pour  en  dreflèr  vn  nouuel  accord  de- 
uant  le  Pape,  confentant  ccluy  d’Efpaignc 
quoutre  les  quatre  cens  mil  la  ligne  fuftmi-1 
fc  plus  vers  Occident  à 1080.  mil.  Ce  qui  fut 
confcrmé  depuis  en  la  ville  de  Tordcfillas  le 
7.  de  luin  mil  quatre  ccnsnonante  quatre. 

Nos  Rois  ( dit  Gomara)péfans  perdre  le  pays 
pourl’o&roy  qu’ils  auoiétfaid  de  ces  1080. 
mil , gaîgncrcnt  au  contraire  les  Moluqucs, 

& pluficurs  autres  Iflcs  trcs~riches.  Et  le  Roy 
de  Portugal  par  fa  demande  Ce  trompa, ou  fut 
deceu  par  les  fiens  mcfmes , qui  ne  fçauoient 
pas  cebiécncor’oùeftoient  fituees  ces  Iflcs. 

Mais  Oforius  eft  de  tout  autre  auis,  comme  il 
appert  en  ce  qui  a efté  difeouru  cy  deuanr*\ 

Surquoy  les  plus  fçauans  & mieux  pratics  es 
nauigations , ont  toute  liberté  de  confidcrer 
les  globes  & cartes  marines  , puis  prendre  le 
compas  & en  eftimer  ce  qu’ils  verront  plus 

approcher  de  la  vérité.  -J- . ^ 

r~Â  n t y a quelcs  Eipagnols  & Portugais  A HT,  sj» 
continuèrent  leur  nauigation  aux  Moluques 
aueefort  diuers  accidens  aux  vns  & autres: 
car  les  Confeillers  de  Charles  luy  furent  oc- 
cafion  d’enuoyer  vne  autre  flotte  de  cinq  na- 
uircs  pour  baftir  vne  fortcrclfc  en  Tlflc  de  Ti« 
dore,  dont  frere  Garfic  de  Loaifa  Cheualicr 
de  faindl  lean,  fut  General , s’embarquant  en 
Septembre  mil  cinq  cens  vingt-cinq  pour 
paflerlc  deftroift  de  Magellan:  mais  ils  fe  dc- 
banderent  toft  apres  : tellement  que  le  plus 
petit  vaifleau  vint  furgir  en  la  nouuelle  E(pa- 
gne;  deux  autres  s’cfcartcrcnt  par  vne  tour- 
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mente  dont  Tvn  foubs  la  charge  de  George 
Manriches  print  port  en  l’Ifle  de  V iceya , au- 
quel le  Roy  de  celle  Ifle  feignant  eftrc  amy 
entra  en  fonvaifleau  auec  nombre  de  gens, 
tua  Georges  8c  Iacques  Manriches  freres  à 
coups  de  poignards  empoifonnez,  & arrefta 
prifonniers  tous  leurs  foldats  . L’autre  vaif- 
feau  périt  en  vne  ille  nommée  Caudiga.Loai- 
fa  mourut  fur  mer  en  Iuillet  mil  cinq  cens 
vingt^fix,  laiflfli nt  la  charge  de  fon  nauire, 
nommee  Vidoire,  àvn  gentil-homme  Bif* 
cain,  nommé  Martin  Ignignez:  lequel  arri** 
uant  pies  des  Moluques  en  lanuierlanmil 
cinq  cens  vingt-fept,  auec  Pautre  vaifleau  re- 
liant des  cinq,  entendit  que  les  Portugais  a- 
noient  citadelle  & armee  en  l’Ifle  de  Terna- 
te:  Pourtant  il  recueillit  en  fa  capitainelfeles 
foldats  delautre  vaifleau,  lequel  il  fit  brufler, 
& fe  trouua  accompagné  de  trois  cens  Efpa- 
gnols  bien  equippez  & refolus,auec  lefqucls 
illuyuitfa  routte,  8c  arriua  incontinent  en 
l’Ifle  de  Mor,  où  George  de  Menefez  Portu- 
gaiseftoitarriué  peu  auparauant  . Apres  a- 
noir  defcouuert que  ceftoient  Portugais,  il 
fe  ferra  au  Golfe  de  Camafo  appartenant  au 
RoydeTidore.  Etpource  queles  habitans 
cogneurent  que  c’eftoient  Efpagnols  alliez 
de  leur  Roy, ils  leur  firent  bô  accueil:  8c  d’au- 
tre-part  les  Efpagnols  leur  promirent  venger 
le  fac,  8c  embrafement  de  Tidore  faid  par  les 
Portugais  8c  leurs  alliez  : tellement  que  les 
Infulaires  leur  faifoient  diuers  prefens  , 8c 
fournifloient  ce  dont  les  E/pagnols  auoienc 

faute. 
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faute,  fans  prendre  argent  ny  recompenfe 
d’eux.  GarfîeHenriquez  ayant  entendu  que 
î’on  auoit  defcouuert  deux  vaiffeaux  ( c’e- 
ftoient  ceux  de  George  Menefez)  prenans  la 
route  de  Ternate  fans  pouwoir  dire  fi  c’e- 
ftoient  Efpagnols  ou  Portugais,  fit  embar- 
quer Torea  pour  les  defcouurir.  Il  entra  de- 
dans vn  caracole  ou  barque  du  pays,auec  fou 
trucheman  & quelque  Mandarins.  Et  fçeut 
à Camafo  lieu  appartenat  au  Roy  de  T erna- 
ce,qu’il  y auoit  près  delà  nobre  d’EfpagnoIs 
alliez  auec  les  Infulaires  de  Tidore . Correa 
retourné  Henriquez  enuoya  Manuel  Faucon 
& feptante  Portugais  en  deux  bafteaux  ac- 
compagnez de  Cachil  d’Aroes  & de  fes  gens 
en  douze  barques . Faucon  efiantà  mi-che- 
min enuoya  par  l’Auditeur  de  la  fortereffe,  v- 
ne  lettre  de  Garfieà  Martin  Ignignez  gene- 
ral des  Efpagnols, auquel  ceft  Auditeur  la  por 
ta  , afin  que  fouz  ce  prétexte  il  peuft  veoir, 
combien  il  y auoit  d’Efpagnols  au  nauire.  I- 

Snez  n’ignorant  pas  cefte  ruze,luy  donna 
rdeveoir  &vifitertout  ce  qu’il  voulut, 
afin  que  les  Portugais  ( defquels  il  fçauoit  les 
moyens  par  le  rapport  des  I nfulaires  ) fuflent 
d’autant  plus  eftonnez:  & ne  laifla  de  refpon- 
dre  aux  lettres  deGarfie,  luy  offrant  beau- 
coup de  plaifirs.  L’Auditeur  party  Ignignez 
fuyuit  faroutte,  &arriua  enl’Iflede  Tidore® 
puis  fit  drdîer  à l’emboucheure  du  canal, 
deux  bouleuards  de  pierre,  les  munit  de  l’Ar- 
tillerie de  fon  nauire  pour  garder  l’entreedu 
port,  le  nauire  eftant  en  front  auec  quelques. 


Îieces , & reffemblant  à vn  des  bouleuards. 

aucon  ayant  ouy  le  rapport  de  l’Auditeur, 
ne  voulut  fe  hazarder  au  combat  contre  les 
Espagnols,  ains  retourna  vers  la  Citadelle  3c 
rendit  compte  de  Ton  voyagea  Henriquez,à 
qui  au  bout  de  quelques  iours  vint  vn  mefla- 
ger  de  Ignignez,  dîfant  eftrc  venu  en  Tidore 
parle  commandement  de  l’Empereur  Ton 
fouuerain  ôc  feigneur  des  Moluques,quie- 
ftoient  en  fon  partage,  & auoientefté  deC- 
couucrtes  par  Fernand  Magellan  fon  Lieu- 
tenant, qui  en  auoit  prins  pofleflion  pour 
fon  maiftre , lequel  aufli  les  auoit  obtenues 
par  la  fentence  donnée  à fon  profit  contre  le 
Roy  de  Portugal  . Que  depuis  la  defeou- 
uertedeces  Ifles,  on  yauoitlaiflç  trente  E- 
pagnols,  & eftabiy  vne  fada  rerie,  où  il  ya- 
uoit  beaucoup  de  bien  , 3c  quarante  pièces 
d’artillerie.  Mais  les  Portugais  auoient  tue 
les  Efpagnols,  pillé  les  biens,  enleué  fartille- 
rie,  ôl  outre  plus  bafty  vne  Citadelle  furies 
terres  de  l’Empereur  fans  fa  permiffion.  Qu’il 
vouloit  donc  fçauoir  qui  les  auoit  efmeuz 
de  ce  faire,  afin  d’en  drefler  vn  procez  ver- 
bal, &l’enuoyerà  l’Empereur.  Henriquez 
fit  refponfe  que  les  Moluques  ôc  autres  Ifles 
voifines  n’appartenoient  ny  n’auoient  ja- 
mais appartenu  à l’Empereur,  & nettoient 
aucunement  de  fon  partage:  que  la  fentence 
donnée  à fon  profit  auoit  efté  prononcée  par 
des  Efpagnols  fes  fubie&s , qui  n’euffent  ofé 
iuger  autrement  : que  les  luges  Portugais  a- 
uoient  prononcé  au  contraire,  Scadiugé  les 
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Moluques  au  Roy  de  Portugal  , tellement 
que  cela  ne  feruoitde  rien  . Encores  moins 
d’alleguer  le  voyage  de  Magellan,  veu  que 
plus  de  dix  ans  auant  fa nauigation,  elles  a- 
uoiéteftédefcouuertes  par  Antoine  de Breu 
fouzle  congé  d’Alfonfe  Albuquerque  lors 
Viceroy  des  Indes,au  veu  &£  fçeu  deMagellan 
mefme, lequel  eftoit  auec  de  Breu  en  ce  voya- 
ge. Et  toutesfois  depuis,  pour  defpiter  le 
Roy  de  Portugal,  duquel  il  eftoit  fubiedt  na- 
turel, auoit  faufemét  donné  entendre  à l’Em- 
pereur Charles,  que  les  Moluques  cftoient 
de  Ton  partage,  & promis  les  aller  defcouurir 
par  vn  nouueau  chemin , où  il  auoit  finale- 
ment reçeu  le  falairc  de  fes  trahifons  contre 
fon  fouuerain  feigneur.Qif  alors  que  ces  Ifles 
furent  defcouuertes  par  Antoine  de  Breu, 
plufieurs  Roys  d’icelle  deuindrent  amis  du 
Roy  de  Portugal:  & Ce  contentèrent  que  les 
Portugais  trafiquaient  auec  leurs  fiibie&s, 
comme  ils  auoient  continué  depuis.  Et  qu’à 
la  requefte  du  feu  Roy  de  Ternate,celuyde 
Portugal  auoit  faiét  baftir  vne  Citadelle  en 
nfie.  Antoine  Britio  y eftant  venu  pour  ceft 
effeét,  auoit  trouué  quelques  Efpagnols  en 
l’Iflede  Tidore,  lefquelsil  enuoyaau  Vice- 
roy des  Indes,  pource  qu’ils  ne  monfttoient 
congé  du  Roy  de  Portugal  de  trafiquer  és 
Moluques , lefquelles  appartcnoient  au  Roy 
Iean  troifiefmc,au  nom  duquel  il  comman- 
doit  enlaCitalIe,refolu  de  la  garder  iufques 
à la  derniere  goutte  de  fon  fang , contre  tous 
ceux  qui  s’en  voudroient  emparer,  &dor- 
_ — ff  i j 
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rc  les  partages  à toutes  perfonnes , tant  Efpa- 
gnols qu’autres  qui  voudroient  nauiguer  8c 
trafiquer  par  ces  îllesfans  fa  licence.  Pour- 
tant prioit  il  Ignignez  , de  venir  prompte- 
ment en  la  Citadelle,  & ques’ilne  vouloity 
loger,  on  Taccommodeioit d’vnlieuàpart, 
où  il  pourroit  habiter  feurement  : requé- 
rant aurefte  que  les  Efpagnols  n’achetaüent 
point  d’efpiceries  , d’autant  qu’elles  appar- 
tenoient  au  Roy . Qu’en  cas  de  refus , il  les 
rengeroità  deuoir  auec  les  armes  fans  crain- 
te de  reprehenfion  , puis  que  c’eftoit  pour 
le  feruicedu  Roy  de  Portugal  fon  Prince  & 
feigneur  fouuerain  . Le  meiïager  fut  ren- 
noyé  aucccefte  refponfe:  ce  nonobftantl- 
gnignez  perfeuera  en  fes  demandes  & con- 
certèrent artez  long  temps  par  eferit  (ans 
prendre  toutesfois  autre  refolution.  Or  quat 
Henriquez  vit  que  les  Efpagnols  ne  bou- 
geoient  de  Tidore , & haufloient  le  prix  des 
efpiceries,  il  délibéra  de  les  en  chafler.Etfur 
vn  foir  s’embarqua  auec  cent  Portugais  8c 
grand  nombre  de  gens  du  pays  en  des  Cara- 
cores  8c  autres  vaifleaux:  ils  chargèrent  trois 
pièces  d’Artillerie,  la  plus  greffe  en  vn  ba* 
fteau  , & les  deux  autres  fuft  vue  fufte  & vn 
Calalus , qui  ne  portoient  que  certains  Capi- 
taines auec  les  Canoniers  8c  Matelotz  . La 
fufte  qui  vogoit  deuant , fut  defcouucrte  par 
les  Efpagnols  cncores  qu’il  fut  nuid,lefquels 
commencèrent  à canonner  de  l’vn  des  boule- 
uards  auec  telle  recharge  quils  tuèrent  vn  ma 
telot,efmorcellcrentlamaîn  du  Patron  qui 
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tenoit  le  gouuernail  & endômagerent  le  gou 
uernal  mefme.Toutesfois  le  Capitaine  de  ce- 
fte  fufte  feprint  à batre  le  bouleuard  de  ft 
grade  furie  que  la  piece  creua,  & fut  cotraint 
fe  retirer  près  du  Calalus,  attendit  qu’on  euft 
amené  vn  autre  canon  de  la  Citadelle,  lequel 
fut  braqué  vn  peu  auant  iour  dedans  la  fufte. 
Le  matin  venu  Henriquez  fit  ioiier  fes  trois 
pièces  contre  les  bouleuards.  Sur  lefquels  les 
Efpagnols  iouërent  de  leur  artillerie  de  telle 
impetuofité,que  les  Portugais, pour  fe  garen* 
tir  reculèrent  fi  loing  que  leurs  boulets  don- 
noient  dedans  l’eau,  dont  les  Efpagnols  fai- 
foient  des  rifees  & huées  eftranges  . Henri* 
quez  n’ofoit  approcher  auec  fes  Caracores, 
qui  eftoiét  fi  foibles  qu’vn  feul  coup  de  canô 
les  enfondroit.  Celle  efcarmouche  ayât  duré 
iufques  à midy,les  Portugais  voyans  qu’ils  ne 
faifoient  que  perdre  leurs  poudres  &boulers, 
fe  retirent  en  vn  goulfe  prochain , enuoyans 
quelques  barques  quérir  des  poudres  en  la 
Citadelle.En  attendant  leur  retour, Correa  le 
faéleur  & quinze  autres,  defeendirent  en  ter- 
re pour  aller  mettre  le  feu  en  vn  village  alfis 
fur  vncoftau.  Mais  defcouuers  par  les  Efpa- 
gnols,on  les  empefeha  d’aller  plus  auantunef 
mesCorreareçeut  vn  coup  d’arquebuze  fouz 
l’oreille,  dont  il  tomba  demy  mort:&  curent 
fes  gésaftez  d’affaire  à l’emporter  & gangner 
leur  barque.  Henriquez  fe  retira  finalemét  en 
fa  Citadelle, fans  rien  entreprendre  depuis:  Sc 
d’ailleurs  les  Efpagnols  demourerent  cois,  à 
caufe  que  leur  nauirc  commença  à s’ouurir  ôi 
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s’emplir  d’eau,  tellement  qu’il  coula  au  fond 
fans  qu’ils  en  peulfentrienfauuer.  Lafaifoa 
venue  pour  faire  voile  en  Malaca  , Henri- 
qucz  fit fes efforts  décharger  quelques  vaif- 
féaux  pour  le  Roy.  Mais  d autant  que  les  par- 
ticuliers payoient  mieux  les  efpiceries  aux 
Mores,  ils  ne  recueillerent prefque  rien;  8c 
voulant  vfer  de  fon  authorité,  il  cuida  tout 
gafter , à caufe  que  fes  gens  aymoient  mieux 
leur  profit,  queceluydu  Prince:  tellement 
que  fur  le  commencement  de  lanuier  il  en- 
voya demander  fecours  ou  gouuerneur  de 
Malaca  , pour  donner  ordre  aux  affaires  de 
fon  maiftre  es  Moluques,  & faire  tefte  aux  E- 
fpagnols  demeurez  éslfies  de  Tidore  & Gi- 
lolo.  Quelque  temps  apres  George  deMe- 
nefei  , enuoyé  de  Malaca  par  Mafcaregne 
pour  gouuerner  les  Moluques,  fut  contraint 
hiuerner  es  Ifles  de  Papne,  fans  faire  autre 
chofe remarquable.  Orfitoft  quelanauiga- 
tion  fe  monftra  commode , il  fingla  vers  l’iflc 
deTarnate:ouarriué  enMay , mil  cinq  cens 
vingt-fept,  entédit  que  les  Portugais  eftoient 
en  guerre  contre  les  Efpagnolsàfiiftez  des  In- 
fulaires  de  Tidore  8c  Gilolo.Ce  qui  le  mit  en 
grand  peine,  pource  que  fes  gens  pour  la  plus 
part  eftoient  morts  durant  l’hiuer , & les  fur- 
uiuas  auoier  befoing  de  repos.il  laiftà  en  mer 
deux  vaiffeaux  bié  armez  Ôc  entra  dans  quel- 
ques efquifz  pour  approcher  delà  Citadelle. 
Incontinent  Garfie  Henriquez  accourut  au 
deuant,bicn  ioy eux  qu’on  le  vint  defgager  tât 
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à propos  du  péril  où  il  eftoic,  n ayant  gens  ny 
moyens  pour  refifter  aux  ennemis  : & tout 
foudain  remit  la  place  es  mains  de  Menefez, 
telle  que  Britio  l’auoit  laiflfee,  dont  il  eut  a£tc 
par  main  de  Notaire.  Martin  Ignignez  Capi- 
taine des  Efpagnols  entendant  la  venue  de 
Menefez, lenuoya  bien-veigner,&  luy  o 
paix  & amitié,  fe  plaignant  fort  de  Garfie, 
quel  n’auoit  iamais  voulu  demeurer  en  b 
mefnageauec  lesEfpagnols,ains  eftoit  eau 
de  la  perte  de  leur  nauire  : auoit  tué  vn  des 
leur , & blelïc  trois  autres.  Menefez  le  remer- 
cia, promettant  de  demeurer  amy  : toutes- 
foisil  exeufoit  Garfic  & prioit  Ignignez  quii 
monftraft  celle  amitié  par  effeét  , en  fe  reti- 
rant du  milieu  des  infidèles  pour  venir  loger 
en  la  Citadelle  de  Ternate,  où  il  feroit  receu 
ôc  accommodé  àfon  contentement  . Pour 
ce  qu’il  ne  fie  point  de  refponfe  , Menefez 
luy  enuoya  vn  eferit  au  commencement  de 
Iuin  , par  lequel  Ignignez  & les  fiens  e- 
ftoient  fommez  de  fortir  promptement  du 
pays  & de  toutes  les  lfles  Moluques  : a- 
uec  defenfes  d’y  acheter  aucunes  fortes 
d’efpiceries  . Surquoy  Ignignez  renuoya 
vn  eferit  par  lequel  il  faifoit  la  mefme 
fommation  à tous  les  Portugais  : êc  de- 
puis ils  perdirent  du  temps  Ôc  beaucoup 
de  papier  apres  telles  conteftationsau  bout 
defquelles  ils  accordèrent  vue  treue,  iufques 
à ce  que  Ton  euft  mandement  d’Efpagne  ou 
de  l’Inde,  de  ce  que  les  vus  & les  autresau- 
loientàfaire.Eciur-ceils  commencerét  àco- 
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uerfer  &ncgocierpaifiblement  cnfembl^Ies 
Capitaines enuoyans des  lîngulatitez  & pre- 
fcns  îes  vns  aux  autres.  Néanmoins  Ignignez 
fut  deftourné  d’entrer  en  la  Citadelle  de  Ter- 
natcpat  le  Roy  de  Gilolo  &Cachil  d’Aroes, 
qui  efloient  contens  que  Les  affaires  demeu- 
ralîènt  en  fufpens,  afin  de  fe  maintenir  : ce 
qu  ils  ne  pouuoient  fi  aifément  faire  entêps 
de  paix.  Sur  ces  «ntrëfaides  Martin  Ignignez 
vint  à mourir,  auquel  fucceda  Fernand  de  la 
Tour.  Ce  qu’entendant  Menefez,  il  enuoya 
gratifier  Fernand,  &fçauoirs’il  vouloit  en- 
tretenir la  treite  fai&e  entre  luy  & Ignignez: 
ce  que  Fernand  refuza,  tellement  que  les  ar- 
mes'furent  leueesde  tous  collez  . Au  relie 
lorsque  les  Efpagnols  & Portugais  efloient 
furie  point  de  s’entreguerroier plus  cruelle- 
ment que  iamais,  fpecialement  és  Moluques: 
furuint  vn  accord  entre  l’Empereur  & le  Roy 
de  Portugal , qui  afTopit  prefque  tout.  Nous 
deferirons  icy  ce  que  les  hifloriens  Efpa- 
gnols  en  recitent  d’vn  commun  accord  . A- 
presla  fentence  donnée  fur  le  faid  des  Mo- 
îuques  par  les  députez  de  l’Empereur  au  pro- 
fit de  leur  maiflrc  : le  Roy  Iean  troifiefme  fit 
fon  pofljble  d’empefeher  que  les  Efpagnols 
n’y  alJaflent  trafiquer:  fans  toutesfois  pou- 
uoir  rien  obtenir,  comme  lesdifeours  pre- 
cedens  le  monflrent  . Quelque  temps  a- 
pres  l’Empereur  efpoufa  Ifabelle  fœur  du 
Roy  de  Portugal  , lequel  réciproquement 
print  à femme  Catherine  fœur  de  l’Em- 
pereur. Par  le  moyen  de  telles  alliances,  le 
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négoce  del’efpicerie  fe  refroidit  vn peu,  Ôc 
ce  pendant  le  Roy  pourfuiuoit  fon  beau  fre- 
re  d’eftre  laifle  paifible  en  pofleflion  des 
Moluques , à quoy l’Empereur  par l’aduis de 
quelques  confeillers  ne  vouloit  entendre, 
loint  que  quelques  vns  tafehoient  par  diuers 
rapports  inciter  l’Empereur  à pourfuiure  ce- 
lte nauigation:  & mefmes  défaire  quitcerla 
place  aux  Portugais  accufez  d’y  auoir  rude- 
ment traiété  les  Efpagnols.  Sur  ces  contefta- 
tiens,  l’Empereur  qui  auoit  vne  infinité  d’af- 
faires fur  les  brasàcaufc  des  guerres  contre 
le  Roy  de  France,  ôc  pour  l’eftat  d’Alemagnc 
& d’Italie  où  il  vouloit  aller  en  grand  appa- 
reil pour  fe  faire  couronner  : ôc  fe  trouuant 
lors  bien  court  de  finances , engagea  ce  qu’il 
pretendoit  aux  Moluques, ôc  tout  le  trafic 
de  refpicerie  pour  la  fomme  de  trois  ces  cin- 
quante mil  ducats , que  le  Roy  Iean  fournit 
l’an  mil  cinq^ens~vïngneuf,  fans^adioufter  à 
l’obligation  aucun  temps  : laiflàns  le  procès 
en  mefme  eftat  qu’il  eftoit  demouré  au  Pont 
deCaya.  LeRoychaftia  le  doéteur  Arzeue- 
de  de  ce  qu’il  auoit  promis  les  deniers  fans 
autrement  terminer  l’obligation,  qui  fem- 
bloit  luy  preiudicier,  ôc  tenir  les  chofesen 
fufpensà  lauantagc  des  Efpagnols.  Orceft 
engagement  fut  allez  fecret,  & contre  la  vo- 
lonté de  plufieurs  du  confeil  d’Elpagne , qui 
fçauoient  le  profit  que  le  public  ôc  les  parti- 
culiers pouuoient  tirer  de  ce  trafic  des  Illes 
Moluques  : Mais  l’Empereur  pafla  plus  ou- 
tre, fans  que  l’on  ait  peu  fçauoir  au  vray,  qui 
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Fcfmeut  depuis  a ne  reftituer  au  Roy  les 
trois  cens  cinquante  mil  ducats,  & quereller 
fon  droit  ou  en  iuftice,ou  par  les  armes  corne 
Forvauoit  commencé.Melmesil  fut  plufieurs 
fois  confeillé  de  ce  faire  :&  nommément  en 
Tan  mil  cinq  cens  quarante  huiél,  les  procu- 
reurs de  la  Diettefe  trouuansà  Valledolid,  le 
fupplierent  de  donner  à ferme  pour  trois  ans 
au  Royaume  d’Elpaigne  ce  trafit  des  efpices: 
à la  charge  qu’ils  rembourlèroient  le  Roy  de 
Portugal  des  trois  cens  cinquante  mil  ducats: 
qu’ils  defehargeroient  toute  l’efpicerie  au 
port  delà  Corugna,defigné  par  l’Empereur 
dés  le  commencement  de  celle  nauigation: 
& les  trois  ans  expirez  il  difpoferoit  de  ce 
trafic  félon  quebonluy  fembleroit.  La  ref- 
ponfe  de  l’Empereur  (qui  eltoit  lors  en  Flan- 
dres) fut  de  defendre  que  l’on  ne  luy  parlait 
plus  de  celle  affaire.  Dont  plufieurs  furent 
eflonnez  8c  offenfez , les  autres  ellimerent 
qu’il  y auoit  quelque  communication  plus 
fecrette  entre  l’Empereur  &c  le  Roy  dePor- 

L'empereur  tU§a* : & 9ue  ^es  rro^s  ccnS  cinciUânte  mil  du- 
Charles  <>.  a cats  auoient  ellé  fuiuis  de  plus  grandes  fom- 
faitt  des  mes,  fournies  puis  apres  par  le  Roy  pour  Fa- 
frais exeefiifs  chapt  abfolu  des  Moluques.  L’empereur  ayât 
Fra~  tanc  d’armees  , de  penfionaires  , garnifons 
Italie.  & feruiteurs  à entretenir, que  For  d’Orient  8c 

d’Qccident  n’y  pouuoit  fufEre , pour  les  rai- 
fons  que  chacun  qui  a veu  les  hiltoires  & co- 
gneu  les  portemens  de  ce  Prince,  fçait  allez 
remarquer  de  foy-mefme.  Or  deuantcelà& 
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depuis  auffi , plusieurs  portèrent  grand  e truie 
aux  Portugais  pour  ce  trafic:  dont  la  defehar- 
geeft  eftablie  à Lifbonne,  & Anuers:ce  neât- 
moins  la  iouïflance  leur  en  eft  demeuree  iuf- 
ques  à prefent.  Toutesfois  Pan  mil  cinq  cens 
quarante  deux , les  Efpagnols  cfTayerentde 
retourner  aux  Moluques,  y eftant  enuoyez 
par  Antoine  de  Mandoze,  Viceroy  de  la  nou- 
uelle  Efpagne3fouzla  conduite  du  Capitai- 
ne Vilalobos,  lequel arriué  es  Ifles  de  Tidore 
& Gilolo,fut  bien  receu  des  Rois  d’icelles 
ennemis  des  Portugais.  Mais  vne  tourmente 
furuintquimità  fond  les  vaifTeaux  de  Vila- 
lobos : tellement  que  luy  & fes  foldats  tom- 
bèrent enla  puiflâncëdes  Port  u ga  i s,  a u iqueTs 
'ce  trafic  eft  demeuré  depuis , quelques  entre- 
prifes  que  les  Efpagnols  & autres  ayenHaP 
êtes  pour  Pattiter  à eux.  Deux  ans  apres  le 
Roy  donna  fa  fille  Marie  aagee  dedixfept 
ans  pour  femme  à Philippes  d’Auftriche , fils 
de  l’Empereur , Prince  de  heritier  de  Caftille, 
lorsaagé  de  dixfept  ans  & quatre  mois.  Les 
nopces  furent  folennifees  enla  ville  de  Sala- 
manque , de  Pan  mil  cinq  cens  quarante  cinq 
au  mois  de  Iuillet,  Marie  accoucha  d’vnfils 
nommé  Charles, mort  enprifon,ouilauoit 
efté  referré  Pan  1568.  au  mefme  mois  de  Iuil- 
let.  Depuis  cefte  année  iufques  à fa  mort  le 
Roy  Iean  demeura  paifible  en  tous  fes  pays, 
excepté  en  Barbarie  où  il  perdit  quelques  pla- 
ces, & quatre  Carauelles,auec  bon  nombre 
de  gens  qu’il  enuoy oit  au  fccours  d vn  Prin^ 


ccMorerlefquelles  pertes  iln’apprchendoit 
pas  lî  fort,  qu’euft  fait  fon  pere  qui  eftoit  fort 
îpeculatif,  & remuant.  La  principale  inten- 
tion de  Iean  3.  eftoit  de  fe  maintenir  en  bon 
mefnageauec  l’Empereur  fon  beau  pere:  6c 
de  conferuer  le  trafic  des  Indes  ôcMoluques 
à la  Couronne  de  Portugaise  qu’il  obtint 
aufli.  Et  de  nouueau  vn  peu  auant  là  mort,  il 
mariale  Prince  Iean  fon  fils  aifné,àleanne 
Princelle  deCaftille,  6c  fille  de  l’Empereur 
Charles, au  grand  contentement  des  Elpa- 
gnols  êc  Portugais,  dont  on  fit  de  grandes 
demonftrations  deioyeàLifbonne.  Maisle 
Prince  mourut  toft  apres  , & luy  fucceda 
Dom  Sebaftien , la  vie  & portemens  duquel 
nous  referuons  pour  vn  des  plus  fegnalez 
fubie&s  d’vue  hiftoire  auenir, 

Re  st  e la  reprefentation  du  troifiefme 
monde , duquel  vous  ne  fçauriez  auoir  autre 
cognoifïànce  que  de  n’en  rie  cognoiftre,  fors 
que  c’eft  vne  terre  tirant  au  Su,  ou  midy,à 
trente  degrez  au  delà  de  l’Equateur,  de  beau- 
coup plus  grande  eftendue  que  toute  l’Ame- 
rique , feulement  defcouuerte  par  Magellan, 
lors  qu  il  palfa  le  deftroit  qui  fait  l’entre-deux 
de  ce  païs  Auftral , & du  Cartier  Meridionnal 
de  l’Amerique  pour  aller  aux  Moluques.  Le 
defir  de  voir  lefquelles,ne  luy  permit  ou  bail- 
la cnuie,  de  feulement  faire  defcendre  vn  feul 
des  liens  pour  y recognoiftre  les  peuples  ou 
naturel  de  la  terre.  Quelques  autres  y ont  de- 
puis defcendu,  mais  iansyauoir  defcouuert 
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chofe  grandement  profitable,  pourn’auoir 
ofé  abandonner  la  colle.  Nous  nefçauons 
rien  d’vn  fi  beau , d’vn  fi  grand  pays , & qui 
ne  peult  auoir  moins  derichelfcs  ,ny  autre 
fingularitez  que  le  vieil  & nouueau  Monde: 
& le  tout  par  noftre  parclfe  plus  que  des  an- 
ciens, qui  d’ailleurs  ont  allez  faid  d’autres 
chofes  pour  fe  rendre  fignalez  à leur  polleri- 
té.  Car  comme  ils  ont  eu  les  grands  cftats& 
les  merueilleux  efprits  qui  fe  font  à diuers 
temps  nourris  louz  les  aifles  de  fi  famcule 
Republiques  : auffi  ayans  beaucoup  plus  de 
moyens  que  nous,  ils  fe  font  ce  fcmble  fai& 
veoit  plus  induftrieux  en  plufieurs  chofes 
notables  que  nous,  qui  nez  au  debrifement 
de  ces  hauts  eftats  anciens,  du  corps  defquels 
les  Chrcftiens  ont  faid  prefque  autant  de 
membres  & menues  parcelles  qu  ils  cftoient 
de  nations.ne  pouuons  (difent  aucuns)  pour 
exeufe,  feulement  future  les  pas  de noz  vieux 
peres,  veu  les  foibles  moyens  de  noz  petits 
eftats.Toutesfois  qui  confiderera  q la  nature 
ayant  jà  faid  tracer  par  noz  anceftrcs  le  com- 
mencement de  choies  grandes,  iemblcnt  el- 
guillonncr  leurs  furuiuans  à la  viue  continue 
plus  qu’au  defclpoir  de  fi  hauts  deireins,nous 
ingéra  peult  eftre  inexcufables  en  cela.  Veu 
mefines  que  les  elcrits  de  noz  anceltres,  nous 
efclaciflent  des  moyens  qu’ils  y ont  tenu , l’i- 
mitation defquels  nous  feruiroit  de  grands 
ratifs  à pourluiure  ce  qu’ils  n’ont  enta- 
femble,  que  pour  nous  lailfer  vn  beau 
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fubiecfc  d’honneur  immortel.  Les  autres  neat- 
moins  qui  finilFans  leurs  defirsparlobieét  de 
chofes  raifonnables  , iugent  que  la  nature  ne 
nous  veult  dôner  de  cognoilFance  plus  qu’ils 
nous  eft  de  befoin , eftiment  auoir  aflez  faiéb 
pour  le  deuoir  de  l'homme , en  la  defcouuer- 
tc,conqueftes  & peuplades  de  plus  de  terres, 
que  les  anciens  ne  virent  ou  ne  cogneurent 
iamais.  Et  comme  il  fault  eftimer  que  nature 
ne  f eflargit  pas  tout  à coup  ny  à vn  feul , ains 
qu’elle  diftribuë  fes  grâces  auec  diferetion, 
félon  le  temps  ôc  les  perfonnes  à qui  elle  Fc 
veult  communiquer  : auflî  que  noftre  deuoir 
eft  de  viure  contens  en  l’heur  que  Dieu  nous 
a enuoyé  depuis  cent  ans , pour  lailFer  la  def- 
couuerte  du  furplus  del’vniuers  à ceux  qui 
viendront  apres  nous  premiers,  féconds  ou 
autres  quels  qu’ils  foient,qui  fe  voudront  pe- 
ner&fe  hazarder  comme  nousauonsfaiét. 
Nous  ne  deuons  (difent-ils)eftre  fi  ambitieux 
ne  tant  gloutons,  que  de  rechercher  la  natu- 
re humaine  de  nous  faire  cognoiftre  tour, 
non  feulement  en  la  terre,  ains  auflî  au  ciel, 
aux  éléments,  és  faences,  defleins,&  avions 
des  hommes. Côbien  penfez  vous  que  la  na- 
ture tienne  de  chofes  fecrettes,  que  l’humai- 
ne capacité  ne  cognoiftra  de  long  temps?  de 
quelle  partie  d’vn  fi  grand  œuure  qu’eftl’v- 
niuers, penfez  vous  noftre  veuë  eftre capa- 
ble? Celuy  quil’afaiétjquile  viuifie, qui  l’en- 
tretient de  conduit , fe  retire  de  noftre  imbé- 
cillité, pour  fe  donner  à congnoiftre  par  foy 
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{cale  & moyen  extraordinaire.  Plufieursa- 
âions  mefmes  qui  approchent  de  fa  diuini- 
té,  nous  four  obfcuresrou  ayant  le  fubieéfc 
d'icelles  rem  pi  y noz  yeux,  quittent  noftre 
veuë  pour  leur  foiblefle.  Soit  qu'elles  foient 
fi  fabules  que  l'humaine  fragilité  nelespuif- 
fc  comprendre  : foie  que  Dieu  nous  en  ayant 
donné  la  feule  apparence  , les  retire  àfoy  , Sc 
fen  refetue  la  pure  congnoîflancc.  Nous  ef- 
merueiîlons  nous  donc,  fi  quelques  grands 
ouurages  de  la  Nature  nous  font  incogneuz, 
veu  que  Dieu  cache  la  plus  grande  partie  de 
l’vniuers?  Combien  de  nouuelles  fortes  d’a- 
nimaux fe  font  faiéfcs  veoir  à nous,incogneuz 
de  noz  peres  ï Dieu  ne  veult  que  les  yeux  des 
hommes  voyent  tout: les  peuples  dufîecle 
aduenir  fçauront,  combien  d’autres  chofes 
nous  ont  efté  couuertes.  Et  bien  qu’ils  fe 
pourront  preualok  fur  nous  de  la  congnoif- 
lance  de  nombre  de  nouuelles  : fî  mouront 
ils  ignorans  de  plufieurs  autres  que  leurs  def- 
cendans  apprendront  de  nouueau  : & en  re- 
ftera  encor  aflez  d’autres  incogneuës  pour 
exercer  les  fens  de  leur  pofterit é.  Les  chofes 
excellentes  ne  fe  communiquent  toutes  à 
vne  fois , les  do&eurs  mefmes  de  chacune 
fcience,  referuent  des  fecrets  à ceux  qui  les  li- 
ront plus d’vne  fois.  La  Nature  nediftribuë 
fes  chofes  facrees  à vn  coup.  Eftimons  nous 
initiez  feulement  en  la  congnoirtance  d’icel- 
les: & qu’elle  nous  veult  faire  apprendre  à 
l’huis  & au  commencement  de  ientree,  pre- 
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micr  que  nous  introduire  plus  auant.  Les  fe- 
cretsne  fc  vulgarifent , ains  font  referrez  & 
comme  les  plus  cheres  marchandifes , arren- 
gez  en  l’arriere  bout;que:  aucuns  defquels 
ont  efté  mis  en  veuë  de  noz  peres, partie  nous 
font  offerts,  & le  reftedeftiné  pour  la  pofte- 
rité.  Mais  quand  î les  belles  chofes  viennent 
lafchetnenr  &à  grande  difficulté  ennoftre 
pouuoir,  mefinement  à parefleux  ou  qui  pré- 
fèrent leur  plaifir  à chofes  fi  rares.  Ne  fe  faulc 
fafeher  toutesfois,  de  defcouurir  fi  tard  cho- 
fes fi  cachées,  ny  de  tirer  en  haute  lumière  fe- 
“crets  li  bas  enterrez:  Ce  metme  à quoy  nous 
trauaillons  tous  le  pfùs,q  ui  eft  d’eftre  bien  vi- 
cieux, n’cft  encore  venu  en  la~pcrfe^îôn. 
Les  vices  font  encor  à leurprogiez  : le  luxe 
Sc  defbordement  de  mœurs  trouue  d’aage 
en  aage , voire  de  iour  à autre  quelque  moyé 
pourfolier,&  nousfaire  congnoiftre  fort  in- 
fenfez.  La  paillardife  fe  faiéfc  remarquer  de 
nouuellesvilennies.  Les  délicates  mignoti- 
fes  , fubtilifent  de  plus  mois  & féminins 
moyens  pour  f abyfmer  vn  iour  en  la  mer  de 
diflolution.  Et  corne  dit  en  la  reprefentation 
des  m œurs  de  fon  temps,  ce  graue  preespteur 
del’Empereur  Néron:  Nous  n'auons  encor 
allez  banny  la  virilité  de  nous.  Nouseftai- 
gnonspar  legereté  & d’vne  effemineepoli- 
teffe  de  corps,  tout  ce  qui  nous  refte  de  bon- 
nes mœurs.  Nous  deuançons  lesmignardi- 
fes  des  filles , Sc  chargeons  les  fards  des  pu- 
tains , que  les  prudefemmes  ne  daigneroient 
Y porter 
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porter.  Noz  doigts  font  courbez  d’aneaux, 
ôc  à peine  fe  peult  la  main  remuer  pour  la 
pefanceur  des  pierres  precieufês.  Nous  ne 
penons  que  d’eftre  bons  ingénieux,  pour  ef- 
feminer  ce  qui  relie  de  malle  courage  en 
nous  : Ôc  defguifer  celle  apparence  de  vertu* 
que  nous  ne  pouuons  defpouillerfitoftque 
nous  voudrions.  Vous  cfmerucillcz  vous 
donc  fi  la  fagelle  n’eft  encor  venue  en  fa  per- 
fection ? Les  parceles  de  noz  folles  raelchâ- 
cetcz, n’ont  iulques  ici  peu  produire  vn  corps 
parfaitement  vicieux.  Le  delbordeme 
croift  deiouren  iour,  & n’eft  encor  monté 
aufcfte  de  fon  période.  Eftant  né, il  com- 
mença de  rctnper,  puis  marcha , courut  en 
apres , polie  maintenant , Ôc  le  halle  li  fort  de 
paroiftre,  que  noz  rieres-neueux  le  pour- 
ront voir  monté  près  de  fa  derniere  gran- 
deur. Nous  luy  prêtions  la  main,  & luy  aidôs 
tous, iulques  à luy  afleruir  noz  pieds,  noz 
fens  ôc  tout  ce  qui  nous  refte  de  pouuoir. 
Mais  qui  f approche  de  fagelfeî  qui  fe  peine 
de  la  carelfer  î qui  mefmes  la  iuge  digne  d’e- 
ftre feulement  enuifagee  2 fi  ce  n’cll  quel- 
qu’vn,  ôc  encor  aux  heures  de  pluyes,  de  lé- 
gères maladies  , ou  autre  accident  qu’il  eft 
loifible  de  perdre,  ôc  qu’on  ne  fçauroiteh- 
uoyer  auec  tel  quel  autre pafle-temps.  Voi- 
là ce  que  difoient  les  Stoïques  Romains, 
authorifans  la  nature  en  la  diuerfité  de  fe  s 
aétions,pour  exeufer  l’ignorance  de  l’hom- 
me qu’ils  veulent  ce  femble  apparelTer  fou* 
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le  prétexté  de  la  foiblefïe  defesfens,àn’en- 
ployer  fes  moyens  qu’à  maintenir  ce  qui  leur 
efteogneu  & certain  : fans  fe  fatiguer  à re- 
chercher l’incogneu.lincertain  & le  dange- 
reux qui  eft  fouz  la  voûte  de  fi  grand  ciel.Vcu 
neantmoins  la  merueillcufc  difficulté  dont 
la  nature  a enclos  & côin’armeclaperfeéHon 
de  chacune  chofe  : les  plus  aduifez  femblent 
feformalifcrdelapareiïè  de  ceux, qui ayans 
les  moyens  en  main  pour  commencer , puis 
efbaucher  les  chofes  : fe  relailicnt  à leur  plai- 
fir,  defdaigneuxde  trauailler  pour  en  apres 
enuoycr  ces  premiers  traits  à leur  poftcrité: 
laquelle  y apportant  ce  qu’vne  longue  dili- 
gence y pourroit  adioufter , en  fin  amcncroit 
Te  tout  à l’accompliflcment  & dernier  point 
qu’vn  aage  feul  ny  plufieurs  fiecles  mefmes 
ne  fçauroient  veoir,  mefmcmcnt  és  chofes 
aifees , belles  & profitables , comme  feroit  la 
recherche  de  ce  troifiefme  Monde.  Vraycft 
qu’é  s chofes  compofees  & fut  tout  en  celles 
qui  dépendent  de  l’aélion  de  l’efprit,  comme 
font  les  arts  Si  fciencesja  difficulté  y eftfi 
grande  pourles  approcher  feulement  de  leur 
pcrfc&ion,  qu’elles  femblent  tenir  de  l’im- 
poffible,5cpar  ce  porter  quelque exeufe, fi 
le  mérité  toutesfoisnc  croilfoitaueclesdif- 
ficultez.  Mais  en  celles  qui  ne  font  q fimples 
actions , onuertement  formées  de  la  nature, 
&jà  communes  à tant  de  millions  d’autres 
mains  : fe perfuadent  que  c’cft  defdaigner  na- 
ture mcfme,  ouïe  deuoir  d’humanitc  dene 
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trauaillerà  tirer  honneur  & pro 
fi  facile  & tac  auantageufe  à tout  le  fiecle  au- 
quel on  vit.  Car  fil  fault  iuger  des  chofes 
incogneuè’s  àl’apparencc & parprcuucs  vray 
femblablc$  : veu  que  Dieu  n’a  rien  faiël  que 
bon  & profitable  à l’humain  lignage; veu 
l’endroit  oùce  troificfme  mondeeft  ficué,& 
la  grande  eftenduë  de  fes  prouinces  : il  eft  du 
tout  impoflible  qu’il  n’yayechofcmerueil- 
leufeenplaifir,riçheires,  & autres  comrao- 
ditçzà  la  vie  humaine.  Quand  il  n’y  auroit 
rien  de  mémorable, la  curiofité  feroittouf- 
iourslouee  du  Prince  qui  Pauroit  faiëb  vifi- 
ter.  Ioint  que  les  moyens  d’vn  Roy  n’y  font 
point  neceflaires,  ains  feulement  d’vn  fim- 
pie  Seigneur  aife  qui  en  voudroit  faire  l'en- 
treprinfe.  Car  auiourd’huy  noz  pilotes  &T 
mariniers  vont  deux  fois  plusloingà  leurs 
propres  defpens.  11  fault  bien  dire  que  nous 
n auons  pas  ces  beaux  efguillons  de  vertu 
qui  pouuoient  les  anciens,  & mefmement 
les  Payens  pour  entreprendre  routes  chofes 
hautes:&:  plus  mal-  aifccs  ils  les  trouuoient, 
plus  fefchauffoient-ilsà  la  pourfuitte.  Non 
feulement  les  particuliers,  mais  les]  Eftats 
mefmcs  de  ce  lépsfe  trauaillent  fi  fort  pour 
gangner  vne  bataille  , pour  forcer  vne  ville, 
dompter  vn  petit  pays,  en  fomme  pourfe 
moyenner  vn  aduantage  qui  en  fin  fe  treuuc 
de  peu  de  duree,  & mal-afieuré.  Voilà  vn 
Monde  qui  ne  peut  çftre  rempli  que  de  tou- 
tes fortes  de  biens  8c  chofes  tres-excellentes: 
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XII.  IIVU  DBS  III.  MONDES. 

Il  ne  fault  que  le  dcfcouurir.  Il  feruira  du 
moins  cy  aptes  pour  receuoir  la  purgation 
de  ce  Royaume  : les  autres  nations  nous  ont 
frayé  vn  fi  beau  chemin.  Sans  doubte  fi  elles 
eftoient  fi  fournies  d’hommes  que  la  France, 
elles  n’euflent  tant  eftéà  le  peupler  & culti- 
ver. Car  il  ncpeult  eftre  qu’auffi  beau  & au- 
tant riche  que  l’Amerique.  Ce  fera  pour  le 
moins  recompenfer  la  faute  que  noz  pre- 
miers Princes  firent  de  mefpriîér  les  beaux 
aduis  que  Colom  Gcneuois  leur  donnoit, 
d’enuoyer  defcouurir  les  Ifles  & terresOcci- 
dentales,  dont  il  leur  promettoit  tirer  plus  de 
reuenuquede  leur  pays  naturel.  Mais  com- 
me ceux  qui  ne  iugent  qu'à  l’apparence , ne 
faifant  beaucoup  d’eftat  dvn  Italien  Ample- 
ment vertu  &:  mal  accommodé  du  refte,ils 
iaiflérent  aller  la  riche  proye  à l’Epagnol, 
qui  depuis  leur  en  a faiéfc  vne  forte 
guerre,  & prefqu’a  battu  leur 
Royaume. 


EXT  RAICT  D V 
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PRIVILEGE. 

P MR  lettres  patentes  du  Roy  nojlre  S ire 
données  à Paris  le  6.  A uni  l <j  8 z.fignees 
de  Vabres fellees  du  grand  Seau  de  cire  ian- 
ne,il  ejl permis  à Lancelot  Voifin  Seigneur  de 
laPopelliniere  de  faire  imprimer , où , quand 
& par  qui  bon  luy  femblera,vn  hure  par  luy 
failli , & intitulé  les  trois  Mondes  : & défen- 
du à tous  autres  Libraires  & Imprimeurs, qu’à 
celuy  auquel  il  donnera , de  l imprimer  ou  faire 
imprimer , vendre  ny  débiter  pendant  le  terme 
de  fix  ans, fur  les  peines  & comme  plus  à plein 
tjl  déclaré  efdi tes  lettres. 
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